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Etre  féconde  Édition  que  nous  of« 
frons  au  Public  ,  paroîtra  fûrement  biôn 
différente  de  la  première,  à  ceux  qui  les 
compareront  l'une  &  l'autre.  Le  plaii  , 
l'expcfirion,  les  détails,  renfemblc,  l'in- 
titulé même  ,  ont  tous  fubi  ou  des  varia- 
tions ,  ou  des  augmentations  confidérables, 
UArt  de  faire  &•  d'employer  le  Vernis  , 
c'eft  le  titre  de  la  première  édition  ,  ne 
piéfente  que  l'Art  du  VcrnifTeur.  Ceux 
du  Peintre  &  du  Doreur ,  n'y  font  traites 
que  comme  acceflfoires ,  &  faifant  partie 
de  remploi  du  Vernis.  Dans  côiui-ci  » 
au  contraire  ,  ainfi  que  le  frontlfpice 
l'annonce  ,  chaque  Art  eft  décrit  fépa- 
rément  y  aucun  n'eft  fiibordonné  aujc  deux 
autres  ;  ils  ont  à  la  vérité  leurs  rapports  , 
leurs  liaifons  5  mais  ces  liens  ne  les  rendent 
point  dépendans.  Les  Arts  du  Peintre  Se 
du  Doreur ,  plus  utiles ,  plus  faciles  que 
l'autre  ,  méritoient  bien  fans  doute  ,  les 
honneurs  d'une  defcription  particulière  » 
nous  avons  tâché  de  la  compktcer. 
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La  première  Édition  n'offre  qu'une 
critique ,  peut-être  un  peu  trop  détaillée, 
de  tout  ce  qui  a  été  écrit  jafqu'à  nous 
{ytr  le  Vernis.  Cette  critique  frappe  ft*r- 
tout  fur  un  Ouvrage  intitulé  :  le  Manuel 
du  yernij[eur  ,  qui  parut  au  commence- 
lîiient  de  l'année  dernière  ,  avec  un  titre 
faftueux  propre  à  le  faire  paifer  pour  un 
ouvrage  partait  ,  neuf,  unique  en  foa 
ger^re  .;  tandis  qu'il  n'eft  qu'une  compi- 
lation groUlere ,  mal  digérée ,  de  toutes 
les  recettes  bonnes  &  mauvaifes  éparfes 
dans  divers  ouvrages,  &  notamment  dans 
le  Traité  des  Vernis  de  1733  ,  &  dans  les 
Journaux  &  Didionnaires  eocyclopédi-^ 
*ques ,  économiques ,  &c. 

Je  fus  étonne  que  dans  un  fiecle  éclairé, 
où  la  lumière  du  raifonnement  commence 
à  faire  pénétrer  fes  rayons  dans  les  plus 
fombres  atteliers  ,  dans  ce  (îecle  ,  cù 
rArride  abandonnant  la  routine  ,  com^ 
bine  &  peîfeâ:ionne  fou  Art ,  on  ofât 
préferiier  pour  clémens  de  l'Art  du  Ver- 
iiilleur ,  les  plus  grandes  abfurdités  ,  indi- 
quer pour  exce'lens  procédés  les  plus  pi^ 
tCivables  réfuirats  >  &  qn'ainfi  on  atteflât 
à  la  poftériré  par  ce  ridicule  monument, 
que  telle  çtosr  en  1772  la  fomme  de  nos 
connoiffançes  fur  les  Vernis.  Quelle  eût 
étc  fa  furprife  ,  lorfqu'admirant  les  chefs-- 
d'oeuvres  des  Martin  ,  des  Clément,  elle 
a'îroit  cherché  en  vain  dans  ce  livre  qui 
içur  eft  pollcrieur,  les  principes  qui  diri» 
^èrtni  5c  les  pfocédés  qui  illuftrecçut  ces 
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VernifFeurs  cclebres? Pénétré  de  la  vérité, 
que  l'erreur  apperçue  ,inrtruit  quelquefoi» 
mieux  que  le  précepte  mcme  ,  je  me  lu  raî 
par  prctérence  ,  je  l'avoue  ,  a  la  cntiqtie  U 
plus  fuivie  ,  mais  je  ne  développai  pas 
alFez  les  principes  j  j'ai  fenri  depuis  qu'il 
ne  fuffit  pas  de  démontrer  l'erreur,  mais 
qu'il  faut  encore  découvrir  la  vérité. 

L'Édition  que  nouspréfentons,  en  écar- 
tant toute  cette  critique  ,  fur  laquelle 
nous  ne  croyons  pas  néceffaire  de  revenir, 
offre  une  defcription  complette  de  nos 
trois  Arts,  fans  rapporter  toutes  les  bé* 
vues  que  l'ignorance  ou  la  fripponnerie, 
ont  débité  fur  leurs  manipulations.  Les 
détails  ,  tels  qu'ils  font  connus ,  pratiqués , 
exercés  dans  nos  atreliers  ,  inftruiront 
mieux  de  ce  qu'on  doit  opérer  foi-même , 
&c.  deviendront  ,  nous  l'efpérons  ,  une 
réfutation  afléz  fntlifante  de  teut  ce  qui  a 
été  dit  Ôc  fait  avant  nous. 

Le  plan  de  l'Ouvrage  étant  changé  , 
i'expofîtion  en  doit  être  différente  ;  plus 
de  détails  &  plus  d'ordre  ,  des  defcriptions 
mieux  développées,  des  objcdions  fenties 
ôc  réfutées  ,  des  obfervations  faites  pa? 
le  favoir  ,  <5c  le  goût  ,  accueillies  avec 
juftice  ôc  reconnoiliance  ,  des  finelïès 
d'art  faifies  &  prélentées  à  TAmareur  in- 
telligent ;  voilà  ce  que  nous  délirons 
que  le  public  y  appcrçoive. 

C'eft  aux  obfervations  de  tous  les  gen- 
res ,  que  des  perfonnes  honnêtes  ôc  défin- 
tércdéçs  oat  bien  voulu  me  faire ,  que  jç 
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dois  l'avantage  d'offrir  une  Édition  mieux 
traitée.  Ayant  marqué  dans  la  première  » 
comme  je  le  réitcre  ici  ,  que  je  priois  les 
Amateurs  de  vouloir  bien  me  communi- 
quer leurs  remarques  fur  ce  qui  pourroit 
les  embarrafler  ,  foir  dans  l'inrelligence  , 
foit  dans  l'exécution  des  procédés  ;  il  eft 
réfulfé  que  beaucoup  de  pcrfonnes  ont 
lîfc  librement ,  &  avec  une  urbanité  dont 
nous  fommes  comblés ,  de  ce  droit  bien 
r>aturel  à  tout  particulier  ,  qui  achetant 
un  Ouvrage  pour  Ton  utilité  veut  en  tirer 
tout  l'avantage  qu'il  fe  propofe.  En  pro- 
fitant de  leurs  différentes  obfervations  , 
j'ai  apperçii  que  nombre  d'endroits  de  la 
première  Edition,  intelligibles  fans  doute 
pour  l'Anifte,  ne  l'ctoient  pas  allez  pour 
les  pcrfonnes  qui  n'ont  aucune  tonnoif- 
fance  de  nos  Arts ,  que  certains  procédés 
n'étoient  pas  allez  détaillés  ,  j'ai  donné 
en  conféquence  à  celle-ci  plus  d'ordre, 
plus  de  méthode  ,  plus  de  précifion  , 
les  préceptes  y  font  plus  rapprochés ,  plus 
lumineux  ,  les  procédés  plus  clairs  ;  en- 
forte  que  j'ofe  préfumer  qu'il  fera  très- 
aifé  à  tout  le  monde  de  fe  fervir  de  l'Ou- 
vrage ,  fans  même  avoir  befoin  d'aucune 
autre  explication:  en  préfentant  ainfi  au 
public  le  moyen  d'approfondir  &  d'étu- 
dier ,  je  tâche  de  prouver  combien  j'ai  à 
cœur  que  les  trois  Arts  que  je  cultive  , 
foienr  connus ,  accueillis  &  apprécias.  Je 
paffe  aux  obfervations  qui ,  ne  tombant 
point  lut  la  defcription  de  nos  Arts  , 
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m'ont  été  adreffées  perfonnellement ,  & 
regardent  TAureur  plus  que  fon  livre. 

La  première  ,  la  plus  importante  ,  eft 
le  reproche  qu'on  m'a  fait  d'avoir  an- 
noncé un  Vernis  fans  odeur  ,  un  mordant 
fans  en  indiquer  ni  les  recettes  ni  les  com- 
pofitions  ,  &  de  n'avoir  ainfi  préfenté 
qu'une  defcription  imparfaite ,  puifque  je 
ne  publie  pas  tous  les  procédés  qui  me 
font  connus. 

Pour  blâmer  avec  juftice  un  Auteur  ,  il 
faut  connoître  quels  font  fes  engagemens  ; 
car  on  ne  peut  pas  lui  impofer  une  loi  « 
une  condition  ,  une  charge  auxquelles  il 
ne  s'eft  pas  foumis,  &  qu'il  n'a  jamais  en- 
tendu accepter  ;  ce  font  les  termes  de  fa 
convention  qu'il  faut  confulter.  Or  , 
quelle  a  été  la  mienne  ?  Dès  les  premières 
pages  du  livre ,  j'ai  annoncé  qu'à  l'excep- 
tion de  quelques  procédés  ,  qu'il  eft  per- 
mis du  moins ,  je  le  penfe  ,  à  un  inven- 
teur de  fe  réfervcr ,  fur-tout  lorfqu'il  en 
fait  un  objet  de  commerce  ,  je  dévelop- 
perois  au  public  ,  tout  ce  que  m'a  appris 
une  expérience  de  trente  années. 

Ai-je  tenu  ma  promeiTe  ?  J'ofe  croire 
que  Ton  en  conviendra  ;  aucun  des  trois 
Arts  que  je  préfenté  ,  n'a  été  traité  juf- 
qu'ici  avec  une  certaine  étendue.  Toutes 
\dl  erreurs  multipliées,  éparfes  dans  nom- 
>re  d'Ouvrages ,  tranfmifes  par  la  frippon- 
nerie  à  l'ignorance,  &  adoptées  par  l'im- 
béciliré  ,  ont  difparues  ;  je  les  ai  toutes 
réfutées  ,  je  n'ai  préfenté  que  des  faits 
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fimples  ,  poiîibles  ,  &c  dont  Texccution 
cil  aulTi  facile  à  celui  qui  cft  doué  d'un 
peu  d'intelligence  ,  qu'à  celui  qui  n'a  qu© 
l'habitude  pour  maître. 

Je  me  fuis  engagé  à  faire  connoître 
trois  Arts  inconnus  ,  je  ne  dis  pas  dans 
la  Province  ,  mais  même  dans  la  Capi- 
tale î  l'Amateur  s'e'claire  ,  l'Artifte  fe  for- 
me,  mon  but  eft  rempli:  mais  ai-je  du 
tour  dire  ?  j'en  laifle  juge  mon  Ledeur: 
ce  Leûeur  qui  ,  arrête  par  une  réticence 
qu*  l  trouve  déplacée  ,  s'irrite  de  ne  pou- 
voir approfondir  un  fecret  qu'il  vcudroit 
tenter  ôc  éprouver  lui-même.  Des  travaux 
multipliés  ,  des  tentatives  très-coûteufes , 
m'ont  fait  découvrir  un  Vernis  fans  odeur, 
qui  emporte  même  celle  des  couleurs  à 
l'huile;  enlorte  que  vingt -quatre  heures 
après  fon  application  ,  on  peut  coucher 
dans  un  appartement  peint  de  cette  ma- 
nière ,  fans  même  avoir  i'o.iorat  affedé  : 
ils  m'ont  fait  aulU  découvrir  un  mordant 
excellent  pour  l'or.  Ce  Vernis  ,  ce  mor- 
dant ,  mis  à  un  prix  très-moc-Jiqiie  ,  font 
recherchés  j  ils  font  l'un  &  l'auîre  le  fou^ 
tien  de  ma  mai  fon  ;  ils  feront  ,  je  l'ef- 
pere  ,  la  fource  (^e  l'établilTement  de  ma 
nombreufe  Famille  :  ai- je  dû  en  donner 
les  recettes,  ai -je  dû  par  une  indifcré- 
tion  déplacée  ,  prodiguer  le  fruit  de 
mes  peines,  &  le  réfultat  û'une  dcpenfe 
çot  fidérable  ,  faire  tort  aux  miens  ,  ôc 
laiiîtr  échapper  l'occafion  d'une  fubllf^ 
unçe  honnête  ï  Oii  çlt  U  loi  qui  m'o- 
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biige   à  m'cccafioner    de   telles  pertes  ? 

Qu'un  Savant  animé  par  la  gloire  ,  qui , 
fur  de  trouver  dans  la  gér éiolité  du  Gou- 
vernement des  reffources  contre  l'infor- 
tune, facrifie  fcs  jours  à  des  de'couverres 
utiles,  les  publie  fans  réferve,  la  gloire 
le  couronne  ,  la  poflérité  fe  charge  du 
ïribut  de  la  recoiiroifTance  ;  fon  nom  ré- 
pété par  l'écho  des  (îecles ,  fe  t- otive  gravé 
avec  didindlion  au  Temple  de  Mémoire  : 
il  tfl:  récompenié  ;  il  fait  bien  fans  doute: 
mais  qu'un  Négociant ,  obligé  de  foutenir 
fon  crédit  ,  fa  famille  ,  détruife  le  nerf 
de  fon  commerce  peur  courir  après  un 
pareil  efpoir  ,  il  eil  blâmable  ,  &  je  ne 
veux  pas  rêrrc. 

Le  chaiiatan  promet  beaucoup  ,  &  ne 
rient  rien  ,  on  ne  me  rangera  pas  ,  je 
peiife  ,  dans  cette  clafl'e.  Je  mets  tous  les 
Artifies  <5c  les  Amateurs  fur  la  voie  des 
découvertes ,  je  leur  en  trace  la  route , 
plus  habitué  qu'eux  à  la  frayer  ,  j'y  dé- 
couvre un  feiitier  où  je  me  retire  ;  qu'ils 
m'y  fuivent  ,  à  la  bonne  heure  ,  je  ne 
ferai  rien  pour  leur  en  faire  perdre  la 
trace;  je  ne  trompe  &  ne  tromperai  per- 
fonne.  Je  n'indique  ni  erreurs  ni  mau- 
vais procédés  ,  tout  eft  fur.  Je  m'offre 
d'être  caution  de  tout  ce  que  j'avance  ', 
j'ai  donc  tenu  mon  engagement. 

On  m'a  reproché  ,  en  fécond  lieu  ,  de 
n'avoir  pas  mis  mon  Ouvrage  fous  la  pro- 
teâiion  de  l'Académie  des  Sciences  ,  de 
{B'Cire  ainfi  ccatté  du  plan  que  les  autrçs 
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Ariiûes ,  pour  concourir  au  vafte  projet 
de  cette  favanie  Compagnie  ,  paroiffenc 
adopter  ,  de  ne  donner  la  defcripiion  de 
leurs  Arts  qu'avec  fon  attache  &  fon  ap- 
probation ,  &  l'on  a  paru  croire  que 
c'éroit  la  crainte  d'être  vu  de  trop  près 
qui  m'en  avoit  détourne. 

En  me  faifant  cette  obfervation  ,  on 
n'a  rarement  pis  réfléchi  que  je  fuppliois 
les  Amateurs ,  les  Artiftes  mes  confrères  , 
de  vouloir  bien  m'avertir  de  mes  fautes 
&  erreurs;  en  me  nommant  ,  je  me  li- 
vroi^  à  la  critique  ;  le  moyen  le  plus  fur, 
le  plus  prompt  d'être  corrigé  &  averti  , 
croit  donc  de  m'adreffer  à  l'Académie. 
Mon  deflein  étoit  de  lui  en  faire  l'hom- 
mage  ,  mais  tandis  que  je  m'y  difpo- 
fois  ,  j'appris  q-jc  M.  Mitouard  ,  célèbre 
Apothicaire  de  cette  ville,  avoit  lu  à  l'A- 
cadémie le  28  Mars  1772,  la  Préface  de 
l'Art  dn  Peintre  ,  Doreur  ,  VernifTeur  , 
dans  laquelle  il  prometroit  les  plus  grands 
détails  5  il  ofFroit  en  même- temps  de  le 
mettre  au  nombre  des  Arts  de  l'Académie. 
L'offpe  acceptée  par  cette  favante  Com- 
pagnie ,  devoîs-je  décemment  préfentec 
ma  defcription ,  lorfque  je  favois  qu'elle 
en  avoit  adopté  une  autre  ?  Quand  la  con- 
currence n'auroit  pas  été  redoutable  ,  il 
en  coiiroit  à  ma  délicateffe  de  jouer  le 
rôle  de  la  rivalirc. 

J'ai  donc  pris  le  parti  de  donner  mon 
Édition  ,  perfuadé  qu'il  n'y  a  qu'une 
manière  de  décrire  les  Arts ,  5c  que  les 
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procédés  vus  par  l'Artifte  ou  par  le  Savant, 
doivent  toujours  être  les  mêmes  ,  j'ai 
cru  pouvoir  aller  en  avant  ,  pour  que 
du  moins  Touvrage  de  l'Artifte  ne  parût 
être  l'écho  de  celui  du  Savant  :  au  refte  , 
û  jamais  les  occupations  de  M.  Mitouard 
lui  taifoient  abandonner  fon  projet  ,  je 
me  ferois  un  honneur,  un  devoir  même  > 
de  fupplicr  l'Académie  a'agrcer  que  mon 
Edition  in-foL  paroiffe  fous  fes  aufpices. 
Si  cependant  j'ai  publié  ma  première 
&  ma  féconde  Édition  fous  format  in-%^. 
j'avouerai  que  je  vois  avec  peine  que  les 
meilleures  defcriptions  de  nos  Arts  ont 
été  données  en  in- fol.  avec  planches  & 
gravures ,  &  que  l'on  ne  cherche  pas  à 
les  mettre  dans  un  format  plus  commode 
&  moins  difpendieux  :  que  pour  orner 
des  Bibliothèques ,  ou  pour  fervir  de  mo- 
numens  à  confulter  par  les  Curieux  des 
iiecles  futurs  ,  fur  l'état  de  nos  Arts  , 
l'on  en  donne  la  defcripnon  dans  un  grand 
format  :  foit  ;  mais  pourquoi  ne  pas  offrir 
en  même -temps  aux  Ouvriers ,  aux  Ar- 
tiftes ,  des  livres  élémentaires  ,j)ortatifs , 
commodes  &  peu  coûteux  ?  C'eft  pour 
eux  que  Tinûrudion  eft  elTcniiclle  î  c'eft 
cette  portion  d'hommes  obligés  de  tra- 
vailler pour  fubfifter  ,  qu'il  eft  important 
d'éclairer ,  pour  qu'ils  fe  livrent  moins  à 
la  routine  ,  &  pour  qu'ils  s'accoutument 
infenfiblement  à  joindre  le  raifonnement 
à  la  pratique.  Si  le  voeu  que  je  forme 
pour  qu'on  préfente  la   defcription  des; 
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Arts  ,  fous  une  forme  plus  commode  , 
moins  oncreufe  ,  fe  réalife  jimais  ,  (ans 
doute  q\e  les  Corps  mu  licipaux  ,  ou  au 
moins  les  principaux  Habirans  das  Villes 
s'emprefferont  de  gratifier  les  Art'ftcs,  & 
les  Ouvriers  de  la  dei'cription  de  l'Art  ou 
du  métier  relatif  à  leur  profelfion,  &  les 
encourageront  à  les  cultiver,  à  faire  leurs 
obfervations  fur  l'ouvrage,  ou  au  moins  à 
tâcher  u'atteiadrc  le  degré  de  perfeûlcn 
connu.  Ceux  alors  qui  fe  diftingueroient 
par  des  procédés  exacts,  fûrs  ,  raifonnés, 
îeroient  récompenfe's  par  U  remife  de 
l'exemplaire  in-folio  ,  avec  planches  &  gra- 
vures ,  qui  feroit  accompagné  d'une  pa- 
tente honorable?  outre  ce  don,  les  noms 
de  ceux  qui  feroienr  des  découvertes  in- 
téreffantes  feroient  envoyés  avec  un  Mé- 
moire qu'on  fe  chargeroir  de  rédiger,  à 
MM.  de  l'Acaicmie  des  Sciences,  qui, 
lors  de  la  réimpreflion  de  l'Ouvrage  » 
y  auroient  tel  égard  que  de  raifon.  Cer- 
tainement ce  projet  bien  fimple  ,  peu 
coûteux  ,  infpireroit  l'émularion  dans 
les  arteliers  ,  ranimeroit  l'adivité  ,  fe- 
roit bien  connoitre  hs  Arts  ,  formeroit 
des  Arriftes  ,  des  Ouvriers  dans  toutes 
les  provinces  du  Royaume  ,  &  rendroic 
bientôt  à  li  France  fa  fupériorité  dans 
l'exercice  de  ces  Arts  ,  dont  les  Nations 
voifines  commencent  à  s'emparer  ,  ôc 
qu'elle  perd  fenfiblement  chaque  jour. 

Votre  Ouvrage,  m'a-t-on  encore  ajou- 
té, fait  le  plus  grand  tort  à  vos  confre- 


Préface.  xv 

re$ ,  en  ce  que  mettant  tout  le  monde 
au  fait  des  proccde's  de  la  Peinture  ,  il  les 
expofe  à  ne  plus  trouver  d'occupation. 

Ce   reproche    me  feroit    très  -  fenfible 
s'il  étoit  fondé  ;   avant  de  donner   mon 
Ouvrage    au    Public  ,    j'avois  par  mon 
commerce  de  Couleurs  ôc  de  Vernis ,  les 
plus  grandes  relations  avec  prefque  tous 
les  Peintres  de  la  Capitale ,  des  Provin- 
ces ,  même  des  Pays  étrangers   :   il  eft 
Vrai  que  pour  la  fureté  de  mes  avances  , 
je  tâchois  ,  autant  qu'il  m'éroit  poiïible  , 
de    ne    me    lier    d'inte'rêc    qu'avec    ceux 
dont  j'eftimois   les  talens.    L'Ouvrage  a 
paru  ,  aucun  ne  m'a  témoigné  le  moin- 
dre   mécontentement  :  la  raifon   en    eft 
claire   ;   j'inftruis  des  procédés  de  Thom- 
me  habile  ,    loin  de  lui  faire  tort,  loin 
de  le   déprifer  ,  je  mets  tout  le  monde 
dans  le  cas  de  le  juger  ,  de  le  diftinguer , 
de  le  rechercher.    Il  eft  vrai  que  l'igno- 
rance &  la  mauvaife  foi  fe  font  trouvé  un 
peu  embarraftees  ,  lorfque  ,  le  livre  à  la 
main  ,  les  Amateurs  ont  voulu  ou    ap- 
précier leurs  travaux  ,  ou    calculer  leurs 
dépens.  Leur  rcffource  alors  a  été  de  dé- 
clamer   contre   TAureur  ,  6c    de    décrier 
fon  Ouvrage.  Je  doute  que  leurs  procé- 
dés à  mon  égard  les  ait  mis  à  l'abri  des 
reproches  qu'ils  méritoienr. 

En  annonçant  au  Public  l'Édition  que 
nous  foumettons  à  fes  lumières  ,  nous 
avons  en  même-temps  propofé  le  même 
Ouvrage  en  trois  cahiers  in-fol.  avec  plan-^ 
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ches  &  gravures ,  pour  fervir  de  fuite  aux 
Arts  de  l'Académie  des  Sciences.  Beau- 
coup d'Amateurs  &  de  Protecteurs  des 
Arts ,  qui  penfent  avec  raifon  ,  que  le  dé- 
tail d'un  procédé  fe  fait  bien  mieux  com- 
prendre par  le  langage  de  la  gravure  que 
par  celui  de  la  diÛion  ,  ont  paru  la  dé- 
lirer î  plufieurs  fe  font  déjà  empreflcs  d*y 
foufcrire ,  nombre  d'autres  nous  ont  fait 
l'honneur  de  nous  mander  qu'ils  s'y  inté- 
refleroient  (i  celle  que  nous  préfentons 
ctoit  bien  traitée  j  enforte  qu'il  paroîc 
que  c*eft  du  fuccès  de  celle-ci  que  dépen- 
dra le  fort  de  Vin-foL  projette. 

On  aura  remarqué  fans  doute  ,  en  li- 
fant  le  Profpeclus  qui  annonçoit  cette 
foufcription  ,  que  nous  avons  voulu  faire 
précéder  cette  Édition  ,  pour  que  le 
Public  puiffc  connoître  les  defcriptions  , 
les  apprécier,  &  pour  qu'il  ne  s'engageât 
point ,  comme  on  ne  l'y  invite  que  trop 
fouvent,  à  acquérir  un  Ouvrage  inconnu 
qui  ne  répondroit  pas  à  fon  attente.  L'E- 
dition avec  planches  &  gravures,  ne  peut 
qu'être  fuperieure  ,  quand  même  l'on  ne 
fuppoferou  pas  de  nouvelles  obfcrvations , 
il  y  a  des  parties  qui  ne  devant  être  trai- 
tées qu'à  l'aide  de  la  repréfentation  ,  n'ont 
pu  entrer  dans  celle-ci  ,  dont  le  format 
n'eft  pas  fufceptible  d'une  certaine  éten- 
due. (  1  ) 


(i)  La  Soufcription  fera  ouverte  chez  l'Auteur,  juf- 
«^u'au  premier  Août  1773  :  elle  efl  de  dix-huii  livres  pour 

les 
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Enfin ,  nous  nous  femmes  propofé  de 
cirer  en  tête  de  cette  Édition  in-fol.  les 
noms  de  tous  ceuic  qui  voudront  bien  y- 
foulcrire  :  outre  que  la  reconnoifTance 
nous  détermine  à  ce  finccre  hommage  , 
nous  croyons  qu'il  eft  important  aux  Ar- 
ticles ,  aux  Amateurs  même,  do  connoî- 
tre  ceux  qui  cultivent  les  Arts  &  s'intc- 
reirent  à  leur  progrès.  Cette  nomenclature 
peut  établir  entr'eux  des  correfpondances» 
des  relations  qui  ne  peuvent  que  contri- 
buer à  augmenter  la  maffe  des  connoilïan- 
ccs  î  elle  peut  encore ,  fi  elle  eft  nom- 
breufe  ,  infpirer  aux  autres  Artiftes  ,  la 
noble  envie  de  décrire  leurs  Arts  ôc  mé- 
tiers ,  par  l'elpoir  que  les  defcriptions 
feront  accueillies  fans  qu'elles  leur  de- 
viennent onéreufes  ;  en  leur  prouvant  que 
dans  la  Capitale  ^  dans  les  Provinces  les 
plus  éloignées ,  dans  les  Pays  étrangers 
même,  il  eft  un  très-grand  nombre  de 
Prorcdeurs  &  d'Amateurs  ,  qui  fe  font 
un  honneur  d'encourager  les  ralens  ;  &  , 
quoiqu'une  pareille  lifte  ne  fuppofe  pas 
dans  tous  des  connoifTanccs  fuftifantes  pour 


les  trois  Arts  réunis  enfemble ,  dont  on  payera  douze 
livres  en  foufcrivaDt ,  &  fix  livres  en  les  retirant,  bro- 
ches en  carton.  PafTc  le  premier  Août,  ceux  qui  n'auront 
pas  foufcrit  payeront  les  trois  Arts  en  feuilles  vingt- 
quatre  livres.  Pour  afTurerà  MM.  les  Sriufcripteurs  que  les 
épreuves  les  plus  corre(5i:es  feront  délivrées  à  ceux  qui 
auront  foufcrit  les  premiers ,  on  donnera  en  tête  de  l' Ou- 
vrage, par  ordre  de  date,  la  lifte  de  leurs  noms -.l'on 
fuivrale  même  ordre  pour  la  livraifon  des  planches. 
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les  apprécier  ,  au  moins  eile  pre'fnme  en 
eux  l'intérêt  &  le  goût  qui  fe  plaident  à 
les  honorer. 
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PRÉFACE 

DE     LA     PREMIERE     ÉDITION. 

IL  parut  en  1733  ,  chez  la  veuve  d'Houry  ,  un  Livre 
ayanc  pour  ticre:  fraicé  des  Fcriiis ^  in-11.  qui  fuc  an- 
noncé comme  traduic  de  l'Italien  ,  &  qu'on  diloit  êcre 
du  Pore  Bcnanni  Jéfuite.  Ce  Traité  qui  contient  nom- 
bre de  procédés,  ncfb  précifément  qu'une  lifte  de  recet- 
tes prclque  toutes  imparfaites  ,  &  telles  que  chaque  ou- 
vrier qui  entrcprenoit  d'imiter  les  Vernis  de  la  Chine, 
imaginoit  devoir  les  conipofer  pour  y  parvenir.  Quoique 
rempli  d'erreurs  ,  de  faux  principes  &  de  beaucoup  d'in- 
conféquences,  ce  Livre  fut  très-bien  accueilli  :1a  difet- 
te  de  connoifTanccs  fur  cette  matière  le  fit  rechercher  ; 
on  y  eu£  d'autant  plus  de  confiance  ,  que  l'Editeur  étoic 
Jéfuite,  &  qu'on  fait  que  ce  font  iesjéfuiccs  milluninai- 
res  en  Chine  qui  nous  ont  apporté  en  Europe  la  décou- 
verte des  Vernis.  Cette  confiance  n'a  fervi  qu'à  en  pro- 
pager les  erreurs.  Le  Diétionnaire  Économique  ,  au  moc 
ycrnis  ,  les  a  toutes  adoptées  -,  un  Livre  intitulé,  Secrets 
concernant  les  u4rts  &  Métiers,  in-11.  1  vol  Brux.  1766, 
les  a  copÎLcs  fervilemcnt,  &  enfin  on  les  retrouve  toutes 
très-exai-tcment  tranfcrites  dans  un  Livre  nouveau  qui 
vient  de  paroître  ,  intitulé,  le  Parfait  T^erniJJeur  ou 
le  Manuel  du  T'^ernijjeur  ;  (i)  ainfi  le  temps  qui  doitéclai- 


C  I  ^  Ce  Livre  ,  auquel  on  a  donné  le  titre  f^-ltueux  de  V'er- 
KissEUR  PARFAIT  .annoncé  comme  unique  en  Ion  genre  ,  ne 
répond  guère  à  l'idée  qu'il  offre  ,  &  cil  un  trcs-mauvais  préfenc 
fait  aux  Artiites.  Ce  n'eft  exadkment  qu'une  nouvelle  édition 
du  Traité  de  Vernis  donné  en  175?  ,  dont  il  a  fuivi  le  plan  ,  & 
copié  textuellement  les  Recettes  fans  feulement  faire  mention 
de  l'e.xiftence  de  ce  Livre  i  ainfi  ,  c'cll  de  la  parc  de  l'Auteur  du 
l'arfait  Vetnifleur  en  impofer  grofnéiement  au  public  que  de 
préfenter  l'ouvrage  cumnie  nouveau  ,  &  d'avancer  dans  fon 
Profpeftuf  que  nous  n'avions  aucun  Traité  particulier  qui 
fe  bornât  uniquement  à  la  matière  des  Vernis.  Outre  nombre 
d'anicies  ,  tout-à-faii  éirangers  au  fujec  ,  compil«fs  pour  groJir 
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ter  nos  idées  &:  reftificr  nos  connoiiTaaccs,  ne  fait  qu'ac- 
crtdicer  nos  préjugés,  lorfqu'on  mukiplie  ainfi  les  auco- 
ritcs  qui  nous  les  préfentenc. 

Qu'on  me  permecte  une  comparaifon.  Une  itnmenfe 
Bibliothèque  me  paroîc  quelquefois  reflembler  à  des  ca^ 
bleaux  généalogiques  ,  en  tête  eft  celui  de  Ci/jas.  Du 
ttonc  émanent  les  branches  ,  les  branches  s'allient ,  des 
rejetions  en  nailTent  ,  qui  à  leur  tour  en  pr  jdu  fent 
d'autres'jtel  infini  que  foie  le  nombre  des  ramifications  , 
en  apperçoit  toujours  la  fouche  :  le  vrai  nom  ,  le  nom 
originaire* reite  à  tous,  ils  ne  varient  entre  eux  que  par 

les  noms  de  baptême  qui  les  diftingueiit Ainii  l'on 

jiourroit  fouvent  graduer  la  filiation  de  tous  les  Livres 
d'un  même  rayon  ,  &  l'on  trouveroit  que  prefque   tou- 


îir ,  il  fe  reproduit  fous  une  forme  nouvelle  ,  &  s'annonce 
comme  n'ayant  jamais  paru  :  l'Artifte  le  croit,  s'en  mu- 
nit, imagine  furpaiTer  fes  prédéceiTeurs,  être  bien  au  delà 
de  leur  connoiflance  ,  mais  fouvent  il  n'a  reçu  que  leurs 
erreurs,  &  il  eft  moins  avancé  encore  ,  car  il  a  la  pré- 
rention  de  plus.  Auffi  vovons-nous  certains  Arcs,  qui  , 
par  cette  raiion,  ne  font  pendant  des  lîcclos  entiers  au- 
cuns pas  vers  la  perfeétion.  Il  feroit  donc  à  dcfirer  que 
dans  cette  •  intéreiTante  partie  l'on  ne  pût  obtf^nir  l'im- 

Îireffion  d'aucun  ouvrage  qu'on  ne  mit  en  tête  du  Livre, 
e  nom  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  le  lujet ,  qu'on 
indiquât  à  quel  terme  tel  fiecle  en  eft  refté  ,  quel  pro- 
grès tel  autre  a  fait,  à  quel  point  le  fiecle  préfent  fe  trou- 
ve •,  enfin  ,  qu'on  déterminât  quelle  eft  la  maffe  actuelle 


le  Livre  ,  prefque  tous  les  procédés  fon  faux  ou  infuffifans  ,  con* 
féiiiiemment  ne  donnent  aucun  léiulcai  rcel  ;  &.  j^.jf  .ni  louc  le  dé- 
fordrequi  règne  à  peine  y  découvre- i-on  deux  ou  trois  vérités 
litilcs.  On  aura  foin  de  relever  dans  cet  Ouvrage  les  erreurs 
qu'on  y  trouve  ,  qu'il  ne  faut  pas  ,  à  la  vérité  ,  toutes  lut 
attribuer  ,  putlqu'il  annonce  au  commencement  du  Livre  ,  qu'il 
#£ra  choix  des  meilleures  comporuions.  Mais  un  Verni/lcut 
parfait  ,  qui  veut  que  fon  Livre  ferve  de  Manuel  ,  ne  devoit- 
it  pas  avertir  en  qijoi  péchoient  les  procédés  ,  n'indiquer 
<jue  les  bons  ,  &  marquer  quels  en  étoicnt  les  réfultats  ?  Au 
Jieu  qu'en  les  confondant  tous  fans  les  diftinguer  ,  fans  an- 
r.or.cer  leur  effet ,  il  expofe  à  des  épreuves  difpendieafg^  >  ca* 
^;ibks  de  laleniir  ks  ulens  &.  i'émuIa(ion> 
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des  connoiiïanccs  ,  &  parcir  delà  ou  pour  combattre  les 
préjuges  ,  ou  pour  propofer  des  idées  nouvelle^.  Si  jamais 
cette  police  pouvoit  s'oblcrver,  l'émulation  naîcroit ,  & 
les  Arcs  marchcroient  d'un  pas  rapide  vers  U  perfeétion. 

D'après  ce  vœu  particulier  ,  j'ai  moi- mèm^  donné 
l'exemple,  en  réfutant  routes  les  erreurs  de  ceux  qui  ont 
écrit  avant  moi  fur  le  Vernis  :  j'ai  pôle  mes  principes  ,  je 
pars  du  terme  où  n.  us  fommes  ,  &  je  propofe  d'aller  au 
delà.  Peut-être  me  fuis-je  trompé  ;  mais  comme  pour  me 
le  prouver  ,  il  faudra  des  expériences  &  des  faits  ,  mon 
Art  fe  perfectionnera  ,  &  mes  écarts  auront  lervi  à  dé- 
couvrir la  vérité. 

Dans  les  erreurs  que  j'ai  relevées  ,  je  n'ai  cité  que 
celles  du  Parfait  VernifTcur,  parce  qu'étant  l'écho  du 
Traité  des  ternis  ,  du  Dictionnaire  Économique  ,  du 
Livre  des  Secrets  fur  les  Arts ,  &  le  plus  moderne ,  il 
étoit  inutile  de  parler  des  autres.  Je  l'ai  cité  prefqu'cn 
entier.  On  me  le  reprochera  fans  doute  ,  &  l'on  dira  qu'il 
cfl  inutile  de  relever  des  fautes  lorlqu'on  donne  des 
définitions  claires ,  &  des  préceptes  certains.  J'ai  fenti 
l'objection,  mais  je  penfe  que  l'erreur  apperçue  inftruic 
quelquefois  mieux  que  le  précepte  même  ;  que  d'ailieurs 
il  faut  abfolument  défabufer  les  Artiftes  ,  les  Amateurs  , 
ks  mettre  en  garde  ,  leur  apprendre  à  fe  méiier  du  nom- 
bre prodigieux  de  recettes  éparfes  dans  tous  ces  Livres  , 
en  leur  en  développant  les  raifons. 

Je  ne  fuis  qu'un  manipulateur.  J'en  préviens  le  public, 
je  dois  mes  connoiffances  à  trente  ans  d'ufajc.  La  prati- 
que en  fait  d'Art ,  vaut  mieux  ,  dit- on  ,  que  la  Ipecula- 
tion  :  peut-être  ai-je  éprouvé  que  l'habitude  de  la  main- 
d'œuvre  mené  quelquefois  au  delà  du  point  oùLaChymie, 
dont  je  n'ai  pas  la  moindre  teinture  ,  auroit  pu  me  con- 
duire-, c'eft  à  ce  grand  ufage  feul  que  je  dois  la  perfec- 
tion de  mon  Art,  l'étendue  de  mon  commerce,  &  la  ré- 
putation de  mes  Vernis:  ils  paflent,  j'ofe  l'avancer, 
pour  les  plus  beaux  de  Paris,  j'en  fournis  dans  toute  la 
France  &  dans  couties  les  contrées  de  l'Europe.  D'après 
cela,  on  doit  croire  qu'en  parlant  de  cet  Art,  je  ne 
hafarderai  rien  que  je  n'aie  exécuté  moi-même  ,  &  donc 
je  n'aie  vu  le  fuccès. 

Ainfi ,  je  fais  connoître  ce  que  c'eft  que  le  Vernis  en 

général Comme  on  l'applique  aufll  fur  des  peintures, 

des  dorures  ,  que  l'Art  du  Peintre  &  Doreur  eft  lié  avec, 
celui  du  VernilTcur,  &  qu'au  titre  de  Marchand  Épiciep 
^ni  m'accoidç  le  drgit  de  fabriquer  &  de  vendre  des  vo 
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îiis  &  des  couleurs,  je  réunis  encore  celui  de  Peintre  & 
Doreur ,  qui  me  donne  la  faculté  de  les  employer ,  j'ai 
cru  que  le  Public  me  fauroit  gré  de  lui  offrir  la  connoir- 
fance  des  procédés   de  ces  deux  Arcs.  Une  raifon  puif- 
fante   m'y  a  encore   déterminé  :  ces  deux  Arts   font  fi 
mal  préfentés  dans  tous  les  Livres  qui  en  traitent,  fans 
excepter  même  rEncyclopédic  ,  le  Diftionnaire  des  Arts 
qsi  l'a  copié  ,  le  Livre  concernant  les  Arts  &  Métiers, 
cité  ci-deflus  ,  que  j'ai    cru  que  le  public  verroit  avec 
plaifir  un  homme  du  métier  parler  de  fes  opérations ,  les 
préfenter  lui-même  ,  &  que  le  développement  d'une  pra- 
tique détaillée  ne  pouvoit  que  conduire  à  fa  perfedion. 
La  peinture  d'imprcjJiQii ,  la  feule  que  j'exerce  &  que 
je   connoifle,  eft  l'art    d'imprimer  dans   les  bàtimens  ou 
jur  des  équipages, diverfes  couches  de  couleurs  préparées 
en   huile,  en    détrempe  ou  au  Vernis,  fur  des  ouvrages 
de  menuilerie  ,  charpenterie,  maçonnerie,  ferrurcrie  ,  ou 
panneaux  de  voitures  qu'on  veut  conferver ,  embellir  & 
mettre  en  couleur  d'une  même  teinte.  Ce  genre  de  pein- 
ture ,  aifé  fans  doute  à  exercer  ,  qu'on  croit  tel  parce 
qu'il  n'eft  que  mécanique  ,  exige  néanmoins  des  détails 
&  des  connoiffances  ,  qui,  faute  d'être  répandues,  em- 
pêche nombre  de  perfonnesqui  s'en  occuperoient  par  goût 
ou  s'y  livreroient  par  néccffité ,  d'eu  faire  une  étude 
particulière  :  fouvcnt ,  lorfqu'on  defire  donner  à  de  cer- 
taines parties  le  degré  de  perfeftion  poffible,  onvoudroic 
priuvoir  fuivre  les  travaux  ,  apprécier  rexaélitude&  l'ha- 
bileté des  ouvriers, les  guider  s'ils  omettent^  enfin  s'af- 
furer  que  rien  ne  manquera  pour  la  beauté  de  l'ouvrage: 
ïi 'ayant  point  dénotions  certaines,  inattaquables,  on  eft 
quelquefois  obligé  de  fe  livrer  à  l'ignorance  ou  à  l'infi- 
délité :  fouvcnt   dans  une  maifon  de  plaifance,  dans  ua 
château  ,  on  veut  décorer  un  fujet ,  réparer  un  éclat  de 
peir.cure  ou  de  dorure,  par  impromptu  donner  une  fête, 
bâcir  un  théâtre,  une  décoration  ,  rafraîchir  un  tableau  , 
les  ouvriers  manquent,  ceux  qu'on  peut  avoir  font  eux- 
mêmes  fi  ignorans ,  il  en  coûte  tant  pour  faire  venir  les 
habiles  des   Capitales,  que  la   dépenfe  effraye,  la  fête 
inanqve  ,  le  tableau  fe  gâte,  les  appartemens  reftentdans 
l'état  de  fimplicité  tranfmis  par  les  ancêtres  •,(!)&  faute 


(  I  ,1  II  n'y  a  pas  grand  mal  à  cela  ,  m'ont  dit  quelques  fa- 
fes  ,  il  falloir  «lire  ,  Us  jpparcemens  perdent  ju/qu^d  UJîmpliciti 
de  leur  premières  décorations,  Je  «ionne  ici  «eue  vcrfion  pouf 
plaire  à  tout  le  montie, 
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de  pouvoir  employer  foi-niiême  ,  ou  par  des  domeftiqucs  , 
ce  queron  fcruic  aufll-bicn  que  des  ouvriers  fore  coûteux*. 
Jî  on  connuillbic  leurs  procèdes  ,  ou  nc'gligede  fe  procurer 
ou  les  grâces  de  la  propreté,  ou  les  agrémens  d'uu  lux« 
honnête,  ou  enfin  les  plailirs  faciles  de  l'ailance. 

J'ai  donc,  dans  cette  fécond  Partie,  donné  tous  les 
moyens  de  s'inftruirc  &  d'exécuter  ;  je  mets,  pour  ainfi 
dire  ,  le  pinceau  à  la  main  -,  j'ofe  aiTurcr  que  les  procédé» 
font  certains ,  qu'en  remplilTant  exademenc  dfc  avec  pa- 
tience ce  que  je  prefcris  ,  l'on  parviendra  à  réuflir  auffi- 
bien  que  nombre  de  bons  ouvriers  le  feroient.  (<z) 
La  Dorure  ne^  pas  moins  étendue,  &,  j'ofe  encore 

^a^ancer,  de  la  plus  grande  précifion 

Le  defir  fincere  d'arrêter  les  progrès  de  l'erreur,  de 
voir  l'Art  du  Vernis  fe  perfectionner ,  d'être  utile  au 
Public  en  lui  procurant  ,  fur  la  Peintmc,  la  Dorure, fur 
l'emploi  du  Vernis,  des  connoilïhnces  certaines  ,  &  de 
répondre  à  ceux  qui ,  achetant  chez  moi  des  marchandiléç 
me  font  l'iionaeur  de  me  confultcr  fur  leur  ufage  ,  m'a 
déterminé  à  mettre  cet  Ouvrage  au  jour.  Un  de  mesamjs 
qui ,  par  état  fe  livre  aux  importantes  tondions  du  Bar- 


(  a  J  Ce  qui  cft  d'autant  plus  facile  ,  que  Ton  peut  faire  ve- 
nir les  matières  toutes  préparées  pour  l'emploi  ,  &.  que  je  fuis 
dans  l'uûge  très-fréquent ,  lorfqu'on  me  Jéfigoe  la  couleur  qu'on 
adopte  ,  on  m'envoye  l'échantillon  de  celle  qu'on  dedre  marier  « 
avec  lin  papier  ou  une  étoSe,  le  nombre  de  toiles  que  contiçnc 
là  perficie  qu'on  veut  peindre,  des  couches  qu'on  veut  y  appliquer, 
foit  à  rhuile,  foit  en  détrempe,  d'envoyer  la  quantiié  précife» 
diftinfle  &  féparée  des  marchandifes  néceflTaites  pour  chaque 
couche,  toute  pr£tc  à  Être  employée  i  en  forte  qu'il  n'cû  pa« 
pOiTible  de  mal  faire,  parce  qu'en  recevant  La  qua^itité  de  chaquç 
couche  donné  relativement  à  U  fuifacc  à  peindre  ,  il  ns  s'aeic 
de  la  diftribuer  également. 

Je  confeillcrai  toujours  aux  perfonnes  qui  voudront  s'amufe» 
à  peindre  elles-mêmes  d'acheter  ainfi  les  couleurs  toutes  pré«« 
parées  ,  parce  que  ce  font  les  préparations  qui  occafionnent 
le  plus  fouvent  aux  Arùftcs  ces  maladies  fi  terribles  ,  connue* 
fous  le  nom  des  colique  des  Peintres  >  qui  proviennent  des  exha« 
laifons  ,  des  broyeiriens  Se  calcination  des  ir«atieres  ;  au  lieu  quQ 
l'emploi  de  ces  matières  difpolees  &  apprêtées  ,  ne  peut  jauMi* 
être  dangereux  ,  l'odeur  qui  en  rélalte  n'étant  point  malfaifantç , 
fur-tout  avec  certaines  précautions  qu'on  développera  dçu» 
i'ouvrage.  Je  conligne  cette  note  parce  qu'il  y  a  nombre  ds,  pej-» 
fonnes  qui  s'imaginent  que  c'eft  j'expoler  à  cç$  coliques  uu^ 
jJçAWiier  tq  j^inçcsu  ^  d'appl^uer  (oi'aiême  les  couleuti^ 
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reau,  &  qui  par  goût  chérit  &  cultive  les  Arts ,  a  bien 
■voulu  fe  dérober  quelquefois  aux  regards  de  Thémis  pour 
Tendre  en  fecret  fon  hommage  à  Minerve,  &  revoir  mon 
manufcrit  :  je  dois  à  là  vérité  autant  qu'à  la  reconnoir- 
fance  ,  le  témoignage  que  fans  lui  je  n'aurois  jamais  of(^ 
courir  les  rifi^ue  de  rimpreffion. 


XX? 


OBSERVATIONS. 


Jl  Lufiturs  per faunes  ayant  marqué  au  fieur 
TVadn  que  les  marchandises  nécejfaires  aux  trois 
uins  qu'il  a  traités  ,  font  rares  en  Province  ,  5? 
même  dans  quelques-uns  des  pays  étrangers ,  très- 
chères,  or  dlnair  entent  d'aune  qualité  fort  fufpecfe  , 
&  toujours  inférieures  à  celles  qui  viennent  de  Pa- 
ris ,  il  s''engage  d'envoyer  par  les  voyes  qu'on  lui 
indiquera ,  toutes  celles  qu-on  voudra  faire  venir 
bien  conditionnées  &  les  meilleures  pojfibles  ,  aux 
prix  qui  feront  ci-après  marqués. 

Les  couleurs  dont  on  aura  ou  déjïgné  la  teinte, 
par  fa  dénomination  ,  ou  envoyé  l'échantillon  , 
parviendront  jî  Von  veut  toutes  prêtes  à  être  em- 
ployées ,  llfuffira  de  lui  indiquer  le  nombre  de  tol- 
fes  quarrées  qu'on  veut  peindre  ou  vernir  ,  des 
couches  qu'on  veut  y  appliquer  ,  foit  à  Vhulle , 
folt  en  détrempe  ;  enforte  qu''ll  ne  fera  pas  pôjfible 
de  fe  tromper  ,  parce  qu'en  recevant  la  quantité 
de  chaque  couche  donnée  relativement  à  la  fur  fa- 
ce à  peindre  ,  il  ne  s'^aglt  que  de  la  dlflribuer 
'  également. 

Lié  d''amltlé  ou  d''lntèrêt  avec  les  plus  habiles 
u^rtifîes  ,  Négocians  ,  Ouvriers  de  la  Capitale 
[fans  néanmoins  adopter  une  préférence  exclu- 
five  qui  fera  toujours  fubordonnée  aux  volontés 
4ei  perfonnes  J  il  fe  fera  un  plaifir  de  joindre  à 


xxri        Observations. 
fes   envois   tout  ce  qu'on  défirera  faire  venir  de 
Paris  ,  comme  meubles  ,  bijoux  ,  livres  ,  plantes , 
graines  ,  modes  ,  étoffes ,  &c.  &c.  &  autres  chojes 
d^agrément  ou  de  nécejjité* 

Si  les  Provinces  fournljfent  à  la  Capitale  prep- 
que  toutes  les  premières  matières  ,  celle-ci  à  fon 
tojiv  ,  les  leurs  reverfe  façonnées  par  Vinduftrie  ; 
en  leur  rellituant  les  objets  qu''elle  en  a  tires  ,  elle 
leur  offre  de  leur  repartir  ,  ce  qu'elles  ne  pour- 
voient avoir  que  très- difficilement  d'' ailleurs  ;  Pa- 
ris ,  par  fa  fkuation  ,  fon  commerce  ,  fes  fabri- 
ques ,  eft  la  plus  sûre ,  la  plus  multipliée  &la  plus 
abondante  de  toutes  les  correfpondances.  Le  luxe 
&.le  befoin peuvent  en  tout  temps  sy  pourvoir  ;l'' a- 
bondance  &  ^émulation  des  ^irts  le  rendront  tou- 
jours intariffabk  &fupérieur  à  leurs  moyens.  Iln''eft 
rien  que  cette  Fïlle  ne puiffe fournir  ,& fans  elle  Von 
peu,t  manquer  de  prefque  toutes  les  chofes  utiles 
&  agréables.  Il  faut  donc  y  tenir  ^  &  autant  vaut 
d'en  tenir  tout  :  il  feroit  à  dejîrer  que  Von  vit  fe 
former  dans  toutes  les  Provinces  des  affociations 
telles  qu'en  préfentent  quelque  Cantons.  Plufieurs 
habitans  d'une  ville ,  ou  Seigneur  de  châteaux ,  ou 
Curés  fer  èunijfent;  Vun  d'eux  fe  charge  de  la  corref- 
pondance  ;  chacun  lui  fait  pajfer  fon  mémoire ,  oa 
forme  de  tout  une  maffe  de  demandes  ,  dont  les 
objci;s  par  leur  réunion ,  donneront  un  volume  im" 
portant,  ^uffi-totfon  arrivée  de  Paris  ,  la  répar- 
tition s'^enfait ,  chacun  paye  les  frais  de  commiffion 
au  ptorata  de  la  valeur  de  l'objet  acquis  ;  & 
ceux  du  tranfport ,  eu  égard  à  fon  poids  ,  ce  qui 
devient  très-médiocre  par  la  quantité.  Quelquefois 
tes  négociations  fe  font  par  voye  d  échange  ,  &  il 
îk'c^fairaïc  d£  voir  des  commandes  conjidéralfks, 
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fe  traiter  J'ans  autres  débours  que  ceux  de  Vex- 
portation. 

On  trouve  dans  le  magafin  du  Sr.  Watln  tou- 
tes Jones  de  Ferais  fins ,  à  V ejprit'de-vin  ,  à 
î'IiuUe  ,  à  l'ejjence  ,  &  il  ofe  V avancer ,  les  plus 
beaux  de  C Europe ,  entr'autres  un  Fernis  blanc 
à  Vefprit-de-vin  ,  fans  odeur  ,  qu'on  employé  fur 
les  lambris  d'appartemens  ,  qui  emporte  même. 
Vodeur  des  couleurs  à  Vhulle. 

On  trouve  aujfi  toutes  fortes  de  Moulures  do- 
rées de  tapijferies  ,  Cadres  d''eftampes ,  Bordures 
de  tableaux,  &  autres  ouvrages  de  Dorure  des 
plus  à  la  mode  ,  dont  il  fait  des  envois. 

Il  fait  la  commiffion  ,  &'  entreprend  la  Pein" 
ture  &  Dorure  en  bâtiment. 

Le  fieur  Watin  fupplîe  les  perfonnes  qui  lui  fe- 
ront Vhonneur  ou  de  le  confulter ,  ou  de  le  char- 
ger  de  leur  conimijfwn ,  de  vouloir  bien  affi'anchir 
leurs  lettres.  Jl  les  prévient  qu''il  n^en  répondra  a 
aucune  ,  fi  elle  n'efi  franche  ,  ou  fi  on  ne  lui  fait 
pajjer  les  deniers  fuffifans  pour  Ven  rembourfer  , 
&  ne  fera  aucune  forte  d''cnvel  s'il  n''eft  affuré 
dçs  fonds. 
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INTRODUCTION. 

'Art  de  I2  Peinture  eft  divifé  en  deux 
parties,  comme  les  Peintres  le  font  en 
deux  clafîes.  La  première ,  que  j'ap- 
pelle/a  Peinture  par  excellence  ,  efi: 
un  Arc  libéral ,  enfant  de  rimagination  ou  du 
génie,  qui  parle  aux  yeux,  les  attraye,  les  fixe 
&  s'en  joue  quelquefois  par  des  illufions  incon- 
cevables ;  c'eft  par  la  médiation  du  plus  noble 
des  organes  qu'il  maîcrife  les  fens,  pénètre  juf- 
qu'au  cœur,  éveille  Se  aoime  les  palTjons ,  ijif- 
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.pire  l'effroi ,  ramené  la  férénité,  répand  la  ter^ 
reur,  produit  l'extafe  ,  &  quelquefois  ^  aihfi  q^u'èv 
le  portrait  de  Miltiade,  forme  les  grarids  hom- 
mes &  crée  les  héros. 

Cet  Art ,  au  deflus  de  mes  éloges  &  de  mes 
talens  ,  eft  le  créateur  des  Arts  :  prefque  tous 
lui  doivent  leur  exiftence,  &  il  n'en  eft  point 
qui  n*emprunte  Tes  fccours.  Miroir  de  la  nature, 
il  nous  en  répréfente  les  grâces,  les  fues,  lesri- 
cheffes,  les  variétés  ,  en  donnant  à  tous  les  ob- 
jets dont  il  fe  faifit  une  efpece  de  vie  ,  par  le  con- 
tour de  Tes  traits,  &  la  diverfe  teinte  de  Tes  cou- 
leurs ;c'eft  une  glace  qui  réfléchit,  &  rend  fidè- 
lement l'objet  qu'on  lui  offre,  mais  qui  n*en 
perd  pas  la  trace  par  fa  difparition.  Au  contraire  , 
il  en  deffine  les  formes ,  imite  les  nuances ,  copie 
ies  tons ,  les  fixe  ,  les  conferve  ,  &  quelquefois 
même  les  embellit.  Par  lui  tout  ce  qui  exifte  eft, 
pour  ainfidire,  reproduit, multiplié, perpétué; 
par  lui  peuvent  fe  raffembler  dans  un  porte- feuil- 
le toutes  les  beautés  de  l'univers,  il  peut  même 
s'élancer  hors  de  fa  fphere  ,•  car  l'imagination  lui 
prête  fes  aîles;  comme  elle  ,  il  eft  illimité,  &  il 
peut  vaguer  à  plein  vol  dans  les  contrées  fécon- 
des des  idées  fantaftiques. 

La  féconde,  appellée  la  Peinture d''impreJf:on  ^ 
enfant  de  la  néceffité  &  du  luxe,  eft  peut-être 
plus  néceffaire  à  l'homme  en  ce  qu'elle  rafraî- 
chit &  maintient  les  chofes  les  plus  utiles  &  les 
plus  ufuelles,  embellit  &  conferve  fes  apparte- 
mens,  fes  meubles,  fes  équipages,  &en  les  mé- 
nageant fait  les  rendre  flatteurs  à  la  vue  :  elle 
eft  fûrement  plus  agréable  àl'induftrie,  en  ce 
qu'elle  préfente  fans  ceffe  à  l'économie  ,  au 
ioifir,  au  befoin, des reflburccs d'épargne, d'oc- 
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tupatîon,  d'induftrie;  qu*à  ces  avantages  réels, 
elle  offre  avec  peu  de  dépenfe  les  plaifirs  d'une 
mobile  &  riante  décoration,  qu'en  un  inftant 
i*inconftance  peut  varier  ,  nuancer  &  renouveller 
à  fon  gré.  Auffi  cette  facilité  de  faire  fuccéder 
des  couleurs  à  d'autres,  de  les  employer  foi -mê- 
me, de  devenir  habile  avec  un  peu  d'habitude, 
de  réuffir  déjà  lorfqu'à  peine  on  commence  ;  enfin 
de  fe  pafler  d'ouv;iers ,  fouvent  fort  coûteux,  & 
l'agrément  d'être  de  tous  les  Arts  le  moins  dif- 
pendieux  ,  ont-ils  rendu  celui  dont  nous  entre- 
prenons la  defcription ,  du  plus  grand  ufage  dans 
toutes  les  contrées ,  &  un  objet  ou  d'exercice  oa 
d'amufement  pour  tous  les  états.  (  i  J 

Cet  Art ,  tout  raéchanique  qu'il  paroît,  exige 


(  I  )  Tous  les  Arcs  &  Métiers  méritent  fans  doute 
d'être  connus  ,  encouragés  ,  honorés  ;  mais  les  détails 
qu'on  nous  donne  de  ces  difFérens  Arts  &  Métiers ,  ne 
peuvent  gueres  intéreffer  que  ceux  qtii  s'y  livrent  , 
c'ell  pour  eux  feuls  que  l'inftruftion  eft  utilu  ,  le  refte 
du  public  ne  les  accueille  que  dans  la  ipéculacion.  L'ama- 
teur ne  s'en  occupe  point  ,  &  l'abandonne  à  l'ouvrier. 
Quelque  bien  détaillé  que  foit  ,  par  exemple  ,  l'Art  du 
Tailleur  d'habits  ou  du  Cordonnier  ,  la  lefture  ne  fera 
sûrement  pas  naîire  l'envie  de  couper  une  étoffe,  ou  de 
façonner  un  foulier  ;  au  lieu  que  les  trois  Arts  que  je 
vous  annonce,  Monileur,  outre  l'accueil  général  qu'ils 
ont  droit  d'exii;er  comme  Arts  ,  méritent  d'être  recher- 
chés par  tous  les  états  ,  en  ce  qu'il  leur  offre  à  tous  des 
relTources  ,  foit  d'arnufcment  ,  foit  d'économie  Tout 
le  monde  peut  être  Peintre  ,  Doreur  ,  Verniflcur  ; 
comme  un  peu  d'habitude  peut  y  rendre  habile,  que  la 
pratique  en  eft  aifée  ,  on  foutfre  fouvent  d'être  obligé 
d'appeller  des  ouvriers  ,  fur-tout  lorfqu'on  fait  qu'on 
exécutcroit  aufll-bien  que  les  meilleurs  Artiftes  ,  fi  l'oa 
connoiiToit  leurs  procédés  •,  c'eft  ,  Monfieur  ,  ce  qu'on 
peut  apprendre  t^iiement  en  lifaut  l'ouvrage  du  fieur 
\V  . . . .  Année  Littéraire  ,  tom.  41  1772.  Lcccre  2» 
N''.  18.  de  l'aoplyfe  de  la  première  édition. 
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des  connoiflances.  Il  a  Tes  principes  ,fes  préceptes  : 
pour  bien  opérer ,  il  faut  abfolument  s'en  inftrui- 
re  ;  un  procédé  que  le  railonnement  dirige  fera 
toujours  plus  sûr  de  fon  effet,  &  une  defcriptioa 
qui  ofirira  des  règles ,  inftruira  mieux  l'amateur, 
&  formera  plus  facilement  l'Artifte.  Celle  que 
nous  préfentons ,  en  répandant  fur-tout  dans  les 
Provinces  le  goût  de  la  décoration  &  des  em- 
belliffemens  ,  y  éclairera  les  ouvriers.  Combien 
parmi  eux ,  ignorent  jufqu'au  nom  des  fubftances 
colorées  dont  ils  fe  fervent ,  n'en  connoiflent  ni 
l'ufage  ni  le  choix!  embarralTés  fans  cefle  furie 
mélange  &  la  combinaifon  qu'il  en  faut  faire  ,  ne 
font  que  de  mauvaifes  teintes  ,  dures,  défagréa- 
bles;  ou  s'ils  en  faififfent  de  bonnes,  les  gâtent  j 
ou  faute  de  préparations  néceflaires,  ou  par  la 
mal-adrefle  de  l'emploi.  Hé,  comment  pour- 
roient-ils  s'inftruire  ?  car  enfin  ,  il  faut  ou  des 
maîtres,  ou  au  moins  des  modèles.  Suffit- il  de 
prendre  la  brolTe  &  de  barbouiller,  pour  être 
Peintre  ? 

D'un  autre  c6té, cette defcription  doit  plaire 
à  l'habile  Artifte,  c'eft  fur-tout  pour  lui  qu'il 
efl  intéreflant  que  fes  procédés  foitnt  connus» 
A  le  voir  travailler  fi  lentement,  revenir  plu- 
fleurs  fois  fur  fes  pas  avec  des  foins  qui  paroif- 
fent  fi  pufillanimes,  on  croiroit  qu'il  ne  cherche 
qu'à  multiplier  fes  travaux  pour  augmenter  fes 
falaires,  en  lui  en  offrant  de  médiocres, on  ima- 
gine même  récompenfer  la  pareife  ;  mais  c'eft  ne 
pas  favoir  que  l'ignorance  feule  eft  prompte  , 
que  l'habileté  n'a  qu'une  marche  lente  &  pofée  , 
&  que  les  détails  minutieux  delà  perfedtion  font 
innombrables  ;  ainfi  en  donnant  des  defcriptions 
fimples  &  afiez  étendues  néanmoins,  des  procé- 
dés 
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dés  de  nos  trois  Arts ,  nous  nous  propofons  d'em- 
pêcher les  Artiftes  qui  les  exercent  d'en  impofer 
à  la  confiance,  ou  à  la  crédulité  de  ceux  qui  les 
employent ,  &  de  forcer  ceux-ci  de  rendre  juf- 
tice  aux  talens  ,  &  de  récompenfer  les  travaux. 

Enfin  ,  nous  ofons  croire  que  cet  ouvrage  fera 
accueilli  par  le  propriétaire  dans  fes  domaines  , 
le  Seigneur  dans  fon  château  ,  le  Curé  dans  fon 
Presbytère,  le  Religieux  même  dans  fa  cellule. 
A  l'aide  de  ce  traité  ,  le  fage  économe  pourra 
opérer  lui-même,  s'il  le  juge  à  propos,  ou  diri- 
ger les  travaux  de  fes  domeftiques;  s'il  appelle 
des  ouvriers, il  pourra,  le  livre  à  la  main,fui- 
vre  leurs  opérationSj&s'afTurer  s'ils  rempliflent 
exaftement  ce  qui  eft  de  leur  devoir. 

J'ai  déjà  eu  occafion  de  le  dire  ,  &  je  le  ré- 
pète ici  ;  je  fupplie  les  perfonnes  qui  voulant 
procéder  d'après  l'ouvrage  fe  trouveront  embar- 
lalfées,  de  vouloir  bien  me  faire  pafler  leurs 
obfervations  ,  je  ferai  tout  ce  qu'il  dépendra  de 
moi  pour  leur  en  procurer  l'intelligence,  &  leur 
faciliter  l'exécution  :  je  le  dois,  puifque  mon 
livre  a  pour  but  de  mettre  l'Amateur  dans  le 
cas  de  réuîTir  auiïi-bien  que  l'Artifte ,  &  je  m'y 
engage  :  en  me  foumettant  ainfi  d'être  caution 
de  tout  ce  que  j'avance,  c'efl:,  je  crois,  la  meil- 
leure manière  de  prouver  que  j'ai  eu  l'intention 
de  faire  un  ouvrage  utile.  Mon  exactitude  à  tenir 
ir.on  engagement  prouvera  ,  je  l'efpere  ,  combien 
je  fuis  jaloux  de  répondre  à  la  confiance  de  ceux 
qui  m'en  honoreront. 

L'origine  de  la  Peinture  d'imprefilon  paroît 
remonter  à  la  plus  haute  antiquité  ;  les  uns  en 
attribuent  l'origine  aux  Phrygiens ,  d'autres  aux 
Babyloniens.  Elle  eft  sûrement  auffi  ancienne  qu® 
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la  teinture  :  car  teindre  une  étoffe,  ou  peindre 
une  muraille,  un  bois,c'eft  toujours  donner  une 
eeuleur  uniforme ,  &  ces  deux  Arts  ont  dû  fe 
fuccéder  de  bien  près.  L'on  voit  que  du  temps  de 
Moyfe,  la  Teinture  avoit  déjà  tait  les  plus  grands 
progrès.  Cléophante  de  Corinthe,dit  Pline, liv, 
35,  feét,  5,  fe  fervit  le  premier  d'une  terre  pul- 
vérifée  &  broyée  très-fine  qu'il  tiroit  de  mor- 
ceaux de  pots  de  terre  ,  teftà  ut  ferunt  tritâ,&C 
en  compofa  une  couleur.  Quel  que  foit  l'auteur 
de  la  découverte,  il  eft  probable  qu'une  terre 
colorée  infufée,  foit  à  defiein  ,  foit  par  hafard 
dans  de  l'eau,  qui  donnoit  une  teinte  au  liqui- 
de, qui  à  fon  tour  la  communiquoit  à  un  autre 
fujet ,  a  dû  donner  les  premières  idées  de  la  Pein- 
ture d'impreflfion.  f  ij)  Les  fauvsges  ,  qui  n'ont 
pas  feulement  la  plus  légère  idée  de  nombre 
d'Arts  qui  nous  font  très- familiers,  &  auprès 
defqurls  il  faudra  toujours  fe  reporter, lorfqu'on 
voudra  raifonner  fur  l'origine  ou  l'ancienneté 
d'une  opinion,  d'une  coutume,  d'un  art,con- 
jioiflrnt  la  Peinture  d'impreffion  ;  ils  peignent 
leurs  arcs,  leurs  javelots, leurs  carquois,  leurs 
canots  ,  l'ufage  de  ces  peuples  qui ,  pendant  tant 
de  fieclcs ,  ont  confervé  l'heureufe  fimplicité  de 
leurs  notions  primitives  ,  nous  attefte  mieux  que 
toutes  nos  conjectures  ,  &  celles  des  Auteurs  ,. 
que  la  Peinture  d'imprefîlon  eft  un  des  premiers 
Arts  découverts. 


(  I  )  Voirjunius,  de  Pictiira  vetcrum  Roterodami , 
i6y4.  Diflertauoii  de  M.  l'Abbé  Fraguier  ,  Mémoiie 
de  l'Académie  des  Belles  -  Leccre<;  ,  vol.  i.  pag.  75, 
tom.  1^.  Diflertation  de  M.  de  Caylus  ,  cç  cciebre 
interprête  de  Pline  fur  la  Peinture, 
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Nous  voyons  dans  Homère  que  cet  Art  étoit 
bien  connu  des  Grecs,  puifqiie  le  vailleau  d'U- 
lylle  allant  au  fiege  de  Troyc,  étoit  peint  en 
rouge.  Cl  )L3  table  fur  laquelle  Neftor  offre  des 
rafraîchiflemens  à  Patrocle  eft  peinte  en  bleu.  (  O 
On  étoit  donc  déjà  dans  Tufage  de  mettre  en 
couleur  les  bois  Se  les  meubles.  Salomon  ,  près  de 
deux  cents  ans  après,  avoit  fait  peindre  les  mu- 
railles de  Ton  temple  ,  &  fecit  pl&uras  e^redientes 
&  quafi  prominentes  de  parietè.  Liv.  3  ,  des 
Rois  ,  &c. 

L'époque  de  la  découverte  intéreiïeroit  peu  » 
fi  au  moins  on  connoillbit  quels  étoient  les  pro- 
cédés des  Anciens,  mais  les  Auteurs  nous  laif- 
fent  là-deflus  dans  la  plus  profonde  ignorance, 
il  y  a  mieux;  dep;iis l'intervalle  immenfe  de  ces 
temps  reculés  jufqu'à  nos  jours,  nous  ne  connoil^ 
fons  fur  cet  Art  aucun  mémoire  bien  inftruélif. 
Tâchons  que  la  poftérité  ne  puifle  pas  faire  à 
notre  fiecle  le  même  reproche, 

La  defcription  de  cet  Art  contiendra  plu- 
fieurs  chapitres.  Le  premier  traitera  des  outils 
qui  garnifient  l'attelier  du  Peintre  d'impreffion. 
Le  fécond  fera  connoître  les  matières  ,  foit  natu- 
relles, foit  artificielles,  qui  entrent  dans  la  com- 
pofition  des  couleurs.  Dansletroifieme,  on  con- 
fidérera  les  liquides  qui  fervent  à  les  broyer  Se  à 
les  détremper.  Dans  le  quatrième ,  la  manière  de 
compofer  ,  combiner  ,  broyer  &  détremper  le» 
couleurs  ;  enfin  le  dernier  traitera  de  leur  appli- 
cation fur  toutes  fortes  de  fujets  en  bâtimens, 


(  I  )  Iliad.  liv.  2.  V.  144. 
(a)  Iliad.  liv.  n.  v.  628, 
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équipages,  toiles,  &c.  Cette  partie  fera  ter- 
minée par  des  obfervations  fur  les  accidens 
qui  f)euvent  arriver  à  ceux  qui  s'adonnent  à 
peindre  ;  accidens  connus  fous  le  nom  de  coli- 
ques des  Peintres. 

CHAPITRE   PREMIER. 

J)es   Outils    qui    doivent  garnir    V^ttelier   du. 
Peintre. 

XX Peine  un  bâtiment  eft-il  élevé,  à  peine 
les  conftruétions  nécefiaires  font -elles  termi- 
nées ,  que  l'empreflement  de  jouir  appelle  le 
Peintre  d'imprefllon  ,  &  lui  confie  le  foin  de 
la  décoration  &  des  embelUnemens.  Celui  qui 
voyoit  ave:  tranquillité  les  progrès  lents  de 
la  bâtifle,  devenu  tout-à-coup  impatient,  fans 
attendre  que  les  murs  foient  fecs,que  les  plâ- 
tres foient  effuyés  ,  ne  laifle  fouvent  pas  à  l'Ar- 
tifte  le  temps  de  fe  difpofer  à  fes  travaux.  Il  faut 
que  celui-ci  prévienne  le  dtfir  ;  qu'exr>éditif 
dans  fes  opérations,  il  furmonte  les  obftacles 
que  l'humidité  lui  oppofe  fans  cefle,&  qu'il 
fe  hâte  de  rendre  prcmptement  les  lieux,  non- 
feulement  décorés, mais  encore  en  état  d'être 
habités. 

Tout  le  bâtiment  devient  fon  attelier  :  d'à* 
bord  ce  n'eft  qu'un  fimple  ouvrier  dont  le 
premier  foin  eft  de  peindre  au  dehors  ,  les  ef- 
caliers  ,  les  rampes,  les  grilles,  les  croiféts  , 
les  portes,  les  treillages.  Au  dedars ,  de  blan- 
chir les  plafonds  ,  &  de  mettre  en  couleurs 
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les  lambris,  'es  parquets,  &c.  Il  donne  à  tous 
les  fujets ,  la  teinte  chùirie,&  il  la  donne  uni- 
forme ;  mais  il  faut  varier  l'enibelliflement  , 
flatter  la  vue:  ici  paroît  TArtifte,  il  remar- 
que les  expofitions  ,  mefure  la  hauteur  &  la 
cbiue  des  jours,  divine  les  effets, combine  avec 
eux  les  teintes  ,  &  répand  par-tout  les  plus 
riches  ornemens  :  enfin  fe  développe  le  Décora- 
teur ,  il  travaille  fouvent  à  la  vérité  ,  fur  les 
defleins  de  l'Architecte  ;  mais  c'eft  lui  qui 
fait  refpirer  le  marbre,  le  ftuc,  l'or  , qui  def- 
fine  un  lointain  ;  ménage  une  perfpeétive  ,  Taie 
imiter  les  plus  grandes  richelTes  de  la  nature 
&  de  l'induftrie,  qui  du  Talion  au  boudoir  , 
de  la  galerie  au  jardin  ,  de  Toratoire  à  la  falle 
de  fpeétacle  ,  va  multiplier  les  charmes  d'une 
décoration  variée  qui  plaira  fans  celle  à  l'œil 
fans  le  raflaficr  ,  &  lui  fera  à  chaque  inftanc 
admirer  de  nouvelles  beautés  ,  en  lui  ména- 
geant de  nouvelles  furprifes. 

Sous  ces  trois  changemens  que  le  Peintre 
d'impreffion  eft  obligé  de  fubir ,  il  n'eft  pas  , 
pour  ainfi  dire,  le  même  homme  :  dans  fon 
premier  état,  c'eft  un  être  paffif,  toujours  af- 
iervi  ,  toujours  commandé.  Dans  le  fécond  , 
il  combine  à  la  vérité  ,  mais  fes  combinaifons 
ne  font  prefque  que  le  réfultat  d'une  fcience 
d'habitude  ,  un  rapport  d'eftets  connus  avec 
ceux  qu'il  veut  produire  ,  qui  font  toujours, 
fubordonnées,  &  très-fouvent  arrêtées  par  les 
idées  d'un  amateur  impérieux  qui  fait  tout  flé- 
chir ft)us  le  poids  d'une  volonté,,  que  quel- 
quefois le  caprice  dirige.  Mais  comme  Décora- 
teur ,  il  n'a  plus  de  maître  ;  le  plan  donné  ,  il 
prend  l'efTor  ,  fes  travaux  ne  font  plus  coa- 
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tredits ,  il  n'eft  pas  froiderrent  aflervi  à  Tima- 
gination  d'un  autre,  fon  goûc  ,  Ton  goût  feul 
le   conduit  &  Tinfpire. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  nous  tentions  de 
fuivre  le  Peintre  d'imprefllon  dans  Tes  trois 
jnétamorphofes.  C'eft  du  goût  &  des  grands 
maîtres  qu'il  faut  prendre  des  leçons  dans  les 
deux  derniers  ;  &  loin  de  vouloir  en  donner, 
jîûus  femmes  nous-nacraes  tous  les  jours  dans  le 
cas  de  les  recueillir  ,•  nous  ne  voulons  qu'ébau- 
cher l'Artifte,  préfenter  à  l'amateur  les  fuccès 
faciles  de  la  Peinture  d'impreffion,  lui  en  of- 
frir les  connoiiTances  piéliminaires  ,  &  faciliter 
les  procédés  qui  font  feuls  du  relTbrt  de  la 
main  j  &  pour  lefqueis  il  faut  plus  d'habitude 
que  d'intL-Uigence. 

En  entrant  dans  l'attelier  du  Peintre  ,  les 
outils  font  les  premiers  objets  qui  frappent  la 
vue:  occupons-nous  fuccindtement  toutefois, 
à  les   faire  connoître  &  à  en  décrire  Tufage. 

Les  premiers  outils  les  plus  eflentiels  au 
Peintre,  font  les  pinceaux  qu'on  diftingue  en 
brojfes  &  pinceaux  ^  tous  de  différentes  grofièurs. 
Les  premiers  font  faits,  ou  de  foie  de  fanglier 
feul  5  ou  de  foie  de  fanglier  mêlée  de  celle 
de  porc  bien  droite  ,  en  forme  ronde  ,  dont 
la  furface  doit  préfenter  une  forme  plate  y 
ébarbée  finement  :  il  eft  affe?;  difficile  d'en  trou- 
ver de   bonnes. 

Uns  demi-heure  avant  que  de  s'en  fervir  j 
H  faut  les  tremper  dans  l'eau  ,  pour  ôter  la 
fciure  qu'on  y  a  mife  pour  la  ferrer  ,  &  pour 
enfler  la  ficelle  &  le  bois  :  l'eau  fait  faire  à 
tout  fon  effet  j  en  reflerrant  davantage  l'une  8?; 
Ilî^intena^ç  Wviue  a  eUe  empêche  qi;e  les  poils 
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ne  fe  défaflcnt  ,  k,  la  brolTe  ne  fe  démanche  ; 
cnfuite  on  nectoye  bien  la  bioliè  pour  en  faira 
fortir  l'eau  ;  elle  peutleivir  aloi s  à  toutes  furies 
d'ufages  ,  fuit  pour  la  céticiiipe  ,  foit  pour 
Thuile. 

On  peut  mouiller  de  même  les  bioiVes  en 
détrempe ,  dont  on  ne  s'elt  pas  ftrvi  depuis  long- 
temps ;  mais  on  ne  pourroit  pas  le  faire  pour  les 
brofles  qui  ont  été  employées  à  Thuile. 

L(^s pinceaux  font  faits  de  poils  de  blaireau  p 
ou  de  petits  gris  ,  qu'on  enchalfe  dans  des 
tuyaux  de  plume  ,  depuis  celle  du  cygne  , 
jufqu'à  celle  de  i'allouette.  Ils  doivent  ,  ainft 
que  les  petites  brofies  ,  ne  point  fc  ployer  , 
préfenter  une  pointe  ferme,  &  former  la  pointe 
lorfqu'on  les  mouille  ,  il  faut  avoir  foin  de  ieî 
bien  nettoyer  quand  on  ne  s'en  fert  plus. 

Le  plnceUer  eft  un  petit  vafe  communément 
de  cuivre  ou  de  fer-blanc,  plat  par  deilbuss ar- 
rondi par  les  deux  bouts ,  &  féparé  en  deux  pas 
une  petite  plaque  pofée  au  milieu  de  manière 
qu'on  la  voye,  on  met  de  l'huile  ou  de  Teflence 
dans  un  des  côtés  pour  nettoyer  les  pinceaux.  Et 
les  trempant  dedans  on  les  prelfe  entre  le  doigt  ^ 
&  le  bord  du  vafe ,  ou  de  la  plaque  ,  afin  que 
l'huile  tombe  avec  les  couleurs  qu'elle  détache- 
du  pinceau  dans  l'autre  partie  du  vafe  où  il  n'y 
a  point  d'huile  nette  ;  les  Doreurs  ,  comme  on 
le  verra  ,  eraploycnt  ccs  relies  des  couleurs 
qui  tombent  d;ins  le  piucelier  ,  après  les  avoir 
lâilTé  expofées  l'cfpace  d'une  année  au  foleil, 
La  palette  eft  une  planche  de  bois  fort  fer- 
îé  ,  mince  ,  de  figure  ovale  ou  quarrée  j  un 
peu  plus  menue  aux  extrémités  qu'au  centre  ; 
TendroU  le  plus  épais ,  n'a  tout  au  plus  que 
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deux  lignes.  On  y  fait  fur  le  bord  un  trou  de 
figure  ovale  ,  &  aflez  grand  pour  pouvoir  y 
fourrer  tout  le  pouce  de  la  main  gauche  ,  &  un 
peu  plus.  Ce  trou  eft  taillé  de  biais  dans  Tépaif- 
feur  du  bois,  &  comme  en  chanfrein  ,  enforte 
que  la  partie  de  defibusla  palette,  &qui  eft  vers 
le  dedans  de  la  main  ,eft  un  peu  tranchante.  A 
l'oppofite ,  c'eft  celle  de  delTus  ;  car  la  palette 
s'appuye  en  partie  fur  le  bras  :  on  s'en  fert 
pour  les  décorations  &  les  ornemens. 

Le  bois  de  palette  eft  ordinairement  de  poi- 
rier ou  de  pommier,  rarement  de  noyer,  à  cau- 
fe  qu'il  fe  tourmente  trop  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  eft 
trop  fujet  à  fe  bomber  &  à  perdre  fon  niveau. 
On  imbibe  d'abord  le  deffus  de  la  palette  , 
quand  elle  eft  neuve  ,  avec  de  l'huile  de  noix 
ficcative  ,  qu'on  y  met  à  plufieurs  reprifes  à 
mefureque  l'huile  feche,  &  jufqu'à  ce  qu'elle  ne 
s'imbibe  plusduns  le  bois.  Quand  l'huile  eft  bien 
ieche  ,  on  polit  le  deftus  de  la  palette  en  le  ratif- 
fant  avec  le  tranchant  d'un  couteau  ,  &  on 
le  frotta  avec  un  linge  trempé  d'huile  de  noix 
ordinaire. 

La  palette  fert  pour  mettre  les  couleurs 
broyées  à  l'huile  qu'on  arrange  au  bord  d'en 
haut  ,  qui  eft  celui  qui  eft  le  plus  éloigné  du 
corps  ;  quand  on  tient  la  palette  à  la  main  , 
l'on  place  les  couleurs  les  l^nes  à  côté  des  au- 
tre par  petits  tas  ,  de  façon  qu'elles  ne  puiflent 
pas  fe  toucher  ,  les  plus  claire*  ou  blanches  , 
vers  le  doigt  de  la  main  ,  le  milieu  &  le  bas  de 
la  palette  fervent  à  faire  les  teintes  ,  &  le  mé- 
lange des  couleurs  avec  le  couteau. 

Pour  nettoyer  la  palette,  quand  on  en  a  ôté 
avec  le  bout  du  couteau  toutes  les  couleurs  qui 
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peuvent  encore  fervir  ,  on  la  frotte  avec  un 
morceau  de  linge  ,  &  l'on  y  met  enfuite  un 
peu  d'huile  nette  pour  la  trotter  encore  &  la 
nettoyer  parfaitement  avec  un  linge  net.  S'il 
arrivoit  qu'on  laifTât  fecher  les  couleurs  fur  la 
palette  ,  il  faudroit  la  ratifier  proraptement 
avec  le  tranchant  du  couteau  ,  en  prenant  gar- 
de de  hacher  le  bois,  &  la  frotter  enfuite  avec 
un  peu  d'huile. 

On  fe  fert  de  règles  pour  travailler  en  archi- 
teéture  ;  elles  doivent  être  de  bois  de  poirier, 
abattues  en  chanfrein  ,  comme  des  règles  à  deflî- 
ner  :  il  faut  auflj  un  plomb  ,  au  bout  duquel 
on  attache  une  ficelle  de  fouet  très -fine,  il 
fert  à  prendre  l'a  plomb  ;  une  équerre  ,  un 
compas  pour  le  décore  ,  &  pour  diftribuer  les 
panneaux  d'appartemens. 

Tous  les  vafes  dont  on  fe  fert  pour  mettre 
les  couleurs ,  doivent  être  vernifiiés  ;  par  cette 
précaution,  elle  s'y  defi'echent  moins. 

Le  couteau,  eft:  une  lame  plate  ,  flexible  , 
également  mince  de  chaque  côté  ,  arrondie  par 
une  de  fes  extrémités ,  &  emmanchée  par  l'autre 
dans  un  manche  de  bois  roux  &  léger. 

Nous  parlerons  plus  au  long  ^de  la  pierre  à 
broyer ,  &  de  la  molette. 
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CHAPITRE    II. 

Des  Couleurs  ,  &  des  Matières  qui  entrent  dans 
la  compofuLon  des   Couleurs, 
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'Ans  entrer  dans  Texamen  de  ce  que  c'eft 
que  la  couleur  ,  foit  relativement  à  la  lumière 
qui  la  produit  5  foit  relativement  aux  fens  qui 
la  reçoivent,  St  aux  fenfations  qu'elle  procure; 
C"i,)  il  nousfuffitde  favoirque  fi  le  foleii  par  la 
compofition  de  Tes  rayons  ,  oflre  au  plîyficien 
fept  couleurs  ,  la  terre  en  ouvrant  Ton  fein  , 
préfente  à  l'induftrie  humaine  des  matières  colo- 
lées  ,  qui  par  elles  feules  ou  par  leur  réunion  , 
faififlent  le  ton&  la  vérité  des  couleurs  céleftes. 

La  phyfique  des  cieux  diftingue  deux  fortes 
de  couleurs,  les  primitives  ,&  les  fecondai- 
res  :  les  primitives  font ,  le  rouge  ,  l'orangé  » 
le  jaune  ,  le  verd ,  le  bleu ,  l'indigo  ,  le  violet 
&  leurs  nuances.  La   réunion  confufe  dans  la 


(  T  )  La  couleur  eft-çlle  une  qualité  réfidence  dans  les 
fujecs  colores  ,  &  indépendante  de  la  lumière?  Eft-ce 
feulement  le  produit  de  les  vibrations  &:  rcfraftions  ? 
1/3  doit-on  à  la  refrangibilité  de  les  rayons  ?  ou  bien  , 
ell-ce  l'adion  de  la  lumière  qui  met  en  mouvement 
J'oigane  de  telle  ou  telle  manieje  ?  Enfin  ,  la  tranfmu- 
tation  des  couleurs  produite  par  le  mélange  eft-elle 
réelle  ,  ou  n'eft-ce  qu'une  apparence  ,  une  fimple  erreur 
(de  la  vue  ?  Queftions  bien  iutérclTantcs  fans  doute  •,  mais 
fur  lefquellcs  ,  comme  fur  nombre  d'autres  ,  la  phyfique 
p'aur:;  peut-être  jamais  de  folution  bien  nette.  Etudions 
|a  nature  ,  en  cherchant  la  vérité  ;  efpérons  la  trouver 
^  l'aide  des  faits ,  &  non  par  dçs  rsifonRcmçns  bj-'po- 
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même  deniité  de  ces  fept  couleurs  primitives  , 
produit  le  blanc  ,  en  leur  abR^ncc  le  noir.  Les 
couleurs  fecondaires  ou  hétérogènes,  font  celles 
qui  font  produitifs  par  la  combinaifon  &  le  mé- 
lange des  premières. 

La  phyfique  des  corps  colorés  dans  les  fubf- 
tances  terrtftres,  connoîc  aufll  pour  couleurs 
primitives,  le  rouge,  le  vcrd  &  le  jaune; mais 
elle  contrarie  fur  les  autres  le  fyftême  de 
Newton  ;  car  le  bleu  ,  l'indigo  ,  le  violet  5 
l'orangé,  ne  font  chez  elle  que  le  réfulcat  des 
compofitions.  Ici,  le  Brun  eft  une  couleur  por 
fitive  ;  là,  elle  n'eft  que  fecondaire  ,  &  ne  peut 
fe  produire  que  par  des  mélanges.  Dans  Thy- 
pothele  de  la  lumière  ,  le  Noir  n'eft  rien,  il 
n'exifte  (Ti  Ton  peut  fe  fervir  de  cette  expref- 
fion  pour  une  chofe  qui  n'exifte  réellement 
pas,)  que  par  l'abfence  des  autres  ;  au  lieu  que 
l'indiiftrie  humaine  a  fu  le  trouver  dans  la  dé- 
compofition  de  mille  matières  dift'éren tes  ;  enfin 
le  Blnnc,  8-i  c'eft  ici  où  la  contrariété  eft  la 
plus  frappante,  le  Blanc  eft  dans  l'un  ,  un  mé- 
lange confus  de  fept  couleurs  primitives  ,  il 
n'exifte  que  par  leur  réunion ,  &:  chacune  de 
ces  fept  couleurs  primitives  peut  fubfifter  fans 
le  produire  ;au  lieu  que  le  Blanc  matériel  exifte 
feul indépendant  des  autres  couleurs  :  bien  plus, 
il  en  eft,  pour  ainfi  dire,  la  bafe  eftentielle  , 
puifqu'on  le  mélange  avec  les  matières  qui  don- 
nent les  couleurs  primitives,  &  qu'il  îe  marie 
avec  les  fecondaires  pour  en  faire  des  teintes  va- 
riées à  l'infini:  ce  n'eft  pas  que  chaque  couleur 
ne  puifle  fubfifter  fans  être  alliée  au  blanc  î 
mais  excepté  quelques  ochres,  comme  nous  al- 
lons le  dire  ^  il  n'eft  pas  aifé  d'epiployer  les  fulpA' 
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tances  qui  donnent  des  couleurs,  à  caufe  de  leur 
légcrreté  :  n'ayant  pas  de  corps  ,  lorfqu'elles  ne 
font  pas  mélangées  avec  le.b'anc,  elles  peignent 
&  mafquent  moins  les  fujet  qu'elles  couvrent, 

Laiflbns  aux  Phyficiens  &  aux  Naturaliftes 
le  foin  d'expliqjer  les  dift'érences,  les  variétés 
&  leurs  caufes  ;  il  nous  Tuffit  de  favoir  qu'il 
n'eft  point  dt  couleur  primitive  célefte,  qu'il 
n'en  eft  point  de  fecondaire  dont  nous  ne  p.Jf- 
fions  rendre  le  ton  par  lesdiverfes  combinaifons 
des  matières  entr'elles. 

Il  n'eft  pas  néceflaire  ,  je  crois,  de  préve- 
nir mes  Lecteurs  que  je  ne  traite  les  couleurs 
que  par  leur  rapport  avec  la  Peinture  d'imp-ef- 
fion  ;  tout  ce  que  je  vais  dire  n'a  pour  objet 
ni  la  teinture ,  ni  ce  que  j'appelle  la  Peinture 
par  excellence. 

Les  couleurs  qu'employé  la  Peinture  d'im- 
preffion  font,  ou  naturelles  ou  compofées;  les 
premières  font  tirées  ou  des  minéraux  ou  des 
végétaux  ;  les  autres  proviennent  du  mélange 
&  de  la  combinaifon  qu'on  en  fait  :  nous  ne 
nous  arrêterons  ici  qu'à  donner  une  notice  des 
principales  matières  terreftres  &  de  celles  de 
compofition  qui  produifent  les  couleurs  pri- 
mitives ,  Qi)  nous  indiquerons  enfuitc  la  com- 

(  I  )  Cetce  notice  fera,  nous  le  préfumons,  fuffifan te 
pour  les  Amateurs  &  les  Artiftes,  qui  ne  cherchanc 
qu'à  procéder ,  n'ont  befoin  que  d'avoir  affez  de  connoif- 
fancee  ,  pour  faire  eux-mcraes  le  choix  des  fubftances  , 
&fe  drplairoient  aux  délais  des  autres  difcufilons.  Nous 
nous  propofoiis,  pour  compléter  à  cet  égard  notre  ouvra- 
ge, fi  jamais  nos  affaires  nous  le  permettent,  de  donner 
un  jour  au  public  ,  l'Art  du  Fabriquant  &  du  Marchand 
de  Couleurs ,  qui  n'eft  ni  moins  curieux,  ni  moins  iiîllrue- 
wf  que  celui  que  nous  préfcntous. 


l'Art  du  Peintrk.  i-jT 
binaifon  qu'il  en  faut  faire,  pour  rendre  le  ton 
donné  d'une  couleur  fecondaire  :  l'habitude  & 
la  réfl  xion  apprendront  aifément  comment  on 
doit  S'y  prendre  pour  varier  les  nuances. 

SECTION    P^-EMIERE. 

Des  prbiclpahs  matlsres  naturelles,  ou  de  corti" 
position  qui  donnent  les  coukuvs  primitives. 

B   L    A    N   O. 

Le  blanc  de  plomb,  la  cérufejle  blanc  de 
Boagival,  dit  d'Efpagne,  le  blanc  de  craye  , 
font  les  matières  qui   donnent  le  blanc. 

Le  blanc  de  plomb,  que  d'autres  appellent 
cérufe  pure,  eft  une  matière  blanche,  caflante, 
qu'on  tire  du  métal  appelle  plomb  ,  que  l'on 
enlevé,  &  qui  au  bout  de  pluficurs  années  fe 
trouve  converti  en  écailles.  Comme  cette  opé- 
ration eft  fort  longue,  on  fe  procure  du  blanc 
de  plomb,  en  coupant  de  ce  métal  en  lames 
fort  minces,  qu'on  pofe  fur  des  bois  mis  en 
travers  dans  un  vafe,  au  fond  duquel  on  a  eu 
foin  de  verfer  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  doigts 
de  fort  vinaigre.  Le  vafe ,  ou  pot  bien  luté  , 
on  le  met  fur  un  feu  modéré,  ou  des  cendres 
chaudes  ;  ou  encore  mieux  dans  le  travail  en 
grand  ,  on  le  place  dans  du  fumier  pendant 
dix  jours.  On  découvre  le  pot,  on  trouve  ces 
lames  plus  volumineufes  &  couvertes  en  pièces 
blanches,  dures  &  friables  ,  &  qu'on  appelle 
blanc  de  plomb  en  écailles.  Quelquefois  au  mi- 
lieu de  ces  écailles ,  il  refte  des  petites  feuilles 
de  plomb  qui  ne  foQC  pas  c^Quées  ;  il  faut  les 
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féparer  comme  inutiles  dans  le  blanc;  quelque- 
fois aufll  elles  font  couvertes  d'une  matière  graf- 
fe  &  jaune,  qu'il  faut  ratiffer  avant  que  de  les 
broyer,  ce  qui  peut  venir  des  lames  de  plomb, 
qui  n'étoient  pas  bien  nettes  par  delTus,  lorf- 
qu'on  les  a  enfermées  dans  le  pot. 

Le  blanc  de  plomb  en  écailles  eft  fans  con» 
tredit  le  plus  beau  blanc  dont  puilTe  fe  fervir 
la  Peinture.  Quand  on  le  veut  fuperbe,  il 
faut  le  broyer  à  quatre  reprifes  différentes,  fur 
le  porphire  avec  la  molette ,  avec  de  l'eau  bien 
claire,  &  le  plus  prompteraent  poffible.  Plus  il 
eft  broyé,  plus  il  devient  blanc  ;  il  y  en  a  qui 
le  broyent  d'abord  avec  du  vinaigre,  &  enfuite 
le  lavent  à  l'eau  ,  croyant  que  par  fon  analogie 
avec  ce  liquide,  il  doit  devenir  plus  blanc  ; 
mais  nous  confeillons  de  le  broyer  tout  de  fuite 
à  Peau. 

Quand  il  eft  bien  broyé,  û  on  veut  le  gar- 
der, on  le  laifle  fecher  en  trochifques  ou  pe- 
tits grains,  dans  un  endroit  bien  propre,  où 
l'on  ne  falTe  pas  de  poufllere  ,  il  fe  conferve 
très- bien.  Si  su  contraire,  on  veut  le  mettre  à 
Phuile,  il  faut,  lorfquMl  eft  bien  broyé  pour 
la  quatrième  fois,  y  incorporer  de  l'huile  d'œil- 
let  très-blanche ,  en  battant  le  blanc  à  petits 
coups  répétés  pour  en  faire  fortir  l'eau,  &  l'huile 
la  remplace  ;  on  le  rebroye  enfuite  très  fin  , 
par  petite  partie;  on  le  dépofe  dans  un  vafe  ou 
pot  de  terre  verniflé  ^  en  y  mettant  environ  un 
demi- pouce  d'eau  delTus  pour  le  conferver,& 
empêcher  qu'il  ne  fe  forme  de  peau. 

La  préparation  à  l'eau  rend  le  blanc  de  plomb 
&  plus  fin  &  plus  blanc,  ce  qui  n'arriveroit 
pas  fi  on  le  mettoit  tout  de  fuite  à  l'huile.  C'eil 
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de  ce  beau  blanc,  ainfi  préparé, dont  on  fefert 
pour  glacer  fur  les  blancs  de  cérufe,  ou  pour 
réchampir,  &,  quoique  très-dangereux,  adon- 
ner de  l'éclat  à  la  peau.  Le  meilleur  venoit 
autrefois  de  Venife  ,•  les  Anglois  &  les  Hollan- 
dois  fe  font  emparés  de  cette  branche  de  com- 
merce. Plus  induftrieux  que  nous,  ils  achètent 
dans  nos  contrées  le  plomb  &  le  vinaigre,  dont 
elles  font  abondamment  pourvues  ,  les  fabri- 
quent &  nous  les  vendent.  Les  procédés  de 
cette  manipulation  étant  bien  fimples  ,  ayant 
d'ailleurs  les  matières  premières,  i!  feroit  très- 
aifé  cependant  à  la  Nation  de  faire  tomber  les 
manufactures  étrangères  ,  &  d'en  revendre  à 
toute  l'Europe  ,  fi  on  en  établiffoit  en  France 
"quelques  fabriques  :  ce  feroit  certainement  une 
fource  du  produit  le  plus  confidérable. 

La  cérufe  eft  ce  même  blanc  de  plomb  broyé 
avec  de  la  craye  ou  marne  ;  celle  qui  nous  vient 
d'Hollande  eft  plus  d'ufage  dans  la  Peinture. 
Quand  nous  difons  que  la  cérufe  eft  broyée 
avec  de  la  craye  ou  marne,  nous  ne  croyons 
pas  que  l'on  réufsit  en  France  avec  les  marnes 
&  crayes  blanches  qu'elle  produit  ,  à  faire 
d'auffi  bonne  cérufe  que  celle  des  HoUan» 
dois  ;  elles  font  trop  légères  ,  trop  friables.  Le 
mélange  qu'on  en  pourroit  faire  ne  lui  donne- 
roit  pas  aflez  deconfiftance,  il  faut  que  celle  des 
Hollandois  ait  plus  de  corps  &  de  denfité  que 
les  nôtres,  &  que  fa  nature  approche  beaucoup 
de  celle  des  orchres ,  dont  elle  paroît  réunir  les 
propriétés  ;  car  la  cérufe  de  la  Hollande  eft 
lourde  &  a  beaucoup  de  corps  ,  le  blanc  de 
plomb  n'en  ayant  pas  par  lui  -  même  ,  com»' 
snent  h  cérufe  eu  acquerreroit-elle,  ft  elle  ne 
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recevoit  ce  corps  du  blanc  qu'on  y  mélange  ? 

La  cérufe  fe  diftingue  du  blanc  de  plomb 
par  fa  couleur  ,  qui  eft  moins  blanche  j&  par  Ton 
poids  ,  qui  ,  à  volume  égal,  eft  moins  lou'rd. 
Elle  eft  la  bafe  de  toutes  les  couleurs  ^  c'eft- 
à-dire,  qu'on  la  mélange  avec  toutes  ;  elle  leur 
donne  du  corps  ,  les  rend  plus  belles  &  plus 
brillantes  :  indépendamment  de  ces  propriétés  que 
les  matières  colorées  acquièrent  par  leur  mé- 
lange avec  le  blanc  de  cérufe  ,  elles  deviennent 
beaucoup  plus  utiles  pour  la  Peinture  ,  en  ce 
que  la  couleur  couvre  &  mafque  bien  mieux  le 
fujet  que  s'il  n'y  avoit  pas  de  blanc  ,  qu'elles 
font  plus  promptes  à  fecher,  parce  que  la  céru- 
fe étant  compoféede  minéral  &  de  terre,  pouOe 
davantage  au  ficcatif  :  propriété  qu'elle  tient 
du  minéral,  &  que  la  terre  dont  elle  eft  mélan- 
gée ne  lui  donneroit  jamais. 

On  vend  quelquefois  dans  le  commerce  de  la 
cérufe  qui  vient  de  Rome  ,  belle  ,  lourde  ,  fort 
blanche  ,  mais  fort  chère  :  j'en  ai  peu  vu  ,  &  ne 
fuis  pas  en  état  de  dire  ce  que  c'eft ,  ne  l'ayant 
point  obfervée.  On  vend  aufll  des  cérufes  de 
Crems  ,  petite  ville  d'AUemange  dans  la  Baffe- 
Autriche^  fur  le  Danube;  elles  font  plus  belles 
que  notre  cérufe  ,  mais  elles  le  font  moins  que 
notre  blanc  de  plomb  :  d'ailleurs  elles  font 
chères. 

Le  blanc  de  Bouglval,  autrement  blanc  (VEf- 
pagne  ,  eft  une  terre  ou  marne  blanche  ,  qui  fe 
fond  très-facilement  dans  l'eau  ,  auffi  ne  s'em- 
ploye-t-elle  qu'en  détrempe  ;  jamais  on  ne  s'en 
fert  à  l'huile,  parce  qu'il  n'a  pas  affez  de  corps 
lorfqu'jl  y  eft  mélangé  :  oa  le  vend  en  pains  dans  le 
commerce.  Voici  comme  on  le  prépare.  Quand 

la 
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la  marne  eft  tirée ,  pour  lui  ôter  Ton  gravier  ,  la 
purifier ,  on  la  fait  délayer  dans  de  l'eau  très- 
claire  ,  mife  dans  un  vaiireau  bien  net  ,  &  on 
la  laiiTe  raffeoir  ;  ce  qui  fc  fait  aifément  fans  au- 
cune manipulation  ,  on  jette  cette  première  eau  , 
qui  eft  ordinairement  jaune  &  fais.  On  lave  cette 
marne  de  nouveau  ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  devien- 
ne blanche  comme  du  lait ,  alors  on  la  tranfvafe; 
là  elle  dépofe  ,  on  vuide  l'eau  fans  agiter  le 
fond  ,  &  on  pétrit  le  dépôt,  lorfqu'il  eft  en 
confiftance  de  pâte.  Il  feche  &  durcit  à  l'air  ; 
le  plus  fin  fe  durcit  en  petits  bâtons,  &  les 
dernières  potions  du  lavage,  qui  font  toujours 
plus  grofiieres ,  fe  moulent  à  greffes  raaflès  d'une 
livre  à  vingt  onces,  qu'on  laiife  fécher  &  dur- 
cir à  l'air,  &  qui  fervent  à  la  Peinture.  Nous 
fomraes  entrés  dans  ce  détail,  parce  que  c'eft 
ainfi  qu'on  peut  nettoyer  Stlarer  toutes  les  ter- 
res néceffaires  à  notre  Art. 

Lt  blanc  de  cvaye  eft  à  peu  près  de  même 
nature  que  le  blanc  de  Bougival,  à  la  réferve 
qu'il  eft  plus  dur  ;  on  s'en  fert  à  faire  des 
crayons  ,  à  blanchir  des  plafonds.  La  craye 
dont  on  le  tire,  eft  une  terre  calcaire,  fria- 
ble ,  farineufe  ,  s'étendant  confidérablement 
dans  l'eau ,  qu'on  trouve  en  grande  quantité 
en  Champagne,  en  Bourgogne,  à  Meudon  près 
de  Paris ,  &  dans  d'autres  endroits  du  Royaume. 

R.  0  u  G  E. 

Le  rouge  &  fes  nuances ,  que  produifent 
l'ochre  rouge  ,  le  rouge  brun  ,  le  rouge  de 
Prufle  ,  le  cinnabre  ,  le  vermillon  ,  le  faffraa 
bâtard  ,  les  laques  ,  le  carmin  ,  eft  une  des 
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couleurs  primitives  qui  jette  le  plus  d'éclat,  & 
qu'on  varie  à  i'inlini  avec  d'autres  couleurs  , 
ou  plus  claires  ou  plus  brunes.  Les  Peintres 
d'imprelfion  n'en  font  guère  ufage  que  pour 
les  carreaux  d'appartemens  ;  Tuniformité  d'une 
teinte  rouge  ne  flatte  pas  aflez  la  vue.  Quoi 
qu'il  en  foit,  nous  allons  faire  connoître  toutes 
ces  matières,  dont  au  furplus  les  Peintres  en 
taoleaax  fe  fervent  plus  volontiers  pour  pré- 
parer leurs  toiles,  &t  pour  foute nir  les  autres 
couleurs. 

Les  ockres  en  général  font  des  terres  mé- 
langées, grades,  pefantes,  qui  ont  de  la  fa- 
veur, &  une  couleur  dont  l'intenficé  s'augmente 
par  Toétion  du  feu.  On  pi  étend  qu'elles  fe 
Ibrment  des  métaux,  tels  que  la  zinc,  leferj 
le  cuivre,  qui  fe  font  vitriolifés ,  puis  dépofées 
avec  les  terres.  Les  ochres  rouges  naturelles  ont 
toutes  fubi  une  chaleur  feche,  affez  vive  pour 
paffer  à  cette  couleur.  Quelle  que  foit  d'ailleurs 
la  caufe  de  cette  chaleur  fouterraine,  on  y  re- 
connoît  les  métaux  par  la  couleur  qu'elles 
tiennent  d'eux  ,  par  leur  poids,  qui  furpaffe 
celui  des  terres  ordinaires,  &  par  leur  réduc- 
tion, f l  y  a  des  ochres  de  difl'érentes  efpeces  ; 
elles  varient  confidéiablement  entr'elles  pour 
la  couleur,  la  denfité,  ce  qui  vient  de  la  plus 
ou  moins  grande  quantité  des  terres  étrangères 
avec  lefquelles  elles  font  mêlées.  Prefque  toutes 
les  terres  dont  fe  fert  la  Peinture  font  des 
ochres,  du  mo'ns  de  favans  Naturaliftes  pen- 
fent  que  la  terre  verte  de  montagne,  la  terre 
de  A'^érone,  la  terre  d'ombre,  la  terre  de  Co-' 
togne  >  &  toutes  les  autres  donc  nous  allons 
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parler,  doivent  être  rangées  dans  la  clafle  deè 
ochres.  Ci  ) 

h'ochre  rouge  eft  une  terre  rouge  plus  ou 
moins  foncée,  dont  on  fe  fert  pour  la  grolTô 
Peinture  ,  foit  en  huile  ,  foit  en  détrempe  , 
pour  les  carreaux  d'appartemens  ;  celle  qu'on 
vend  plus  communément  dcns  le  commerce, 
comme  ochre  rouge  ,  eft  celle  qui  a  acquife 
cette  couleur  par  la  calcination.  Il  fautlachoi- 
fir  nette,  fragile,  &  haute  en  couleur. 

On  nous  apporte  d'Angleterre  une  efpece 
d'ochre  rouge  ,  qu'on  appelle  rouge-brun  ou 
brun-rouge  cf  yfngleterre  ,  pour  la  détrempe  & 
à  l'huile,  qui  fert  aulfi  à  peindre  les  carreaux 
d'appartemens  ,&  les  chariots,  ainfi  que  Tochre 
rouge  ,  &  qui  mélangé  avec  le  plâtre >  donne 
les  coule'irs  de  brique. 

Le  rouge  de  Pruffe  eft  une  terre  calcinée  , 
donnant  un  rouge  imitant  le  vermillon  ,  qui  fert 
communément  aux  Peintres  d'imprefiTion  à 
mettre  les  carreaux  en  rouge,  &  aux  Peintres 
à  talens  ,  pour  leurs  tableaux.  Il  eft  plus  beau  , 
plus   vif  que  le  brun-rouge. 

Le  dnnabre  eft  une  matière  minérale  ,  dure, 
compsfte  ,  pefante  ,  brillante  ,  cryftalline  , 
très-rouge  ,  compofée  de  foufre  &  de  mer- 
cure, extrêmement  unis,  &  fublimés  par  l'ac- 
tion du  feu  :  on  en  diftingue  de  deux  for- 
tes ,  le  naturel  &  l'artificiel.  Le  premier  fe 
trouve  dans  les  mines  du  mercure ,  &  le  fécond 


(  I  )  Il  y  a  trois  mines  en  Berry  très-abondantes  en 
ochres,  tous  les  jours  on  en  découvre  dans  nos  Provin- 
ces. Voir  les  mémoires  de  l'Académie  ,  fur-tout  celui 
de  M.  Guettard. 
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fe  compofe  en  mêlant  du  mercure  avec  du 
fjufre,&  faifant  fublimer  ce  mêl?nge ,  qu'on 
trouve  au  haut  du  vaifleau  en  mafle  dure, par 
longues  aiguilles,  tirant  un  peu  fur  le  violet- 
brun,  il  faut  choifir  ce  dernier  en  belles  pierres, 
fort  pefantes ,  brillantes  ,  à  longues  &;  belles 
aiguillettes  ,&  d'une  belle  couleur  rouge.  Lorf- 
qu'il  eft  broyé  long-temps  ,  il  fe  réduit  en  pou- 
dre fine,&  donne  une  des  plus  belles  couleurs 
ronges ,  qu'il  y  ait  :  il  y  en  a  qui  l'aopellent  alors 
vermillon  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
vtrinUlon  d'Angleterre  ,  qui  nous  vient  en  pou- 
dre, moins  beau,  d'une  nuance  plus  pâle  ,  & 
que  nous  croyons  n'être  autre  chofe  qu'un  mé- 
lange de  mine  *  &  de  cinnabre  bien  pulvérifé 
enfemble,  plus  ou  moins  beau  ,  fuivant  la  dofe 
de  mine.  C'eft  de  ce  dernier  vermillon  ,  dont 
il  y  a  tant  de  prix  différens  ,  dont  on  fe  fert 
pour  les  trains  d'équipage  ,  pour  rougir  la  cire 
d'Efpagne  ,  teindre  les  tranches  de  livres.  Le 
vermillon  fe  détrempe  facilement  à  l'huile  ,  ou 
avec  la  colle ,  fi  l'on  veut  s'en  fervir  en  détrem- 
pe, &  avec  la  g  >mme  arabique  pour  la  minia- 
ture, fans  changer  de  couleur. 

Le  faff'tan  bâtard  ou  carthame,  appelle  par 
les  Droguiftes /^j/>a/'uni ,  donne  aufil  une  cou- 
leur ,  qui ,  bouillie  dans  l'eau  ,  tire  fur  l'oran- 
ge ,  &  ferr  à  peindre  les  oarquets  .i'i.;pparte- 
mens.  Il  faut  le  choifir  haut  en  couleur,  appro- 
chant du  faffran  vérii'^ble.  L'Alface  &  la  V'o- 
vence  nous  en  fourniflcnt,  mais  le  plus  beau 
nous  vient  du  Levant. 

On  compofe  des  roî3s;es  avec  des  laqueSo  La 

*  Mine,  ou  miuiuia» 
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laque  en  géiiéral  eft  une  efpece  de  craye  ,  à 
laquelle  on  a  donné  une  teinture.  La  laque  fine 
de  Ftnlfe  eft  faite  avec  de  la  cochenihe,  qui 
refte  après  qu'on  en  a  tiré  le  pr(  mier  carmin  ; 
on  n'en  tire  plus  de  cette  ville,  depuis  qc.'on 
en  fait  d'aulTi  beiles  &  d'aufll  bonnes  à  PariSi 
Celle  qu'on  appelle  laque  rouge  ,  dont  on  fe 
fert  pour  l^s  décorations  ,  qu'il  faut  choifîr 
haute  en  couleur,  nette,  claire,  un  peu  tranf- 
parante  ,  eft  faite  avec  de  la  craye  teinte  de 
bois  d'écariate  ,  de  bois  de  Brefi!  ou  autres. 
Elle  s'employe  bie-en  détrempe ,  mais  à  l'huile 
elle  devient  brune,  fur-tout  celle  qui  eft  fine. 
Il  faut  la  bien  broyer  pour  toutes  fortes  de 
peinture?.  On  en  vend  quelquefois  mê;éc  avec 
de  l'amidon ,  mais  on  la  reconnoît  à  fa  trop 
grande  légèreté ,  &  à  fa  prompte  diflolution 

Le  carmin  eft  une  fécule,  ou  une  poudre 
d'un  très-beau  rouge  foncé  &  velouté,  qu'on 
tire  de  la  cochenille  ,  par  le  moyen  d'une  eau 
dans  laquelle  on  a  fait  infufer  du  chouan  &  de 
l'autour.  Il  doit  être  en  poudre  impalpable  , 
&  haut  en  couleur  ;  il  fert  à  peindre  en  minia- 
ture, &  pour  faire  les  draperies  des  tableaux 
de  conféquence.  Nous  l'employons  quelquefois 
dans  les  décorations,  pour,  dans  les  couleurs 
vigoureufes,  foutenir  la  laque. 

La  laque  plate  qui  vient  d'Italie  ,  fert 
beaucoup  pour  la  décoration  :  on  la  broyé  à 
l'eau  ;  elle  donne  une  belle  laque  brune  ,  en 
y  incorporant  de  la  cendre  gravelée  :  elle  eft 
préférable  à  la  laque  fine  pour  la  décoration. 
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Jaune. 

Uochre  jaune  qu'on  employé  ordinairement 
dans  les  couleurs  de  bois,  &  plus  communé- 
ment pour  de  gros  ouvrages  de  peinture  ,  s'em- 
ploye  pure  à  l'iiuile  &  à-  la  détrempe  :  fur  fa 
nature  &  le  choix  ,  voyez  ci-delTus  Vochrc 
rouge. 

L.'ochre  de  rue  ou  de  rut  ^  ou  le  jaune  obfcur  ^ 
eft  une  teire  naturelle ,  qui  fe  prend  aux  ruif- 
feaux  de  raine  de  fer,  qu'on  employé  auffj  pour 
imiter  les  couleurs  de  bois,  La  calcination  lui 
donne  une  belle  couleur  ;  il  imite  &  peut  fup- 
piéi^r  à  la  terre  d'Italie  :  il  faut  le  choifir. 

Le  jaune  de  Naples  eft  une  efpece  de  cralTe 
qui  s'amafle  autour  des  mines  de  foufre  qu'on 
dit  provenir  des  laves  du  Mont  Véfuve  ;  c'eft 
le  plus  beau  jaune.  Sa  couleur  eft  plus  douce  , 
&  fa  fi  bftcince  plus  grafle  que  celle  des  orpins  , 
des  mafficofs  &  des  ochres.  Il  s'allie,  fe  marie 
avec  les  autres  couleurs  ,  &  les  adoucit  ;  mais; 
âl  demande  des  foins  particuliers  pour  fa  pré- 
paration :  il  faut  le  broyer  fur  un  porphire. 
ou  un  marbre  ,  &  le  ramalTer  avec  un  couteau 
d'ivoire  ,  car  ia  pierre  &  l'acier  le  font  verdir. 
Il  fert  pour  les  fonds  chamois,  les  beaux  jau- 
nes imitant  l'or,  &  pour  les   équipages.  ÇiJ 


(  i  )  Je  fuis  ki  l'opinion  commune  &  reçue,  que  le 
Jaune  d?  Naples  provi<^nt  des  laves  Av,  Mont  Véfuve. 
'Ln:Di!rcr  ation  de  M.  Fuuj^eroux  deBondaroy  Jnrérce, 
P''''  ^^3  1  dans  les  IVI 'moires  de  rAc?.dcmie  de  1766  , 
fouci.nc  que  le  Juurie  de  Nanies;  eft  une  comporuoa 
connue  à  Naples ,  lou.;  le  non  de  GialloUno  ,  dont  un 
parcicuiier  a  feul  le  fecrec.  N'ajancpu  le  découvrir  lois 
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Terra  mérita  ,  ou  curcuma  Ion ga  ,  ou  fa ff":- an 
des  Jndes  ,  eft  une  petite-  racine  ,  qui  approche 
en  fig'jre  &  en  grofiTcur  du  gingembie  ;  cette 
racine  dure  ,  ou  comme  cornée  ,  jaune  en  de- 
hors &  en  dedans,  qui  nait  en  plufieurs  lieux 
des  grandes  Indes,  d'où  on  nous  l'apporte  fe- 
che  ,  peint  en  jaune  approchant  le  faflran  ,  & 
fert  à  donner  une  couleur  d'orange.  On  doit 
la  choifir  fort  odorante,  nouvelle,  pefanie  , 
compacte,  bien  nourrie,  de  couleur  jaune  rafl^a- 
née  On  l'employé  pour  peindre  les  parquets. 

On   compofe  des  jaunes  qu'on    appelle  ftil- 


de  Ion  voyage  en  Italie  ,  fes  recherches  chyiniqucs  lui 
ont  appris  qu'il  fe  compofoit  avec  de  la  cérufe  ,  de 
l'alun  ,  du  lel  ammoniac  &  de  rantimoine  diaphoréti- 
qiie.  Je  renvoyé  à  la  DilTercation  ,  &  me  fais  un  plaifir 
de  rendre  hommage  à  l'habile phyficien  qui  abicn  voulu 
nous  communiquer  cette  découverte  ,  qui  pourra  un 
jour  devenir  l'objet  d'une  branche  de  commerce  ea 
France.  Le  parfait  Vernifleur ,  qui  a  cité  là-delTus  le  Mé- 
moire de  rx\cadémie,  s'efi:  bien  gardé  de  le  citer  ni  de 
lui  rendre  jnfticc.  C'eft  fans  doute,  un  trait  d'ingratitude, 
mais  il  rcfuke  un  mal  bien  plus  conlîdérable  de  cette 
réticence  ;  car  ceux  qui  auront  lu  Puinet,  Ltmery  , 
le  Di<:l:ionnaire  des  Arts  de  Corneille,  l'Encyclopédie, 
la  DifTertation  de  M.  Guet  tard  fur  les  Ochres,  citée 
ci-defTus  ,  l'œuvre  pofthume  de  M.  de  Montant  ,  le  Dic- 
tionnaire de  Peinture  ,  qui  tous  affureut  que  le  Jaune  da 
Naples  elT;  une  terre,  ou  un  minéral  qui  Je  trouve  aux 
environs  de  cette  ville,  &  qui  liront  dans  le  parfait 
Vernifleur  une  compofiticn  de  Jaune  de  Naples,  croi- 
ront aifémcnt  que  c'eft  une  erreur  de  plus  ;  au  lieu  que 
s'il  eût  cité  Ton  Auteur ,  M.  Fougeroux  ,  il  auroitd'a'oord 
commencé  à  balancer  les  fufl'rages,  dc-là  il  eût  fait 
naître  h  curiofité  de  favoir  de  quel  côte  fe  trouve 
l'erreur.  Le  fait  éclairci  ,  un  habille  ouvrier  peut  em^ 
ployer  des  procédés  ,  tenter  des  expériences  •,&,  d'î^pr^i 
un  Auteur  avoué  &  reconnu  pour  favnnt  ,  partir  d© 
ce  point  pour  pénétrer  plus  9,VRnç  dans  le  vafte  f«ç^ 
4çs  dççouYQitei, 


D  3 


ô8  l'Art  du  Peintre. 
de-grain  ;  en  teignant ,  dans  une  décoétion  de 
graine  d'Avignon  ,  où  l'on  mêle  un  peu  d'alun 
commun  ,  une  efpece  de  craye  ou  marne  blan- 
che qui  vient  en  Champagne  ,  aux  environs  de 
Troyes,  dont  on  forme  des  pâtes  ou  petits  pains, 
qu'on  fait  fécher.  On  le  broyé  pour  la  détrempe 
&  pour  rhuile  ,•  il  faut  le  choifir  tendre,  friable, 
de  couleur  jaune  dorée  ;  il  donne  une  couleur 
jonquille,  &  on  en  fait  des  jaunes  de  difierentes 
nuances  ,  en  le  mêlant  avec  plus  ou  moins  de 
blanc.  La  graine  (V Avignon  ,  qui  fert  à  faire  ce 
ftil-de-grain  ,  provient  d'un  arbniTeau  nommé 
petit  noirprun  ,  qui  croit  vers  Avignon  ;  il  faut 
la  choifir  feche  ,  afîez  grofle  ,  &  bien  nourrie. 
On  s'en  fert  auITi  pour  teindre  des  parquets  , 
&  dans  les  décorations.  On  fait  auffî  des  ftils- 
degrains  comme  ceux  de  Trcyes  ,  qu'on  em- 
ployé pour  les  parquets,  a"ec  des  infùfions  de 
gaude ,  quicft  une  plante  qu'on  cultive  en  terre 
gîafle  dans  le  Lang'.îedoc,  la  Normandie,  la 
Picardie  ,  &  en  plufieurs  autres  lieux  ;  elle  de- 
vient jaune  en  féchant. 

La  Compagnie  des  Indes  nous  a  quelque- 
fois apporté  à  rOrient  une  graine  qu'on  ap- 
pelloit  dars  le  commerce  graine  d'^y^lioua,  dont 
je  ne  décrirai  ni  l'origine  ni  la  fubftance,  mais 
qui,  employée  en  ftil-de-grain,  eft  furperbe  en 
peinture  :  elle  cft  aufFi  belle  que  Torpin  ,  fe 
foutient  beaucoup  mieux  ,  &  n'en  a  point  les 
inconvéniens. 

.     V  1  R  D. 

Le  verd-de-grîs  ou  verdet ,  eft  une  rouillure 
de  cuivre  pénétré  &  raréfié  par  la  vapeur  acide 
du  vin  j  qui  pafle  à  l'état  du  vinaigre.  On 
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en  fait  beaucoup  en  Languedoc,  en  Prov.îv:'», 
où  le  marc  de  raifin  a  beaucoup  de  force  pour 
pénétrer  le  cuivre  ,  &  l'empreindre  de  fon 
acide  :  on  remploya  communément  à  peindre 
les  treillages  ;  quand  il  eft  diftillé  ,  il  fert 
dans  les  vc^rds  au  vernis ,  faifant  de  très-beaux 
verds  par  le  mélange  qu'on  en  fait  avec  du 
blanc  ;  difibus  dans  l'eau  chaude  par  le  moyen 
du  tartre,  on  en  tire  une  teinture  qui  fert  à 
enluminer  ,  &  principalement  dans  le  lavis 
coloré  des  plans,  pour  repréfenter  la  couleur 
d'eau  :  on  ne  s'en  fert  point  pour  les  couleurs 
en  détrempe.  Il  faut  en  mêler  le  moins  qu'on 
peut  avec  les  couleurs  à  l'huile ,  car  il  les  fait 
foncer  quand  on  les  vernit,  &  les  fait  jaunir 
quand  on  ne  les  vernit  pas,  lorfqu'il  eft  féché  : 
il  eft  en  outre  fort  dangereux  à  employer.  Si 
on  veut  l'employer  au  vernis  ,  broyez-le  à 
l'elfence  ;  n'en  détrempez  que  peu-à-peu  :  car 
il  épaiffit  étant  gardé  ;  il  eft  fuperbe  détrempé 
au  vernis  blanc  au  copal ,  pour  les  fonds  d'équi- 
pegis  en  verd  d'eau. 

On  prépare  ce  qu'on  appelle  le  verd-de-gris 
diftillé  ,  en  le  faifant  difToudre  complettemenc 
dans  l'acide  du  vinaigre  diftillé,  qu'on  évapore 
enfuite  pour  le  criftallifer  fur  des  bâtons  fendus, 
qui  donnent  à  ces  criftaux  amoncelés  la  figure 
d'une  grappe  de  raifin.  Il  faut  choifir  ce  verd 
diftillé,  en  beaux  criftaux,  bien  fecs,  hauts  en 
couleur,  ayant  un  coup  d'œil  velouté. 

Le  verd-de-vejfie  fe  fait  avec  le  fruit  d'un 
arbriffeau  qu'on  nomme  noirprun  ou  bourg-épine. 
On  en  cueille  les  bayes  quand  elles  font  noires 
&  bien  mûres,  on  les  met  à  la  preflTe ,  on  en 
ùre  le  fuc  qui  eft  vif^ueux  Si  noir ,  qu'on  laifie 
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évaporer  à  petit  feu,  fans  l'avoir  fait  dépurer; 
on  y  ajoute  un  peu  d'alun  de  roche  diflbus 
dans  Peau,  &  de  l'eau  de  chaux.  Pour  rendre 
la  matière  plus  haute  en  couleur  &  plus  belle, 
on  continue  un  petit  feu  fous  cette  liqueur  , 
jufqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  une  confiftance  de 
miel  ;  alors  on  la  fufpend  à  la  cheminée  ou 
dans  un  lieu  chaud,  dans  des  vefîiesde  cochon 
ou  de  bœnf ,  (  cVft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  v{  rdde  ve(]le_)  on  l'y  laide  durcir  pour 
le  garder  ;  on  doit  le  choifir  dur,  compadt  , 
allez  pelant,  de  couleur  verte  :  on  s'en  lért 
ordinairement  pour  peindre  fur  des  éventails  , 
faires  les  lavis  des  plans.  On  peut  l'employer 
en. détrempe,  en  le  laiflant  infufer  dans  l'eau, 
mais  il  ne  vaut  rien  à  l'huile  ,  &  ne  fert  ni  aux 
bâtimens  ni  aux  équipages. 

La  terre  verte  efr  une  terre  feche  de  couleur 
verte  ,  dont  il  y  a  de  deux  fortes  ;  favoir, 
terre  verte  commune  ,  &  terre  verte  de  P'erone 
en  Italie  ;  l'une  eft  une  eipece  de  terre  grafle 
qui  ne  fe  oifibiit  pas  facilement  à  l'eau  ,&  qu'il 
faut  y  bien  broyer  pour  l'employer  ;  elle  eit 
d'un  verd  aflez  pâle  :  l'autre  eft  d'un  beau 
verd  ,  ayant  beaucoup  plus  de  corps  que  la 
commune  ;  elle  devient  d'un  verd  foncé, broyée 
à  l'huile  ,  &  fert  pour  les  Peintres  de  payfage 
pour  les  marbres  ,  &  ne  s'employe  point  en 
détrempe. 

Le  verd  d'iris  eft  une  efpece  de  pâte  ou  de 
fécule  verte  qu'on  tire  de  la  fleur  bleue  de  l'iris , 
pn  ne  s'en  fert  guère  que  pour  h  miniature. 

Le  verd  de  montagne  ou  verd  de  Hongrie  , 
eft  un  minéral ,  un  fodlle  verdâtre ,  qu'on  trouve 
fp  peçits  grain5  çomine  du  fa^le  (^ans  les  î^oa^ 
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tagnes  de  Ivernhaufen  ,  en  Hongrie  ;  il  doit 
être  d'un  beau  verd  foncé  de  Saxe ,  quoiqu'en 
poudre  ;  il  taut  le  broyer  pour  l'employer,  foit 
en  déTempe,  foit  à  l'huile,  ce  qui  doit  fe faire 
avec  beaucoup  de  ménagement  ,  car  il  fait 
foncer  les  couleurs. 

On  compofe  auflides  verds  pour  la  détrempe 
vernie,  avec  du  blanc  de  cérufe,  de  la  cendre 
bleue  &  du  ftil-de-grain  de  Troyes  ;  ils  font 
aiîfn  beaux  que  les  verds  de  montagne,  &  ne 
font  pas  audl  fujets  On  peut  faire  ce  même 
verd  avec  de  la  cérufe  ,  du  bleu  de  Prufle 
&  du  ftil-de-grain  ;  mais  il  eft  moins  vif,  & 
plus  terreux  :  en  y  ajoutant  un  peu  de  verd  de 
montagne  ,  on  lui  donne  une  couleur  plus 
vigoureufe. 

Bleu. 

Cendre  bleue  :  on  donne  ce  nom  à  une  pierre 
bleue  &  tendre  ,  grainelée  ,  prefque,  réduite 
en  poudre,  qu'on  trouve  dans  des  mines  de 
cuivre, en  Pologne  &  dans  un  terrein  particulier 
de  l'Auvergne  :  elle  eft  d'une  grande  beauté 
&  d'un  grand  ufage  dans  la  détrempe  ,  fur-tout 
dans  les  décorations  de  théâtre,  pour  faire  de 
beaux  fonds  de  ciel;  mêlée  avec  du  ftil-de-grain 
de  Troyes  ,  elle  fert  aux  Éventailliftes ,  &  aux 
Peintres  en  payfage,  &  leur  donne  de  beaux 
verds  :  elle  ne  vaut  rien  à  l'huile. 

Vinde  &  Vindigo  ,  font  des  fécules  bleus 
qu'on  nous  apporte  en  mafle  ou  en  pâte  feche 
des'  Indes  orientales.  Les  voyageurs  nous  en 
ont  décrit  la  fabrication.  L'inde  eft  plus  claire 
&  plus  vive  que  l'indigo,  ce  qui  vient  feulement 
du  choix  de  la  matière  ,  car  au  fond  c'eft  1^ 
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même.  L'indigo  qu'on  employé  davantage  ea 
peinture,  eft  de  couleur  de  bleu  obTcur.  Il  doit 
être  lourd  ,  médiocrement  dur.  Il  fert  à  la 
détrempe  pour  faire  du  petits  gris  ou  des  pay- 
fages  ;  mais  il  faut  le  mélanger  avec  le  blanc, 
fans  cela  il  peindroir  en  noirâtre:  on  pourroit 
l'employer  à  l'haile  mélangé  avec  le  blanc  , 
syant  beaucoup  de  corps ,  mais  il  fe  décharge 
en  féchant ,  &  perd  la  plus  grande  partie  de 
fes  forces;  fon  caradtere  diftinétif,  eft  qu'en  le 
frottant  avec  l'ongle  ,  il  prend  une  couleur 
brillante  de  cuivre  rouge.  Il  faut  qu'en  le  cafiant 
il  foit  parfité  de  blanc. 

Le  lapis  laiall  ou  phrre  d'azur  ,  eft  une 
pierre  opaque,  pefante  ,  bleue  ,  ou  de  la  cou- 
leur de  la  fleur  du  bleuet  mêlée  avec  de  la 
gangue  ou  de  la  roche  ,  p^fcrée  de  quelques 
paillettes  d'or  &  de  cuivre  ou  de  pyrites  blan- 
ches ,  de  différentes  grofleurs  &  figures  :  elle 
fe  trouve  dans  des  carrières,  aux  grandes  Indes 
&  en  Perfe  ;  elle  eft  employée  principalement 
pour  faire  l'outremer  Je  ne  donne  point  ici 
la  manière  de  le  faire  ,  on  la  trouvera  aflez 
bien  décrite  dans  la  chymie  de  Spielraann  ,- 
nous  y  renvoyons.  Comme  l'outremer  eft  fort 
coûteux  ,  on  s'en  fert  pour  les  tableaux  ;  mais 
les  Peintres  d'imprçffion  ne  l'employert  point. 

IJaiur^  comme  mot,  eft  confacré  en  général 
à  défigner  une  belle  couleur  de  bleu  célefte  ; 
comme  fubftance ,  on  le  défigne  fous  les  noms 
àQ  fmalt,  bleu  d'émail,  verve  de  cobalt  ,  par- 
ce qu'on  le  tire  du  cobalt,  matière  métallique, 
très- utile  pour  la  fayance  ,  la  porcelaine,  la 
teinte  des  émaux,  les  bleus  d'empois;  il  n'eft 
guère  d'ufage  dans  la  peinture  d'imprefùon  a  ex- 
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cepté  néanmoins  pour  les  endroits  expofé  à  l'air, 
tant  parce  que  fa  cou!f ur  devient  verdâtre ,  qu'à 
caufe  de  fa  dureté,  qui  le  rend  perant&  difficile 
à  être  rompu  avec  les  autres  couleurs.  Br->yé  en 
poudre  grofllercjon  l'appelle  û^ar  à  poudrer, &c 
émail  lorfqu'il  eft  broyé  très-fin.  L'un  &  l'autre 
noirciflent  à  l'huile  ;  on  en  faupoudre  les  fonds 
peints  en  huile,  comme  enfeignes,  &c. 

Le  bleu  dt  PruJJf}  ûinli  appelle  parce  qu'il  a 
été  trouvé  en  Pruffe  ,  par  le  nommé  Dippel  , 
eft  une  comp  jfition  entièrement  due  à  ia  chy- 
mie;  il  y  a  dans  différensAuteurSjCr  }plufieurs 
diflertations  fur  la  manière  de  le  faire  :  on  y 
renvoyé.  Il  doit  être  d*'un  beau  bleu  foncé  , 
avoir  la  cafie  nette  ;  il  fert  à  l'huile  &  à  la 
détrempe  ;  il  ne  faut  en  broyer  que  la  quantité 
néceflV.ire  po'jr  l'opération  ,  étant  très-fufcep- 
tible  de  fe  grailler  quand  il  eft  gardé. 

Brun. 

"L'ochre  de  rue  ,  que  nous  avons  rangé  dans 
les  jaunes,  fert  à  peindre  en  brun  clair  ,canelle, 
&  pour  imiter  les  couleurs  de  pierre,  en  le 
mêlant  dans  les  badigeons  ,  il  donne  des  cou- 
leurs de  bois  plus  ou  moins  foncées  :  les  Peintres 
en  tableaux   s'en  /ervent  beaucoup. 

La  terre  d"* ombre  ,  ainfi  nommée  à  caufe  de 
fa  cou.ear  brune,  eft  une  terre  obfcure,  friable. 


(  I  )  Voyez  le  premier  volume  des  Mifcellanea  Bero- 
liiienfia  ,  1710  :  mois  de  Janvier  &  Février  ,  1724  des 
Tranfadions  philofophiques  ;  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris  ,  année  1725,  par  M.  Geoffroy  : 
année^  1765  ,  par  M-  Malouin  :  premier  volume  des  Sa- 
vans  Écraagers ,  par  M-  l'Abbé  MeaoQ. 
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plus  tendre  dans  Ton  état  naturel  qu'étant  càî- 
cinée,qui  fertà  peindre  en  brun.  La calcinatioil 
lui  donne  un  ton  plus  brun  ,•  elle  s'introduiC 
dans  les  couleurs  de  bois  :  elle  dégraifle  l'huile^ 
&  s'employe  pure  à  glacer  des  fonds  bruns: les 
Peintres  en  tableaux  s'en  fervent  pour  ombrer 
&  faire  des  fonds. 

Le  ftil-de- grain  brun  ,  ou  d"* Angleterre  )  eÛ. 
une  compofition  dont  on  fe  fert  pour  ombrer 
&  faire  des  glacis  ;  on  l'employé  pour  des 
tableaux  d'ornemens  ou  d'hiftoire  ;  il  doit  être 
de  cafle  nette ,  &  eft  fuperbe  à  l'huile. 

La  terre  dVtalie  eft  une  terre  approchante  de 
celle  de  l'ochre  de  rue,  mais  plus  vive,  plus 
belle ,  qu'il  faut  choifir  lourde  ,  brune  en  dedans  : 
elle  doit  happer  à  la  langue,  &  ne  s'employe 
qu'au  pinceau  ,  pour  faire  de  beaux  lavis  & 
glacis. 

La  terre  de  Cologne  eft  une  efpece  de  terre 
d'ombre  ,  mais  un  peu  plus  brcne  ,  &  plus 
tranfparente  à  l'emploi,  fujette  à  fe  décharger: 
elle  ne  fert  que  pour  les  Peintres  en  décoration 
&  en  tableaux. 

Nous  avons  encore  plufieurs  autres  couleurs 
d'Italie  ?  imitant  celles  dont  nous  venons  de 
parler,  mais  qui  ne  fervent  qu'aux  décorations 
&  aux  tableaux,  telles  que  le  jaune  d'Italie,  terre 
de  Sienne ,  &c. 

Noir. 

Tous  les  noirs  en  général  font  le  réfultat 
charbonneux  des  matières  qu'on  a  brûlées, avec 
la  précaution  de  ne  point  les  laiflerfeconfumer 
à  l'air,  quand  elles  font  réduites  en  charbons; 
tjeli  font  ; 
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Le  «o/rd'tVo/re,  eft  celui  qae  l'on  fait  avec  des 
morceaux  d'ivoire  que  l'on  met  dans  uncreufet 
ou  pot  de  terre  bien  luté  avec  de  la  terre  à 
Potier  ,  qu'on  place  dans  un  four  lorfqu'il's 
cuifent  leur  poterie  ,  avec  la  précaution  qu'il 
n'y  ait  aucun  jour  au  creufet  ou  autres  vafes  y 
autrement  ils  fe  confumeroient.  Il  donne  le  gris 
de  perle  mélangé  avec  le  blanc;  eft  plus  velouté 
que  le  noir  de  pêche,  &  fait  un  très-beau  noit 
employé  à  l'huile  ou  au  vernis. 

Le  noir  (Vos  provi^ntd'os  de  moutons, brûlé 
&  préparé  comme  le  noir  d'ivoire.  Il  donne  un 
noir  roufsâtre  ,  néanmoins  fort  doux  à  la  vue. 
Comme  les  os  brûlés  font  fort  durs  quoiqu'ils 
foient  bien  brûlés ,  on  les  broyé  d'abord  à  l'eau, 
parce  que  tous  les  corps  durs  fe  broyent  bien 
plus  facilement  à  l'eau  qu'à  l'huile  ;  quand  ils 
font  biw-n  fecs  &  que  l'eau  eft  évaporée,  on  les 
broyé  aifément  à  l'huile.  On  les  peut  garder 
tant  qu'on  veut  broyés  à  l'eau ,  &  on  les  broyé 
à  l'huile  quand  on  en  a  befoin.  Les  noirs  étant 
difficiles  à  fécher  ,  demandent  à  être  tenus  plus 
fermes  broyés  à  l'huile,  que  les  autres  couleurs, 
afin  d'avoir  la  facilité  d'y  mettre  la  quantité 
néceflaire  d'huile  grafle. 

Le  noir  de  pèches  ,  qui  vient  des  noyaux  de 
pêches  piles  &  broyés  comme  celui  d'ivoire  , 
fert  à  faire  des  gris  plus  rouffâtres  :  on  peut  s'ea 
fervir  à  l'eau. 

Le  noir  de  charbon  fe  fait  avec  des  morceaux 
de  charbons  bien  nets  &  bien  brûlés  ,  qu'on 
pile  dans  un  mortier,  &  qu'on  broyé  enfuiteà 
l'eau  fur  un  porphire  ,  j  jfqu'à  ce  qu'il  foit  afle^ 
fin ,  alors  on  le  met  fécher  par  petits  morceaux 
fur  du  papier  bien  lifle  :  le  meilleur  nous  vient 
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par  l'Yonne,  il  faut  le  bien  choifir  ,  le  broyer 
extrêmement  fin  pour  l'employer  à  Tliuile  ;  on 
s'en  fert  pour  peindre  en  détrempe  :  mélangé 
avec  du  blanc,  il  donne  de  beaux  gris  pour  les 
plafonds,  efcaliers,  &c. 

Le  noir  de  vigne  fe  tire  des  farmens  brûlés  : 
c'eft  le  plus  beau  de  tous  les  noirs  ;  plus  on  le 
broyé  ,  plus  il  donne  d'éclat ,  aufll  les  Peintres 
en   tableaux  s'en  fsrvent-ils  par  préférence. 

Le  noir  de  famée  eft  une  fobftanced'un  beau 
noir  qu'on  recueille  de  plufieurs  façons  ,  de  la 
raeche  d'une  lampe  ,  d'une  chandelle  ,  d'une 
bougie  ;  mais  celui  de  poix  eft  le  meilleur  : 
c'eft  une  fuie  de  réfine  qui  fe  fait  en  mettant 
tous  les  petits  morceaux  de  rebut  de  toutes 
efpeces  de  poix,  dans  de  grands  pots  ou  mar- 
mites de  fer  qu'on  place  dans  des  chambres 
bien  fermées  de  toutes  parts,  &  tendues  de 
toile  ou  peaux  de  moutons  :  on  met  le  feu  à 
la  poix  ,  &  pendant  qu'elle  brûle  la  fumée 
fe  condenfe  en  une  fuie  noire  qui  s'attache  aux 
toiles  ;  on  ramafle  cette  fuie,  &  on  la  garde 
en  poudre  dans  des  barils  ,  ou  en  mafle.  Le 
noir  de  fumée  s'incorpore  parfaitement  avec 
l'huile  ,  ra-ais  ne  fe  mêle  point  avec  l'eau  pour 
la  détrempe  ;  quand  on  veut  l'employer ,  on 
le  détrempe  avec  du  vinaigre  ou  de  la  colle 
figée  ;  il  rougit  communément  ,  &  il  n'eft  pas 
bon  dans  les  couleurs  :  on  s'en  fert  pour  les 
fers,  les  balcons,  les  jeux  de  panme  ,  &  à 
faire  les  bandeaux  noirs  qui  accompagnent  les 
litres  d'Eglife. 

Le  noir  d''u^Uemagne  ,  qui  nous  vient  en 
poudre  de  Francfort  ,  de  Mayence  ,  de  Straf- 
bourg ,  fe  fait  avec  de  la  lie  de  vin  brûlée  , 

lavée 
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îâvée  enfuite  dans  de  l'eau  ,  puis  broyée  dans 
des  moulins  faits  exprès.  Il  fautle  choiflr léger j, 
le  moins  fableux  polTible  ,  luifant  ,  doux  , 
friable,  plus  lourd  que  notre  noir  de  fuiïiée. 
Il  doit  donner  un  noir  de  velours. 

Nous  n'avons  point  mis  au  nombre  dés  • 
matieresqui  compofentles  couleurs,  les  orpiîis  f 
les  majjîcots  ,  le  minium  ;  comme  iis  peuvertt 
être  fuppléés  par' quantité  d'autres  fiibilancCs 
qui  valent  mieux  ,  qu'on  court  d'ailleurs  ,  en 
les  employant,  des  dangers  infinis  ,  nous  corî- 
îeillons  aux  Artiftes  &  aux  Amateurs  ,  de  s'en 
fervir  le  moins  qu'ils  pourront  ,  &  en  li  petite 
quantité  &  avec  tant  de  précaution  ,  qu'il  n*V 
ait  aucuns  rifques  à  courir. 

h'orpin  ou  realgar  ,  ell  un  arfenic  dont  il  y 
a  deux  efpeces,  une  naturelle  &  l'autre  artifi- 
cielle ;  l'orpin  naturel  eft  jaune  &  en  écailles  ; 
il  prend  fa  dofe  de  foufre  par  des  feux  fouter- 
rains  :  lé  realgsr  artificiel  .»  qui  eft  le  plus 
commun,  eft  un  mélange  d'arfenjc  &  de  foufre, 
fufliiant  pour  le  faire  jaune  ou  rouge,  &  qu^oh 
fond  enfemble  dans  des  cteUfets,  Le  naturel 
eft  le  plus  eftimé  *,  il  doit  être  choifi  en  beaux 
morceaux  talqueux  ,  d'un  jaune  doré  ,  luifant  . 
&  rerplendiïïant  comme  de  l'or  ,  fe  divifant 
facilement  par  écailles  ou  lamines  minces  ." 
l'artificiel  doit  être  d'un  beau  rouge.  L'un  & 
l'autre  fe  broyent  à  î'eflence  pour  être  employé 
au  vernis  ;  ils  peuvent  l'être  à  l'huile  :  le  rouge 
qu'ils  donnent  apptoche  de  la  couleur  de 
fouci. 

Le  majficot  ,  dont  on  fe  fervoit  beaucoup 
autrefois  pour  peindre,  eft  une  cérufe  ou  blarc 
de  plomb,  qu'on  a  calciné  par  un  feu  modéré t; 
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il  y  en  a  de  trois  fortes  ,  du  blanc  ,  du  jaune  , 
du  doré  :  leurs  différences  ne  proviennent  que 
des  divers  degrés  de  feu  qui  leur  ont  donné 
des  couleurs  difl'érentes  :  le  malficot  blanc  eft 
d'un  blanc  jaunâtre  ,  c'eft  celui  qui  a  reçu 
moins  de  chaleur  ;  le  mafficot  jaune  en  a  reça 
davantage  ,  &  le  mafficot  doré  encore  plus. 
Nous  ne  les  défignerons  que  fous  le  nom  de 
cérufe  calcinée  ;  comme  on  s'en  fert  beaucoup 
dans  nos  trois  Arts  ,  nous  allons  indiquer  la 
façon  de  la  calciner. 

On  concafle  la  cérufe  en  morceaux  gros 
comme  des  avelines  ,  qu'on  met  fur  le  feu  dans 
■une  poêle  de  fer,  &  qu'on  remue  comme  on 
fait  le  caffé  quand  on  veut  le  brûler  :  lorfqu'elle 
prend  une  couleur  jaune  ,  elle  eft  fuffifamment 
calcinée  ;  on  la  retire  &  on  la  broyé  avec  de 
l'huile.  Il  faut  la  calciner  en  plein  air  ,  & 
en  éviter  la  vapeur  qui  eft  mortelle.  C'eft  lorf- 
qu'elle a  été  ainfi  broyée  à  l'huile  ,  qu'on 
l'employé  aux  dift'érens  ufages  que  nous  in- 
diquerons. 

JLe  minium  eft  une  chaux  de  plomb,  pul- 
vérifée  d'un  beau  rouge  orange,  fort  vif,  & 
rendu  tel  par  une  longue  calcination  ;  il  eft 
excellent  pour  la  détrempe  ,  donne  les  cou- 
leurs d'enfer  dans  les  décorations ,  &  s'employe 
à  l'huile  étant  bien  broyé,  ainfi  que  pour  faire 
de  beau  ronge  ,  fit  même  du  vermillon.  Les 
orpins  ,  madlcots  &  miniura  deviennent  très- 
beaux  employés  au  vernis. 
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SECTION    SECONDE. 

De  la  combinai  fort   des   matières  colorées  pour 
jaijîr  un  ton  donné. 

Les  principales  matières  qui  entrent  dans  la 
compofition  des  couleurs  étant  connues  ,  nous 
allons  nous  occuper  de  la  façon  de  les  difpofer 
&  combiner  entr'elles,  foit  pour  faifir  le  ton 
d'une  couleur  primitive  ,  foit  pour  rendre  celui 
d'une  couleur  fecondaire  ;  enfuite  nous  ferons 
voir  comment  il  faut  les  broyer,  détremper 
&  mélanger. 

Les  couleurs  primitives  matérielles  font  , 
comme  nous  l'avons  dit  ,  le  blanc  ,  le  rouge  , 
le  jaune  ,  le  brun  &  le  noir.  Chacune  de  ces 
couleurs  a  fes  nuances  :  deux  ou  plufieurs  de 
ces  couleurs  primitives  donnent  les  couleurs 
fecondaires.  Il  faut  bien  fe  garder  de  confondre 
la  nuance  avec  la  couleur  fecondaire  ;  l'une  ex- 
prime le  paiïage  inferfible  ou  prefqu'infenfible 
d'une  couleur  forte  ,  vive  ,  à  une  couleur  plus 
foible  ,  plus  tendre  de  la  même  efpece  ,  comme 
celle  du  rouge  foncé,  au  rouge  brun,  du  rouge 
brun  au  rouge  clair, qui  eft  la  dernière  nuance 
de  rouge  connue  ,  ou  de  verd  pré  ,  verd  de 
treillage  ,  au  verd  d'eau  ou  verd  pomme  , 
qui  eft  la  dernière  nuance  du  verd  qu'on 
puifle  rendre  :  on  peut  bien  encore  mélanger 
ces  nuances ,  mais  elles  s'éloignent  trop  du  ton 
primitif,  fe  perdent  &  vont  fe  confondre,  ou 
dans  les  couleurs  fecondaires,  ou  dans  d'autres 
nuances. 

La  couleur  fecondaire  ,  eft  au  contraire  ua 
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mélange  de  deux  ou  de  plufieurs  couleuri 
primitives  ;  elle  a  à  fon  tour  fes  nuances  , 
qui  proviennent  de  la  combinaifon  de  ces 
matières  premières  entr'elles.  Ces  nuances  , 
même  fecondaires  ,  mariées  avec  les  nuances 
primitives  ,  peuvent  à  leur  tour  produire 
d'autres  nuances  mixtes.  Nous  n'entrerons 
point  dans  la  généalogie  de  toutes  ces  nuan- 
ces ,  que  le  Teinturier  habile  fait  mixtion- 
ner  &  varier  à  Tinfîni  ,  mais  que  la  Peinture 
d'impreflfion  n'admet  point  ,  que  le  Peintre  en 
tableau  rejette  même  ,  puifqu'il  ne  reconnoît 
dans  fes  couleurs  que  les  teintes  &  demi- 
teintes. 

La  Nature  a  nuancé  elle-même  les  matières 
colorées  dont  fe  fert  la  Peinture  ;  fi  l'induftrie 
crée  des  nuances,  ce  n'eft  qu'en  mélangeant 
ces  matières  avec  d'autres  ;  car  elle  ne  peut 
leur  faire  perdre  le  ton  de  leur  couleur  que  par 
la  mixtion  ou  l'addition  d'une  matière  étran- 
.  gère.  Ainfi,  fous  ce  point  de  vue  ,  la  nuance 
deviendra  une  couleur  fecondaire  ,  puifqu'elle 
ne  peut  fe  produire  que  par  le  mélange. 

La  combinaifon  de  ces  matières  pour  faire 
tine  nuance  ,  ou  pour  compofer  une  couleur 
fecondaire  ,  n'eft  que  jufqu'à  un  certain  point 
fubordonné  au  détail  des  préceptes.  Les  ma- 
tières &  leurs  effets  bien  connus  ,  le  goût  feul 
doit  préfider  à  leur  mélange  :  le  goût  qu'on 
a  appelle  un  fentiment  intime  &  éclairé  ,  & 
qu'on  eût  peut-être  mieux  fait  connoître  en  le 
défini  liant  ,  l'expreflion  heureufe  d'une  fenfa- 
tion  délicate  &  jufte,  doit  feul  fixer  l'Amateur 
ou  l'Artifte  ,  fur  le  choix  &  le  ton  de  fa  cou- 
leur, Nous  pouvons  bien  indiquer  quelles  font 
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les  matières  qui  peuvent  donner  telle  couleur 
fixe  ,  celles  même  qui ,  combinées  enfemble  » 
peuvent  offrir  un  mélange  ,  mais  il  n'appartient 
qu'au  goût  ,  à  ce  maîcre  impérieux  ,  qui 
commande  fans  pouvoir  être  afîervi  ,  &  qui 
aiïervit  fans  commander  ,  qui  faifit  le  local  , 
les  jours ,  la  pofition,  l'enfemble  ,  d'ordonner 
la  teinte  précife  &  convenable,  qui  doit  flatter 
l'œil  ,  &  plaire  à  la  vue.  Ainfi  nous  n'entre- 
prendrons point  de  décrire  comment  d'une 
teinte  vive  on  doit  ménager  des  jours  tendres 
à  des  yeux  délicats,  comment  dans  un  lointain 
il  faut  dégrader  les  tons  de  lumière,  pour  qu'à 
une  diftance  donnée  l'on  ne  trouve  qu'une 
perfpedtive  douce  &  flatteufe.  D'ailleurs  la  Pein- 
ture d'impreflFion  réfifte  peut-être  à  toutes  ces 
révolutions  imperceptibles.  Son  grand  art  eft 
de  plaire  par  une  uniformité  foutenue ,  d'ea 
médionner  les  teintes  ,  pour  qu'elle  ne  foit  ni 
trop  dure  ni  trop  foible  ,  de  ne  point  choquer 
le  regard ,  mais  de  le  nourrir  ,  de  foutenir  U 
vue  fans l'embarrafler, enfin  de  ne  point  donner 
des  couleurs  trop  tranchantes  ,  &  de  n'en  pas 
fubftituer  d'ondoyantes,  &  qui  tiennent  à  plu* 
fleurs  :  nous  allons  feulement  indiquer  la  ma- 
nière de  compofer  &  combiner  entr'elles  les 
premières  teintes,  abandonnant  le  refte,  comme 
on  dit ,  à  l'idée  du  Peintre, 

Quoique  nous  n'ayons  pas  encore  parlé  de 
la  façon  de  broyer  &  détremper  les  cou- 
leurs ,  foit  à  l'eau  ,  foit  à  l'huile  ;  cependant  , 
pour  n'y  pas  revenir,  en  marquant  quelle  com» 
binaifon  il  en  faut  faire,  nous  indiquerons  tout 
de  fuite  quel  eft  le  liquide  qui  leur  eft  le 
pltti  avantageux  à  remploi. 
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Blanc. 

Pour  avoir  un  beau  blanc  en  détrempe  , 
lorfqu'on  ne  veut  pas  vernir  delTus  ,  broyez 
bien  fin  à  l'eau  du  blanc  de  Bougival ,  &  dé- 
trempez-le à  la  colle  de  parchemin.  Si  vous 
voulez  vernir  votre  blanc  ,  broyez  du  blanq 
de  cérufe  à  l'eau  ,  8j  détrempez -le  à  la  colle. 

Pour  le  beau  blanc  à  l'huile  ,  nous  avons 
indiqué  ci-deflus  ,  page  17  ,  comment  on  pré- 
paroît  le  blanc  de  plomb.  Si  l'on  veut  n'em- 
ployer que  de  la  cérufe  ,  broyez-la  avec  de 
l'huile  de  noix  ou  d'oeillet  ,  &  la  détrempez 
avec  de  l'huile  pure  ,  ou  l'huile  coupée  d'ef- 
fence,  félon  l'endroit  où  vous  voulez  l'étendre, 
comme  nous  le  dirons  ci-après. 

Voilà  comme  on  prépare  les  matières  qui 
donnent  le  blanc  ;  mais  comme  cette  couleur 
eft  quelquefois  trop  fade  à  la  vue,  que  d'ailleurs 
le  temps  la  jaunit,  &  que  l'huile  la  rouflic  tou- 
jours un  peu,  pour  lui  donner  un  air  plus  vif, 
plus  pétillant  ,  il  faut  y  mettre  une  légère 
pointe  de  bleu  &  de  noir  de  charbon  ,  que 
vous  préparez  &  broyez  féparément  ,  foit  à 
l'eau  ,  foit  à  l'huile  ,  &  qu'on  mélange  enfuite 
sveç  le  bUnc. 

Slanc  des  Carmes. 

Le  blanc  des  Carmes  eft  une  manière  de 
blanchir  les  murailles  des  plus  belles  &  des 
plus  propres.  Il  faut  avoir  une  bonne  quantité 
de  lî\  plus  belle  chaux  qu'on  puifle  trouver  ,  & 
h  P^ffe?  par  un  linge  bien  fin  ',  on  met  cette 
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chaux  dans  un  bacquet  oucuvierde  bois, garni 
d'un  robinet,  à  la  hauteur  de  refpace qu'occu- 
pera la  chaux  ;  ou  le  remplit  d'eau  claire  de 
fontaine  ,  on  battra  bien  aufll  avec  de  gros 
bâtons  ce  mélange,  qu'on  lailTera  repofer  pen- 
dant vingt-quatre  heures.  2^.  Ouvrir  le  robinet, 
laitier  couler  l'eau  qui  a  dû  fumager  la  chaux 
de  deux  doigts  ;  quand  elle  fera  écoulée ,  re- 
mettez-en de  la  nouvelle  :  on  fera  la  même 
opération  pendant  plufîeurs  jours  ;  plus  on  lavera 
la  chaux  ,  &  plus  elle  acquerra  de  blancheur. 
3',  Pour  vous  en  lervir  laiflez  découler  l'eau 
par  le  robinet  ;  on  trouvera  la  chaux  en  pâte  , 
on  en  mettra  une  certaine  quantité  dans  un 
pot  de  terre  ,  on  y  mélangera  un  peu  de  bleu 
de  Prude  ou  d'indigo,  pour  foutenir  le  ton  du 
blanc  ,  on  la  lailTe  détremper  dans  de  la  colle 
de  gants,  dans  laquelle  on  met  un  peu  d'alun  , 
&  avec  une  groife  brofle  on  en  donne  cinq  à 
fix  couches  Air  la  muraille  ;  il  faut  les  étendre 
minces ,  &  n'en  pas  appliquer  de  nouvelles  que 
la  dernière  ne  foit  extrêmement  feche.  4**.  On 
prend  une  brofle  de  foie  de  fangUer  avec  la- 
quelle on  frotte  fortement  la  muraille  :  c'eft  ce 
qui  donne  le  luifant  qui  en  fait  le  prix»  8e 
qu'on  prend  quelquefois  pour  du  marbre  ou 
ftuc.  On  ne  peut  en  mettre  que  fur  des  plâtres 
neufs  ;  fi  l'on  vouloit  en  employer  fur  des 
vieux  ,  il  faudroit  les  gratter jufqu'au  vif,  & 
les  rendre  prefque  neufs, 

*  Gris. 

Le  blanc  nuancé  donne  le  gris.  Les  prin- 
cipaux font  l'argentin  3  ie  gris  de  perle  j  le  gris 
de  lin  &  le  gris, 

E  4 
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Le  gris  argentin  fe  fait  ,  en  prenant  du  beau 
blanc  ,  &  le  mélangeant  avec  du  bleu  d'indigo 
2^  du  noir  de  vigne,  en  très-petite  quantité. 

Le  gris  de  Un  fe  conipore  avec  de  la  cérufe  , 
de  la  laque ,  &  très- peu  de  bleu  de  Pruffe  , 
qu'on  broyé  féparément,  &  qui  ,  mélangés  en- 
femble  dans  la  quantité  néceflaire,  donnent  le 
gris  de  lin  qu'on  cherche. 

Le  gris  de  perle,  fe  lait  à-peu-près  comme  l'ar- 
gçntin  ,  on  peut  feulement  y  fubftituer  le  bieu 
dp  Prufie  ou  bleu  d'indigo. 

Le  gris  ordinaire  fe  corapofe  avec  du  blanc 
&  du  noir  de  charbon.  Tous  ces  gris  s'em- 
ployent  également  ,  &  à  i'hwile  &  à  1^  dé« 
^rempe, 

ïi  Q  u  G  E. 

Le  rouge  ne  fe  mélange  guère  pour  la  pein-^; 
tijre  d'imprefllon  ,  qui  n'en  fait  ufage  que  pour 
les  carreaux  d'appartemens  ,  les  roues  d'équi- 
Piges  &f  les  chariots.  On  fe  fert  pour  le  pre- 
ir«ier  ,  du  gros  rouge  &  du  rouge  de  Prufle  i 
pour  le  fécond ,  on  employé  le  vermillon  ,  le 
rrùnium  &  le  rouge  de  Berry  ,  &  c'eft  ce  der- 
nier ^qui  fert  aux  gros  ouvrages  de  peinturée» 
TQuge.  On  en  verra  reinploi  dans  les  détails  de 
ces  trois  parties. 

Çr4moifi  5  é?  Couhur  de  Rojh. 

De  la  laque  carminée ,  du  carmin ,  &  très^ 
peu  de  blanc  de  cérufe ,  font  le  cramoifi  ;  pour 
faire  couleur  de  rofe  »  il  faut  y  mettre  peu  de 
çî^rmiq  s  une  pointe  de  vermillon  &  du  blanc 
4e  giomb.  Ces  couleurs  feront  plus  bellçs  ^ 
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on  les  employé  à  l'huile  d'oeillet,  8e  fi  on  le» 
détrempe  à  Teflence. 

Jaune. 

L'ochre  de  Berry  donne  le  jaune;  pur,  il  fait 
un  jaune  foncé  ,  un  jaune  plus  tendre  mélangé 
avec  le  blanc  de  cérufe  qui  lui  ajoute  du 
corps.'  On  peut  les  employer  l'un  &  l'autre 
en  détrempe  ;  mais  quand  ils  font  broyés  à 
l'huile  ,  on  peut  les  détremper  à  l'huile,  àl'en» 
fence  ou  à  l'huile  coupée. 

On  compofe  le  chamois  avec  du  blanc  de 
cérufe  ,  beaucoup  de  jaune  de  Naples  ,  une 
pointe  de  vermillon  &  un  peu  de  jaune  de  Ber- 
ry :  ces  fubftances  s'employent  de  toutes  façons. 

On  fait  jonquille  avec  de  la  cérufe  &  du 
ftil-de-grain  de  Troyes  ;  on  aura  \e  jaune  citron 
ou  aurore,  en  mêlant  plus  ou  moins  d'orpin 
rouge  &  d'orpin  jaune.  L'un  &  l'autre  ne  s'em- 
ployent guère  qu'à  l'huile,  &  deviennent  fuper^ 
bes  employés  au  vernis.  Si  vous  ne  voulez  pas 
vous  fervir  d'orpin,  prenez  du  blanc  de  cé-^ 
rufe  ,  auquel  vous  ajouterez  du  beau  ftil-de- 
grain  de  Troyes ,  ou  du  jaune  de  Naples  , 
qui  eft  plus  folide  ,  &  que  vous  employeresj 
comme  vous  voudrez. 

Couleur  d'Or. 

Lorfqu'on  ne  veut  pas  dorer  un  fujet,oii 
ie  met  en  couleur  d'or,  ce  qui  fe  fait  avec 
le  plus  ou  le  moins  de  blanc  de  cérufe,  le  plus 
ou  le  moins  de  jaune  de  Naples  &  d'ochre  de 
Berry.  On  y  peut  joindre  un  peu  d'orpin  rou-j 
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ge  ,  pour  foutenir  le  ton  de  Tor  :  on  employé 
toutes  ces  matières  ou  à  l'huile  ou  à  la  dé- 
trempe. 

V  E  R  D. 

Le  verd  d''eau  en  détrempe  fe  fait  avec  du 
blanc  de  cérufe  broyé  à  Teau,  dans  lequel  oq 
mêle  plus  ou  moins  de  verd  de  montagne  , 
auffi  broyé  à  l'eau,  félon  qu'on  le  veut  plus 
ou  moins  foncé,  &  on  les  détrempe  l'un  &  l'au- 
tre à  la  colle  de  parchemin.  On  compofe  aufli 
un  verd  d''eau  plus  vif  &  moins  fujet  à  chan- 
ger ,  avec  de  la  cérufe  ,  de  la  cendre  bleue  & 
du  ftil-de-grain  de  Troyes. 

Quand  on  veut  employer  le  verd  d'eau  au 
vernis,  il  faut  broyer  féparément  à  l'eflence  du 
verd-de-gris  diftillé,  &  du  blanc  de  cérufe  ;  incor- 
porer le  verd-de-gris  dans  la  quantité  nécefTaire 
de  blanc  de  cérufe  pour  votre  teinte  ,&  détrem- 
per le  tout  avec  un  vernis  à  l'eflence.  Ce  verd 
d'eau  ne  jaunit  jamais  ;  mais  fi  vous  voulez 
donner  de  la  folidité  à  votre  ouvrage,  comme 
fur  le  panneau  d'une  belle  voiture  à  fond  verd, 
verni-poli  ,  il  faut  en  remuant  bien  détremper 
votre  verd-de-gris  calciné  ,  broyé  à  l'elTence  ^ 
&  votre  cérufe  broyée  à  l'eflence  avec  un 
beau  vernis  au  copal. 

Le  verd  de  treillages  fe  compofe  en  mettant 
une  livre  de  verd-de-gris  fimple  fur  deux  livres 
de  cérufe  ;  on  les  broyé  l'un  &  l'autre  féparé- 
ment, à  l'huile  de  noix  ,  &  on  les  détrempe 
à  l'huile  de  noix.  Lorfque  c'eft  pour  employer 
à  Paris  ,  on  met  trois  livres  de  blanc  fur  le 
verd,  attendu  que  l'air  de  cette  Capitale  le 
noircit ,  au  lieu  que  pour  la  campagne  on  ne 
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met  que  deux  livres  de  cérufe  ,  le  grand  air 
mangeant  toujours  le  verd.  Quelle  eft  la  raifon 
de  cette  dift'érence  ,  prouvée  néceflaire  ?  Je 
laifle  aux  Phyficiens  à  la  démêler  ;  ce  qui  eft 
certain  ,  c'eft  que  l'expérience  en  démontre  la 
nécefllté.  Si  j'ofois  hafarder  mon  opinion  ,  je 
dirois  que  cela  vient  peut-être  de  ce  que  l'air 
de  Paris  ,  plus  chargé  de  fubftances  animales 
exhalées  ,  qui  fe  dépofent  fans  doute  fur  ce 
verd  ,  y  prennent  bientôt  le  ton  de  la  putré- 
ftftion  ,  &  occafionnent  la  décompofuion  fu- 
perficielle  du  verdet  ,  tandis  qu'elles  agiflent 
fur  la  cérufe  en  la  noirciflant. 

Le  verd  de  compojîtion  pour  les  appartemens, 
fe  fait  avec  une  livre  de  blanc  de  cérufe,  deux 
onces  de  ftil-de- grain  de  Troyes ,  &  une  demi- 
once  de  bleu  de  PrulTe  ;  plus  ou  moins  de  ftil-» 
de-grain  de  Troyes  ,  peut  donner  le  ton  qu'on 
cherche,  ou  raccorder  une  couleur.  Si  vous  vou- 
lez faire  ufage  de  ce  verd  di  détrempe,  broyez- 
le  à  l'eau  &  le  détrempez  à  la  colle  de  par- 
chemin. Si  vous  le  broyez  à  l'huile  ,  détrem- 
pez-le à  l'elTence. 

Le  verd  pour  les  roues  d'équipages ,  eft  com- 
pofé  de  cérufe  &  de  verd-de  gris  diftillé,  broyé 
féparément  avec  moitié  d'huile  &  moitié  ef- 
fence,  &  détrempé  avec  le  vernis  de  Hollande  j 
dont  nous  parlerons  ci-après. 

Bleu. 

Prenez  de  la  cérufe  &  du  bleu  de  PrufTe  , 
félon  que  vous  voulez  que  la  nuance  du  bleu 
foit  belle.  Vous  pouvez  broyer  l'un  &  l'autre 
à  l'eau  ,  &  l'employer  à  la  colle  ;  mais  la  cou- 
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leur  fera  plus  belle  fi  vous  la  broyez  à  Thuile 
d'oeillet,  &  la  détrempez  à  l'effence. 

Violet. 

Le  violet  fe  compofe  avec  de  la  laque,  du 
bleu  de  Prufle,  un  peu  de  carmin ,  &  très- 
peu  de  blanc  de  plomb  à  la  colle  ou  à  l'huile  ^ 
comme  on  juge  à  propos. 

Bru». 

Nous  rangeons  ici  les  couleurs  de  bois  & 
les  couleurs  fombres  ,  parce  qu'il  eft  bien  rare 
que  la  Peinture  d'impreffion  fafle  ufage  de  cou» 
leur  décidée  brune. 

Couleur  de  boîs  de  chêne. 


Prenez  trois  quaîfs  de  blanc  de  cérufe,  l*au* 
tre  quart  d'ochre  de  rue  ,  de  terre  d'ombre  , 
&  de  jaune  de  Berry  ,  plus  ou  moins  de 
ces  dernières  fubllances  vous  donneront  U 
teinte  que  vous  cherchez  ;  elles  s'employenî 
également  à  l'huile  &  à  la  détrempe. 

Couleur  de  boîs  de  Noyer, 

Le  blanc  de  cérufe  ,  l'ochre  de  rue  &  la 
terre  d*ombre  ,  rouge  &  jaune  de  Berry  ,  vous 
donneront  la  couleur  de  bois  de  noyer  ;  vous 
les  employerez  à  la  colle  ou  à  l'huile,  comme 
▼0U5  le  voudrez. 
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Couleur  de  Maron, 

Le  rouge  d'Angleterre  ,  l'ochre  de  rue  &  le 
noir  d'ivoire  donnent  le  maron  foncé;  on  l'é- 
claircit  en  y  mettant  moins  de  noir  &  plus  de 
rouge  :  ils  peuvent  être  employés  en  détrempe 
ou  à  l'huile. 

Olive. 

JJoUve  en  détrempe  fe  fait  avec  du  jaune  de 
Berry  ,  de  l'indigo  &  du  blanc  de  Bougival  ; 
mais  quand  on  veut  vernir  deffus  ,  au  lieu  de 
ce  blanc  il  faut  employer  de  la  cérufe.  L'olive 
à  l'huile  fe  fait  en  broyant  avec  cette  liqueur 
du  jaune  de  Berry  ,  qui  eft  la  bafe  de  cette 
couleur  ,  un  peu  de  verd-de-gris  &  du  noir  , 
qu'on  détrempe  à  l'huile  coupée  d'eflence;  plus 
ou  moins  de  ces  deux  dernières  donnent  le  ton 
de  l'olive. 

CHAPITRE    IIL 

Des  liquides  qui  fendent  à  broyer  &  détremper  Us 
madères  colorées. 

V^N  vient  de  voir  que  toutes  les  différen- 
tes fubftances  qui  nous  procurent  les  couleurs  , 
font  ou  des  terres  ou  des  compofitions  foli- 
des.  Il  eft  évident  qu'on  ne  pourroit  pas  les 
étendre  ni  les  appliquer  fur  d'autres  fujets  pour 
les  y  fixer,  fiPonnecommençoit  parles  broyer 
€c  les  réduire  en  poudre  très-fine.  IL  eit  ea-> 
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core  fenfible  que  fi  on  les  broyoit  à  fec  fous 
la  molette  ,  elles  s'échapperoient  en  poufliere. 
On  a  donc  cherché  des  liquides  qui  puiffent 
retenir  les  particules  légères  divifées  par  le 
broyement  ,  &  qui  lorfqu'elles  font  broyées  , 
puiflent  les  détremper ,  de  façon  qu'elles  s'é- 
tendent facilement  fous  le  pinceau  ;  ces  liqui- 
des ,  qui  fe  trouvent  alors  teints  de  la  couleur 
de  la  fubftance  qu'ils  ont  imprégné,  s'appli- 
quant  fur  le  fujet  ,1e  pénètrent,  y  incorporent, 
fixent  Sz  maintiennent  la  couleur. 

L'eau  ,  la  colle  ,  les  huiles,  l'eiïénce  de  té- 
rébenthine, &  quelques  vernis  ,  font  les  liqui- 
des qu'on  employé  pour  broyer  ou  détremper 
les  couleurs. 

Ueau  ,  que  nous  ne  définirons  pas  parce 
qu'elle  eft  fuffifamment  connue  ,  fert  dans  la 
Peinture  à  broyer  les  fubfl:ances  colorées  ;  elle 
les  lave,  les  dégage  des  parties  groflîeres  ,  qui 
bruniflent  les  couleurs  ,  les  conferve  ,  &  eft 
non -feulement  la  première  liqueur  de  la  dé- 
trempe, mais  encore  difpofe  &  clarifie  les 
fubftances  qui  doivent  être  broyées  à  l'huile  , 
qui  devient  beaucoup  plus  belles  ,  lorfqu'on 
a  eu  la  précaution  de  les  broyer  d'abord  à  l'eau. 
Il  faut  la  choifir  pure  ,  nette  ,  légère  ,  dou- 
ce, &  de  rivière,  par  préférence  à  l'eau  de 
puits  ou  de  fource  ,  qui  font  prefque  toujours 
trop  crues  ,  &  chargées  de  félénite  ,  qui  en  fe 
décompofant  ou  fe  précipitant  ,  poulTe  un 
blanc. 

La  colle  eft  un  mot  général,  qui  exprime  une 
matière  fadice  &  tenace  ,  qu'on  employé  liqui- 
de, pour  unir  deux  ou  plufieurs  fubftances  , 
de  manière  à  ne  pouvoir  enfuite  fe  féparer  que 
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très-difficilement.  Les  Peintres  &  Doreurs  s'en 
fervent  ou  comme  matière  tenace  ,  pour  appli- 
quer &  fixer  une  couleur  ,  de  façon  qu'elle  ïiq 
puilTe  s'effacer  en  la  frottant  ,  &  alors  ils  la 
corapofent  forte  ou  foible ,  félon  le  fujet  ;  ils 
la  font  chauffer  ou  tiédir  feulement ,  &  jamais 
bouillir  ;  car  s'ils  l'employoient  bouillante  ,  ils 
terniroient  l'éclat  &  la  vivacité  de  leurs  cou- 
leurs. Quelquefois  auffi  ils  s'en  fervent  comme 
corps  intermédiaire  ,  pour  empêcher  qu'une 
fubftance  liquide  ne  pénètre  dans  une  folide  , 
comme  lorfqu'on  veut  étendre  du  vernis  fur 
un  papier,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  l'emploi 
du  vernis  ;  alors  ils  la  choifilTint  claire  y 
légère ,  limpide  ,  &  l'employent  froide. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  colle  en  ufage  dans 
la  Peinture  &  Dorure.  Les  principales  font  la 
colle  de  gants,  celle  de  parchemin  ,  celle  de 
brochette ,  de  Flandre  ,  &c.  Nous  ne  nous  arrê- 
terons qu'aux  fim pies  détails  de  leur  prépa- 
ration &  de  l'emploi,  renvoyant  pour  le  fur- 
plus  à  l'Art  de  faire  les  Colles  ,  donné  par 
l'Académie  des  Sciences  ,  &  rédigé  par  M. 
Duhamel. 

La  colle  de  gants  fe  fait  avec  de  la  rognure 
de  peau  blanche  de  moutons ,  qu'on  fait  ma- 
cérer &  diffoudre  dans  l'eau  boniliante  pen- 
dant trois  ou  quatre  heures  ,  enfuite  couler 
à  travers  un  tamis  ou  ling<5  clair  ,  dans  un 
vafe  très- propre  ;  lorfque  la  colle  eft  refroi- 
die, elle  a  la  confiftance  d'une  forte  gelée 
de  confitures.  On  s'en  fert  plus  volontiers 
pour  faire  les  détrempes  de  couleurs  qu'on  ne 
veut  pas  vernir. 
La  colle  de  parchemin  eft  faits  de  rogonres 
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de  parchemin  neuf  &  non  écrit ,  qu'on  rilêl 
bouillir  pendant  quatre  à  cinq  heures  dans  l'eau  j 
comme  la  colle  de  gants  ,  la  diflblution  en 
eft  plus  longue.  On  l'employé  pour  faire  les 
détrempes  qu'on  Te  propofe  de  vernir  ,  & 
pour  les  ouvrages  qu'on  veut  dorer.  Pour  la 
compofer  "  jettez  une  livre  de  parchemin 
„  dans  fix  pintes  d'eau  bouillante  »  lailfez- 
„  la  fe  macérer  &  diflbudre  à  bouillons  égaux 
„  pendant  quatre  heures  ,  de  façon  qu'elle» 
„  foient  réduites  à  moitié  ;  la  colle  faite  ,  paf- 
„  fez-la  par  un  linge  ;  quand  elle  eft  refroi- 
5,  die,  elle  doit  fe  trouver  en  confiftance  de  ge- 
„  lée  forte,  " 

Nous  aurons  occafion  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage  de  parler  de  trois  différences  de  force 
de  colle,  en  difant  qu'on  employé  de  la  colle 
forte,  de  la  colle  moyennement  forte,  &  de 
la  colle  foible.  Nous  allons  indiquer  comment 
on  la  coupe  &  on  l'affaiblit ,  félon  la  denfité 
qu'on  veut  qu'elle  ait  ,  pour  la  mettre  par  de- 
gré à  ces  trois  efpeces  de  titre. 

La  colle  dont  nous  venons  de  donner  la 
compofition  eft  la  forte  colle  ;  pour  la  réduire 
à  fa  moyenne  force  ,  ajoutez-y  une  pinte  d'eau  : 
il  en  faut  quatre  pour  la  rendre  foible  ,  &  da- 
vantage fi  on  la  veut  très-légère. 

Il  faut  mettre  la  colle  dans  des  vafes  très- 
frais  ,  de  terre  verniffée  ,  &  les  garder  dans 
un  endroit  frais,  éloigné  du  foleil,  de  toute 
chaleur  &  de  toutes  mauvaifes  exhalaiibns:  elle 
eft  très-fufceptible  de  tourner,  fur-tout  dans  les 
temps  d'orage.Obfervez  qu'il  faut  dans  le  temps 
de  chaleur,  pour  que  la  colle  acquière  une  con- 
fiftance de  gelée ,  y  employer  beaucoup  plus 

de 


l'Art  dû  Peintre.  55 
dé  parchemin.  Ainfi  ,  pour  la  dofer  convena-. 
blement  ,  il  faut  confulter  la  faifon  ;  celle  que 
nous  venons  de  donner  fe  compofe  ainfi  dans 
les  tempérées  ;  elle  fe  conferve  aflez  bien 
riiiver  5  mais  fe  corrompt  aifément  Tété  ,  & 
fe  réfout  en  une  eau  gluante  ,  qui  entre  bien*, 
tôt  en  putréfaction.  Il  faut  éviter  de  fe  fervir 
de  colle  trop  forte  ,  parce  qu'elle  feroit  écail- 
ler la  Peinture» 

La  colle  de  brochette  fe  fait  avec  du  gros  par-^ 
chemin  ,  que  les  Tanneurs  tirent  des  peaux 
préparées  &  écariées.  Ce  parchemin  ,  plus  épais 
que  l'autre ,  fert  auffi  à  faire  de  la  colle  ,  qui 
ne  s'employe  que  pour  les  gros  ouvrages  ;  elle 
fe  prépare  de  la  même  manière  ;  &  eft  beau- 
coup moins  chère. 

La  colle  de  Flandre  ,  dont  on  fe  fert  fur- 
tout  dans  le  décore,  &  qu'on  mêle  dans  les 
couleurs  deftinées  aux  carreaux  d'appartemens, 
pour  y  fixer  la  couleur  ,  eft  faite  de  rognures 
de  peaux  de  mouton  ,  d'agneaux  ou  d'autres 
peaux  d'animaux  :  elle  doit  être  blonde,  tranf- 
parente.  Les  uns  la  jettent  dans  ds  l'eau  bouiU 
lante  ,  les  autres  la  laiflent  tremper  une  journée 
dans  de  l'eau,  enfuite  la  laiflent  fondre  dans  de 
l'eau  bouillante  :  on  la  paflTe  pour  s'en  fervir. 

\Jhu.ïle  eft  un  fiuide  d'une  utilité  &  d'un 
ufage  extrêmement  étendus.  Les  Grecs  ,  qui 
attribuoient  à  Minerve  la  découverte  de  l'oli- 
vier, ont  fait  préfider  cette  Déefle  à  tous  les 
Arts  ;  parce  qu'en  effet  il  en  eft  peu  qui  puifle 
fe  pafier  du  fecours  de  l'huile ,  ce  qui  eft  fin- 
guliérement  vrai  pour  nos  trois  Arts. 

Celle  dont  ils  font  le  plus  d'ufage  eûVhullâ  dt 
Un.  Elle  eft  fans  contredit  la  meilleure  de  tou* 
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tes.  Sa  propriété  particulière  eft  d'être  plus  facile 
à  fe  dégraifler  ,  conféquemment  plus  fécative  , 
c'eft-à-dire  ,  plus  prompte  à  fécher,  &  d'être 
la  moins  chère  ,  lui  font  donner  le  choix.  A 
fon  défaut  ,  on  doit  rechercher  Vhuile  de  noix  ; 
ce  n'eft  que  lorfque  ces  deux  huiles  manquent 
qu'on  peut  employer  Vliulle  d'œilkt  ;  mais  , 
comme  on  vient  de  le  dire  ,  ces  deux  der- 
rières étant  plus  graffes  font  plus  difficiles  à 
fécher. 

h'' huile  de  Un  eft  celle  qu'on  tire  par  expref- 
fion  des  graines  de  la  plante  de  ce  nom  ;  il 
faut  la  choifir  claire  ,  fine,  ambrée,  très  amere 
au  goût  ;  car  plus  elle  l'eft  ,  plus  elle  eft  féca- 
tive ,  fe  cuit  mieux  ,  &  eft  moins  fufceptibls 
de  gerfer  ;  la  meilleure  que  nous  ayons  dans 
le  commerce  eft  celle  de  Hollande  ;  celle  qui 
vient  de  Lille  eft  fou  vent  mêlée  d'huile  de  na- 
vette. Pour  rendre  l'huile  de  lin  aufll  blanche 
que  l'huile  d'œillet,  il  faut  U  mettre  dans  une 
cuvette  de  plomb  expofëe  pendant  un  été  au 
foleil  ;  on  y  jette  du  blanc  de  cérufe  &  du  talc 
calciné  :  ce  mélange  attire  les  parties  grafles 
au  fond  &  éclaircit  l'huile. 

luhuile  de  noix,  dont  fe  fervent  nos  Artiftes  , 
eft  celle  qu'on  obtient  par  une  féconde  expref- 
fion  de$  noix  ;  elle  l'emporte  fur  l'huile  de  lin 
par  fa  blancheur ,  mais  n'eft  pas  aulYi  deffica- 
tive.  On  l'adopte  pour  broyer  &  détremper  les 
couleurs  claires  ,  telles  que  le  blanc  ,1e  gris  , 
que  l'huile  de  lin  terniroit  un  peu.  Il  faut  la 
choifir  blanche  ,  fentant  bien  fon  fruit  ,  tant 
au  goût  qu'à  l'odorat. 

Vhuile  d''œiUet  eft  celle  qui  provient  par 
expreffion  de  la  femence  du  pavot  noir  pilé  ; 


l'Art  du  Peintre.  5^ 
il  faut  la  choifir  plus  claire  que  l'huile  d'olive  9 
ne  Tentant  rien  ;  c'cft  la  plus  blanche  de  toutes 
les  huiles  ,  aufll  l'employe-t-on  pour  broyer  & 
détremper  le  blanc  de  plomb,  lorfqu'on  veut 
de  beaux  blancs. 

Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  les  propriétés 
&  qualités  des  huiles  relatives  à  nos  Arts,  &: 
en  fixer  le  choix  :  un  plus  long  détail ,  fur  leur 
rature,  fur  la  façon  de  les  extraire  ,  n'eft  pas 
de  notre  refîbrt ,  &  nous  conduiroit  trop  loin. 
Dans  la  defcription  d'un  Art ,  il  eft  des  bornes 
qu'on  ne  peut  franchir  fans  envahir  furies  Arts 
voifins. 

Plufieurs  perfonnes  imaginent  qu'il  eft  indif- 
férent de  fe  fervir  d'huile  d'olive  ,  ou  de  na- 
vette ,  ou  d'afpic  ;  mais  elles  doivent  s'atten- 
dre ,  fur-tout  avec  celle  d'olive  ,  à  voir  leurs 
couleurs  ,  ou  dorures  ,  ou  vernis  ,  fe  ternir  & 
refter  toujours  gras  ou  onétueux.  Quant  à 
l'huile  d'afpic,  quoiqu'inférieure  à  celle  de  lin, 
il  eft  toujours  à  craindre  qu'elle  ne  foit  falll- 
fiée  ou  allongée  avec  l'eflence  de  térébenthine. 

Uejfence  ,  ou  Vhuile  ou  Vejprît  de  térében- 
thine ,  eft  la  partie  huileufe  ,  éthérée  &  fub- 
t\le  de  la  térébenthine  ,  qu'on  a  obtenu  par  la 
diftillation.  Nous  la  ferons  connoître  davan- 
tage dans  l'Art  du  Vernifleur  ;  nous  indique- 
rons feulement  ici  ce  qu'il  faut  faire  pour  con- 
noître fi  l'efTence  qu'on  veut  employer  eft 
bonne.  Broyez  du  blanc  de  cérufe  à  l'huile  , 
détr^mpez-le  dans  l'efTence  ;  fi  cette  dernière 
fumage  une  demi-heure  après  ,  elle  eft  bonne  ; 
fi  elle  ne  l'eft  pas ,  elle  s'incorpore  avec  le  blanc  , 
qui  devient  épais  ,  ce  qui  prouve  qu'elle  n'eft 
pas  aflez    reélifiée.    Il    faut  la   choifir    claire 
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comme  de  l'eau  de  roche  ,  d'une  odeur  fort 
pénétrante  ,  défagréable  ;  elle  fert  à  détremper 
les  couleurs  broyées  à  l'huile  ,  lorfqu'on  doit 
vernir  par  deflus  ;  elle  étend  mieux  les  cou- 
leurs &  les  prépare  à  recevoir  le  vernis.  On 
met  ordinairement  par  delTus  un  vernis  fans 
odeur  ,  qui  non -feulement  emporte  celle  de 
reiïence  de  térébenthine ,  mais  même  celle 
que  pourroit  donner  l'huile  elle-même. 

Quant  aux  vernis  qui  fervent  à  broyer  &  à 
détremper  les  couleurs  ,  nous  nous  contente- 
ions  d'indiquer  ici  les  dofes  pour  les  faire  , 
îenvoyant  à  l'Art  du  Vernilfeur  pour  les  pro- 
cédés de  la  manipulation. 

Vernis   a   l'Esprit-de-vin, 

pour  détremper  les  Couleurs. 

Dans  une  pinte  d'efprit-de- vin  ,  mettez 
deux  onces  de  maftic  en  larmes  ,  &  deux  on- 
ces de  fandaraque.  Lorfque  ces  réfiaes  feront 
fondues  ,  ajoutez-y  un  quarteron  de  térében- 
thine de  Venife, faites  bouillir  le  tout  quelques 
bouillons,  &  paflez-le  à  travers  un  linge  fin,. 
Ce  vernis  exige  que  les  coulturs  foient  broyées 
très-finemer,*:  ;  il  les  détrempe  bien  ,  &  elles 
fechent  promptement.  Il  ne  faut  Us  détremper 
qu'au  fur  &  à  mefure  qu'on  s'en  fert. 

Vernis   blanc   a   l' Essence, 

pour  le  même  fujet. 

Sur  une  pinte  d'eflence  ,  mettez  quatre 
onces  de  maftic  en  larmes,  &  une  demi -livre 
de  térébenthine,  faites  fondre  le  tout  enfem- 
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ble  ,  &  le  paflez.  Ce  vernis  gras  eft  moins 
prompt  à  fécher  que  celui  ci-deflus  ,  donne 
de  l'odeur  ,  mais  s'employe  plus  aifément  8ç 
a  plus  de  qualité.  Les  couleurs  doivent  être 
broyées  à  l'huile  ,  pour  les  détremper  avec  ce 
vernis,  ce  qui  fe  fait  peu-à-peu.  C'eft  de  ce 
vernis  à  l'efl'encedont  on  détrempe  le  verd  d'eau 
indiqué  ci-defl\is,  page  46  :  il  eft  bien  plus  beau 
détrempé  avec  ce  vernis  qu'employé  à  l'huile. 

Vernis    d'  Hollande, 

pour  détremper  le  f^erd-de-grls. 

Ce  vernis  ,  qu'on  tiroit  autrefois  de  Hol- 
lande, 8£  qui  en  a  confervé  le  nom,  eft  cora- 
pofé  d'une  pinte  d'eflence  ,  dans  laquelle  on 
fait  fondre  une  demi-livre  de  térébenihine-pife,- 
&  autant  de  galipot  ,  qu'on  pafle  enfuite  par 
un  linge  fin  ;  il  fert  à  détremper  le  verd-de-gris  , 
ainfi  que  nous   l'avons  dit  ci-deifus  ,  page  48, 

CHAPITRE     IV. 

De  la  façon  de  broyer  &  de  détremper  les  Cou» 
leurs. 
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E  que  nous  avons  dit  jufqu'à  préfent  fur 
les  outils  néceflaires  aux  Peintres  ,  fur  la  na- 
ture des  fubftances  qui  donnent  les  couleurs  , 
des  liquides  qui  fervent  à  les  broyer  &  les  dé- 
tremper ,  intérefle  également  l'Amateur  & 
l'Artifte  ;  ce  «jue  nous  allons  confidérer  relati- 
vement à  leurs  broyemens  &  mélange,  parcît 
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plus  du  refibrt  des  derniers  ;  cVft  à  eux  ,  & 
fur-tout  aux  Marchands  de  couleurs,  qu'il  im- 
porte de  les  favoir  bien  broyer  ,  détremper  & 
mélanger  ,  parce  que  de  ces  premières  opéra- 
tions dépend  la  beauté  des  ouvrages.  Mieux  les 
matières  font  préparées,  &  plus  l'exécution  eft 
facile  &  le  l'accès  certain  ,  moins  auffi  il  faut 
de  matière  pour  exécuter  ce  qu'on  entreprend 
de  peindre  ;  Ton  extenfion  eft  proporiionnelle 
à  la  ténuité  de  Tes  molécules,  &  cette  confi- 
dération  eft  d'un  certain  mérite  dans  les  gran- 
des entreprifes.  Les  Amateurs  qui  veulent  s'a- 
mufer  à  peindre  ,  ne  s'occuperont  guère  fans 
doute  de  ces  manipulations  ennuyeufes,  mal- 
propres ,  quelquefois  même  dangereufes  & 
très-peu  lucratives.  En  faifant  venir  les  mar- 
chandifes  toutes  préparées  &  prêtes  à  être  em- 
ployées ,  ils  s'épargneront  les  rifques  de  la 
mal-adrefle,  le  dégoût,  les  dangers  des  apprêts, 
qui  font  ce  que  la  Peinture  d'iropreiïion  offre 
de  plus  difficile  ,  &  pourront  fe  borner  au 
plaifir  de  l'application  ,  dont  le  fuccès  eft  tou- 
jours certain  ,  puifque  la  mal-adrefTe  même  ne 
peut  que  manquer  à  la  perfection  &  non  à 
la  réuffite. 

On  broyé  ordinairement  les  fubftances  qiii 
donnent  les  couleurs  fur  un  porphire,  un  mar- 
bre, ou  autre  pierre  dur  ,  avec  l'intermède 
de  l'eau ,  de  l'huile  &  de  l'eiience. 

i''.  Quand  les  matières  font  broyées  à  l'eau, 
il  faut  les  détremper  à  la  colle  de  parchemin. 

2^.  Si  l'on  veut  les  détremper  dans  le  ver- 
nis à  refprit-de-vin  indiqué  ci-deflus ,  page 
56  ,  il  fijffic  ,  après  les  avoir  bien  broyées  , 
d'en  détremper  ce  que  l'on  veut  employer  far 
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le  champ  ;  car  les  couleurs  ainfi  préparées  lè- 
chent très-promptement. 

g"^.  Les  couleurs  broyées  à  l'huile  s'em- 
ployent  quelquefois  à  l'huile  pure  ,  p  us  fouvent 
à  rîiuile  coupée  d'eflence,  &  trè.>-louvent  avec 
reflence  de  térébenthine  pure;  l'ellence  les  rend 
coulantes  &  faciles  à  étendre.  Les  couleurs 
ainfi  préparées  font  les  plus  folides  ,  mais 
elles  exigent  plus  de  temps  pour  fécher. 

4^.  On  broyé  les  couleurs  à  l'ellence  de  té- 
rébenthine,  &  on  les  détrempe  dans  le  vernis 
blanc  à  l'effence  indiqué  page  57  ;  comme 
elles  exigent  un  très-prompt  emploi,  il  n'-.ti 
faut  préparer  que  très-peu  à  la  fois,  &  pour 
l'ouvrage  du  moment.  Les  couleurs  ainfi  broyées 
à  l'eflence  &  détrempées  au  vernis,  ont  plus 
de  brillant  ,  fechent  plus  vite  que  celles  pré- 
parées à  l'huile  ;  mais  font  plus  difficiles  à 
manier  ,  étant  fujettes  à  s'épaifilr  ,  fur-tout 
quand  on  en  détrempe  trop  à  la  fois. 

Nous  venons  de  dire  qu'il  falloit  broyer 
les  matières  qui  donnent  les  couleurs  fur  le 
porphire  ou  fur  la  pierre.  Le  porphlre  eft  une 
efpece  de  pierre  rouge-  brune  ,  tirant  fur  le 
violet,  ayant  des  points  blancs,  d'une  dureté 
qui  réfifte  aux  outils  les  mieux  trempés,  par 
conféquent  très-propres  à  broyer  les  couleurs. 
A  fon  défaut  on  peut  fe  fervir  du  granit  cfO- 
rient  ,•  C  i  )  on  lui  préfère  Vécaille  de  mer  , 
efpece   de  pierre  grife   très- compacte  &   très- 


(  I  )  M.  Guettard  s'eft  beaucoup  étendu  dans  fes 
Mémoires  infères  parmi  ceux  de  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  fur  la  nature  de  cette  pierre,  où  nous  prions  It 
lecteur  curieux  de  les  confulter. 

s  4 
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ferrée,  dont  nous  ferions  bien  embarraiTés  de 
donner  la  notice,  d'après  les  Naturaliftes,  qui 
vraifemblablement  ne  la  connoiflent  pas  fous 
ce  nom.  L'écaillé  de  mer  bien  choifie  a  beau- 
coup plus  de  dureté,  &  eft  plus  fufceptible  de 
poli  ;  auiïi  broye-t-on  plus  fin  &  plus  promp- 
tement.  Il  faut  préférer  la  grife  à  la  rouge  ; 
il  y  en  a  qui  fe  fervent  d'un  grès-fort  dur  , 
qui  étant  bien  imbibé  d'huile  &  d'aflez  bon 
ufage.  On  conçoit  qu'il  faut  éviter  de  fe  fervir 
de  pierres  tendres,  qui  s'ufent  en  broyant,  fe 
mêlent  avec  les  couleurs  ,  &  les  terniflent 
quand  elles  font  vives.  Les  molettes  font  des 
pierres  taillées  en  cône  à  plat ,  ou  enchaffées 
de  manière  à  avoir  cette  forme  ,•  la  bafe  eft 
ce  qui  écrafe  les  matières  à  broyer  ,  &  le 
Tcfte  du  cône  fert  à  l'ouvrier  pour  l'empoignep 
&  la  promener  fur  le  porphire  ;  elles  fervent  à 
broyer,  &  doivent  être  fort  dures,  &  de  la  mê- 
me nature  que  la  pierre  à  broyer  ,  fi  faire  fe  peut. 
On  broyé  les  couleurs  oa  fubftances  colo- 
jées  fur  le  porphire  ,  en  les  écrafant  avec  la 
molette,  qu'on  pafle  &  repalTe  fouvent  deiTus 
jufqu'à  ce  qu'elles  deviennent  en  poudre  très- 
fine,  avec  de  l'eau  ,  dont  on  leshumefte  peu-à- 
peu  à  mefure  qu'on  les  brcye  ,  ce  qui  facilite 
l'opération  ;  on  rapproche  toujours  la  couleur 
eu  milieu  avec  le  couteau  ,  pour  repafier  delTus 
la  molette,  que  l'on  conduit  en  tout  fens  juf- 
qu'à ce  qu'elle  foit  broyée  autant  qu'on  le  de- 
fire  :  on  la  partage  enfuite  en  petits  tas,  fur 
une  feuille  de  papier  blanc  &  net ,  à  l'aide  d'un 
entonnoir  ,&  on  les  laiife  fécher  dans  un  en- 
droit propre  ,où  il  n'y  a  pas  de  pouniere;c'eft 
ce  cu'on  appelle  couleurs  brodées  à  Veau ,  qu'on 
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peut  employer  en  les  détrempant  foit  à  la 
gomme,  foit  à  la  colle,  foit  à  l'huile,  &  ces 
petits  tas  le  nomment  trochifques.  On  peut  fous 
cette  forme  ,  conferver  facilement  les  couleurs 
broyées. 

Comme  la  pierre  &  la  molette  doivent  tou- 
jours être  très-propres,  fi  vous  avez  broyé  à 
l'eau  ,  lavez-les  avec  de  l'eau  ;  fi  la  couleur 
léfifte  ,  &  que  vous  ne  puiffiez  l'emporter  à 
caufe  des  inégalités  de  la  pierre,  écurez-les 
avec  un  peu  de  fablon  &  de  l'eau  qu'on  broyé 
avec  la  molette,  ce  qui  fe  fait  fur-tout  lorf- 
qu'on  veut  enfuite  broyer  une  couleur  d'une 
teinte  différente  ,  comme  du  jaune  après  du 
blanc  ou  du  noir. 

Quand  les  couleurs  ont  été  broyées  à  l'huile, 
nettoyez  votre  pierre  &  fa  molette  avec  de  la 
môme  huile  pure  fans  couleur  ,  comme  fi  on 
broyoit  ;  après  qu'elle  a  bien  détaché  toute  la 
couleur  qui  étoit  reftée  ,  ôtez  toute  Phuile  , 
paflez  delTus  une  mie  de  pain  médiocrement 
tendre,  pour  emporter  h  couleur  qui  y  refte  , 
ce  qu'on  répète  plufieurs  fois  avec  de  nouvelles 
raies  de  pain,  en  appuyant  aflez  fort  avec  la 
'  molette  jufqu'à  ce  que  le  pain  devienne  en 
petits  rouleaux  ,  &  ne  foit  plus  teinte  de  cou- 
leur ;  fi  par  hafard  ,  ou  négligence  ,  la  couleur 
fe  féchoit  fur  la  pierre  avant  qu'on  l'eût  net- 
toyée ,  il  faudroit  l'écurer  à  plufieurs  reprifes  , 
avec  du  grès,  ou  du  fablon,  ou  de  l'eau  fé- 
conde, jufqu'à  ce  que  la  pierre  fût  bien  nette  : 
ce  qu'on  reconnoît  en  la  lavant  avec  de  l'eau. 

Ceux  qui  broyent  ordinairement  du  blanc 
de  plomb  ,  ont  une  pierre  particulière  ,  qui 
ne  fert  qu'à  cet  ufage  ,  à  caufe  que  cette  cou- 
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leur  fe  ternit  aifément,  pour    peu  qu'il  s'en 
mêle  d'autres. 

1°.  Broyez  également  &  modérément  vos 
fubftancee.  2^.  Broyez-les  féparément.  3^.  Ne 
les  mélangez ,  pour  donner  la  teinte  ,  que 
lorfqu'elles  ont  été  bien  préparées.  4''.  N'en 
détrempez  que  ce  que  vous  êtes  dans  le  cas 
d'employer ,  de  peur  qu'elles  ne  s'épaiffilTent. 
Pour  broyer,  ne  mettez  que  ce  qu'il  faut  de 
liquide  pour  foumettre  les  fubflances  folides 
à  la  molette.  Plus  elles  font  broyées,  mieux 
les  couleurs  fe  mêlent,  &  donnent  une  pein- 
ture plus  douce,  plus  unie,  plus  gracieufe  ;  la 
fonte  en  eft  plus  belle,  moins  fenfible.  Aufli 
faut -il  donner  tous  fes  foins  à  bien  broyer 
finement  &  à  les  détremper  fuffifamraent  pour 
qu'elles  ne  foicnt  ni  trop  légères  ,  ni  trop  épaifTes. 

Pour  détremper  ,  il  faut  mettre  les  couleurs 
broyées  dans  un  pot,  verfer  peu-à-peu  le  liqui- 
de qui  doit  fervir  pour  les  détremper,  qu'on 
introduit  en  remuant  bien  jufqu'à  ce  que  la 
couleur  foit  délayée  au  point  que  l'on  defire  : 
ne  verfez  de  liquides  qu'autant  qu'il  en  faut 
pour  étendre  les  couleurs  fous  le  pinceau. 

Le  précepte  de  ne  broyer  &  détremper  de 
couleurs  qu'autant  qu'on  en  a  befoin,  eft  ef- 
fentiel  à  fuivre  ,  parce  que  tel  foin  qu'on  em- 
ployé pour  les  conferver,  elles  fe  graiiïent  & 
perdent  toujours  de  leur  qualité  ;  cependant,  fi 
l'on  en  avoit  préparé  une  plus  grande  quantité, 
Jl  faut  ,  quand  ce  font  des  terres  broyées  à 
l'huile  ,  y  mettre  un  peu  d'huile  par  defl'us  ;  Se 
quand  elles  font  broyées  à  l'eau,  pour  qu'elles 
ne  fe  g'aifent  pas ,  il  faut  les  noyer  d'un  peu 
d'eau  qui  les  furnage. 
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CHAPITRE     V. 

De 'l'application  des  Couleurs. 

\J  Ue  les  fubftances  colorées  foient  prépa- 
^^rées  à  l'eau,  à  l'huile  ou  à  l'eflence  ,  on 
conçoit  que  la  manière  de  les  étendre  eft  tou- 
jours la  même  ;  mais  il  eft  des  préparations  , 
des  précautions  particulières  relatives  ,  foit  au 
fujet  qui  doit  recevoir  la  couleur,  foit  à  rem- 
ploi même  de  la  couleur.  Nous  allons  entrer 
dans  tous  ces  détails  dans  les  trois  Seétions  de 
ce  Chapitre,  dont  chacune  traitera  de  l'emploi 
des  couleurs  en  dé'irempe,  en  huile,  au  ver- 
nis ;  c'eft  ordinairement  le  fujet  qui  déter- 
mine laquelle  de  ces  trois  façons  de  préparer  la 
couleur  l'on  doit  adopter  :  par  l'énumération 
que  nous  allons  faire  des  differens  ùijets  qui 
les  reçoivent,  on  fe  déterminera  aifément  fur 
le  choix  qu'on  doit  faire.  La  quatrième  pré- 
fentera  quelques  réflexions  fur  diverfes  façons 
de  peindre  introduites  par  l'attrait  de  la  nou- 
veauté. Enfin  ,  la  cinquième  donnera  la  ma- 
nière de  peindre  les  toiles,  foit  en  huile,  foit 
en  détrempe,  &  de  les  rehaufler  d'or. 

Dans  toute  opération  méchanique  ,  non- 
feulement  il  faut  bien  favoir  ce  que  l'on  veut 
faire,  mais  aulTi  il  faut  bien  connoître  ce  qu'on 
doit  éviter.  L'habileté  confifte  quelquefois  plus 
dans  les  précautions  que  dans  les  procédés  ;  & 
pour  bien  exécuter ,  il  importe  fouvent  plus  de 
ne  pas  ignorer  ce  qui  eft  contraire  ,  que  d'êtiç 
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sûr  de  ce  qu'on  a  à  faire.  Ainfi,  dans  les  trois 
Arcs  dont  nous  donnons  la  defcription ,  nous 
nous  fDmmes  impofé  la  loi  de  ne  point  indi- 
quer aucun  procédé  que  nous  n'ayons  établi 
des  préceptes  jiénéraux  ,dont  il  fera  eflentiel  de 
fe  bien  pénétrer  ponr  être  plus  sûr  de  fon  opé- 
ration ,  &  d'apprendre  même  ,  pour  que  la 
înémoire  puiiïe  venir  au  fecours  de  l'embarras. 

Préceptes    généraux 

de  la  Peinture  d' Iinprejfion. 

i'.  Ne  préparez  que  la  quantité  de  couleurs 
réçeflaires  pour  l'ouvrage  que  vous  entre- 
prenez ,  parce  qu'elles  ne  fe  confervent  jamais 
bien  ,  &  que  celles  qui  font  fraîchement  mélan- 
gées font  toujours  plus  vivesôc  plus  belles,  ^oir 
ce  qui  a  été  dit  ci-dejfus  ,  pages  62  ,  63. 

2'^.  Tenez  votre  brofle  bien  droite  devant 
vous,  &  qu'il  n'y  ait  que  fa  furface  qui  foit 
couchée  fur  le  fujet  ;  fi  vous  la  teniez  penchée 
en  tout  fens,  vous  courriez  rifque  de  peindre 
inégalement. 

s'*.  Il  faut  coucher  hardiment  &  à  grands 
coups  ,  &  étendre  néanmoins  bien  uniment  & 
bien  également  les  couleurs  ;  prenez  garde 
d''engr,rger  vos  moulures  &  fculptures  ;  fi  cet 
accident  arrivoit,  ayez  une  petite  brofle  pour 
en  retirer  les  couleurs. 

4°.  Remufz  très-fouvent  les  couleurs  dansle 
pot,  afin  qu'elles  confervent  toujours  la  même 
teinte  ,  &  qu'elles  ne  faflent  pas  de  dépôt 
au  fond. 

5".  N'empâtez  jamais  la  brofle,  c'cfl:- à-dire, 
ne  la  furchargez  pas  de  couleur. 
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6^.  N'appliquez  jamais  une  féconde  couche 
que  la  première  ou  précédente  ne  foit  abfolu- 
ment  feche  ,  ce  que  l'on  connoît  aifément  , 
lorfqu'en  y  portant  le  dos  de  la  main  légère- 
ment il  ne  s"/  attache  en  aucune  façon. 

7*^.  Afin  de  rendre  cette  fécation  plus 
prompte  &  plus  uniforme  ,  faites  toujours 
vos  couches  les  plus  minces  polîibles. 

SECTION     PREMIERE» 

De  remploi  des  Couleurs  préparées  en  détrempe. 

Peindre  en  détrempe  ,  cVft  peindre  avec  des 
couleurs   broyées   à  Teau   &   détrempées  à  la 
colle.  La  détrempe  eft  sûrement  la  plus  ancien- 
ne manière  de  peindre  ;  il  eft  naturel  de  croire 
que  les  premiers  qui   ont  trouvé  les  matières 
qui  donnent  les  couleurs  les  ont  d'abord  dé- 
trempé  avec    de   Teau   ,    &   qu'enfuite    pout 
donner  de  la  confiftance  à  cette  eau  colorée  , 
ils  l'ont  préparé    avec  de  la  gomme  ou  de  la 
colle.  Cette    forte    de  Peinture  bien  faite  ,  fe 
conferve  long-temps;  elle  eft  la  plus  en  ufage , 
elle   s'empîoye  fur  les   plâtres  ,  les   bois  ,    les 
papiers  ;  on  en  décore  les  appartemsns  ;  tout 
ce  qui  n'eft  pas  fujet  à  être  expofé  aux  injures 
de   l'air  ,  comme  boîtes,  éventails,  efquiire  , 
eft  ordinairement  peint  en  détrempe.  On  peint 
auffl  à  la  colle  tout  ce  qui  n'a  qu'un  éclat  mo- 
mentané, ou  ce  qui  eft  dans  le  cas  d'être  bien 
conferve ,  comme  décorations   de  fêtes  publi- 
ques, ou  de  théâtre. 

Il  y  a  trois  fortes  de  détrempes, la  détrempe 
commune j  la  détrempe  vernie,  qu'on  appelle 
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chipoUn ,  &  la  détrempe  au  blanc  de  Roi.  Les 
détails  que  nous  allons  donner  des  différens 
ouvrages  dans  ces  trois  parties ,  les  feront  mieux 
connoître  que  les  définitions  les  plus  claires  ; 
mais  nous  allons  auparavant  établir  les  précep» 
tes  particuliers  de  la  détrempe. 

Préceptes    particuliers 

à  la  Peinture  dVmpreJfion  en  détrempe. 

I®.  Prenez  garde  qu'il  n'y  ait  aucune  graifle 
fur  le  rujet;s'ily  en  a ,  ou  grattez,  ou  lefilvez 
avec  l'eau  féconde  ,  ou  frottez  la  partie  grafle 
avec  de  l'ail  &  de  rabfynthe.  2^.  Que  la  cou- 
leur détrempée  file  au  bout  de  la  brofle  lorfque 
vous  la  retirez  du  pot  ;  fi  elle  s'y  tient  attachée  , 
c'eft  la  preuve  qu'il  n'y  a  pas  aiïcz  de  colle. 
3^.  Que  toutes  vos  opérations,  c'eft-à-dire,  que 
toutes  les  couches  ,  fur-toot  les  premières  , 
foient  données  très -chaudes,  en  évitant  toute- 
fois qu'elles  foient  bouillantes.  Une  bonne  cha- 
leur fait  bien  mieux  pénétrer  la  couleur  ,  mais 
employée  trop  chaude  ,  elle  fait  bouillonner 
l'ouvrage  &  gâte  le  fujet ,  &  fi  c'eft  du  bois  , 
l'expofe  à  s'éclater:  la  dernière  couche  que  l'on 
étend  avant  que  d'appliquer  le  vernis  ,  eft  la 
feule  qui  doive  être  donnée  à  froid. 

4*^.  Lorfqu'on  veut  faire  de  beaux  ouvrages, 
&  rendre  les  couleurs  &  plus  belles  &  plus 
folides,on  prépare  les  fujets  qu'on  veut  peindre 
par  des  encollages  &  des  blancs  d'apprêts  ,  qui 
fervent  de  fond  pour  recevoir  la  couleur  ;  c'eft 
rendre  la  furface  fur  laquelle  on  veut  peindre  y 
bien  égale  &  bien  unie  :  nous  en  parlerons  ci- 
après. 
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5°.  Cette  imprefllon  doit  fe  faire  en  blanc  , 
telle  couleur  qu'on  veuille  y  appliquer  ;  parce 
que  les  fonds  font  plus  avantageux  pour  faire 
reflbrtir  les  couleurs  ,  qui  empruntent  toujours 
un  peu  du  fond. 

6°.  Si  on  rencontre  des  nœuds  au  bois,  ce 
qui  arrive  fur-tout  dans  les  boiferies  de  fapin  , 
il  faut  frotter  ce  nœud  avec  une  tête  d'ail  ,  la 
colle  prencka  mieux. 

Obfervadons  far  les  Dofcs. 

Pour  que  les  détails  fe  faiïent  mieux  fentir  » 
nous  prendrons  pour  point  fixe  de  toute  fuper- 
ficie  à  peindre  ,  une  ou  plufieurs  toifes  quarrées, 
c'eft-à-dire,  fix  pieds  de  haut  fur  fix  pieds  de 
large ,  qu'on  peut  répartir  comme  on  juge  à 
propos.  L'on  fixera  enfuite  la  quantité  de  ma- 
tières &  de  liquides  néceflaires  pour  couvrir 
cette  fuperficie.  Je  n'ai  pas  befoin  de  prévenir 
mes  Lecteurs  que  lorfqu'ils  auront  plus  ou 
moins  de  fuperficie  ,  il  faudra  augmenter  ou 
diminuer  les  quantités  ,  en  raifon  des  propor- 
tions données  :  néanmoins  il  ne  faut  pas  croire 
que  toutes  celles  indiquées  feront  toujours  pré- 
cifes  &  fufiîrantes  ;  on  ne  peut  préfenter  que 
des  à -peu -près  ;  car  il  y  a  des  fubftances 
qui  boivent  plus  ou  m.oins  de  liquides  ,  les 
mêmes  terres ,  félon  leurs  degrés  de  fécherefle  , 
s'en  abreuvent  plus  ou  moins.  Il  y  a  des  par- 
ties ,  comme  plâtres,  fapins  ,  qui  en  pompent 
davantage.  ([  i  )  La   manière  de  l'employer  y 


(  I  )  Sur -tout  le  fapin  qui  eft  quelquefois  fi  poreux 
t^ue  les  couleurs  filtreoc  au  travers ,  comme  fi.  on  les  paf- 
foic  par  un  tamis, 
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fait  auffi  beaucoup  ;  l'habitude  fait  bien  mieu:g 
les  ménager  qu'une  première  tentative  :  enfin 
il  faut  toujours  s'attendre  que  les  premières 
couches  confomraeront  plus  de  matières  que  les 
fécondes  &  fubféquentes,  qu'un  fujet  préparé  en 
exigera  moins  qu'un  autre  qui  ne  l'eft  pas  : 
la  raifon  en  eft  fenfible,  il  faut  d'abord  abreu- 
ver les  pinceaux  ,  les  brofles  ,  les  bois  ,  les 
toiles  ,  les  plâtres  qui  doivent  recevoir  les 
couleurs  ;  les  premières  couches  qui  font  defti- 
nées  à  cela  ,  font  &  doivent  être  en  plus  grande 
quantité  que  les  autres. 

Qu'on  employé  les  couleurs  fur  du  bois  , 
de  la  toile,  du  plâtre  ,  les  dofes  doivent  être 
toujours  les  mêmes  pour  la  toife  quarrée,  il 
n'y  a  jamais  que  la  première  couche  qui  foit  dans 
le  cas  d'éprouver  des  différences  bien  fenfibles, 
parce  que  c'eft  elle  qui  fert  à  abreuver  les 
fujets  ;  mais  la  féconde  &  la  troifierae  ne  doi- 
vent pas  fubir  ces  variations  ,  puifque  par  la 
première  couche  ,  tous  les  fujets  deviennent 
égaux,  entr'eux  ,  enforte  qu'une  muraille  qui 
a  reçu  une  première  couche  bien  donnée  , 
n'exigera  pas  plus  de  couleurs  à  la  féconde  & 
troifieme,  qu'un  lambris  qui  aura  pareillement 
reçu  une  pareille  couche. 

Quand  nous  parlerons  dans  cet  ouvrage  de 
la  toife  quarrée  ,  il  faut  l'entendre  d'une  fu- 
perficie  unie  &  égale  ;  car  fi  les  bois  font 
enrichis  de  moulures,  fculptures,  l'évaluation 
ne  peut  plus  être  la  même  pour  l'emploi  : 
nous  n'entendons  pas  parler  ici  de  l'évaluation 
relative  au  toifé  d'Entrepreneur  ou  d'Expert. 


Articls 
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Article     premier. 

De  la  Détrempe  commune. 

La  détrempe  commune  eft  celle  qu'on  em- 
ployé pour  de  gros  ouvrages  qui  ne  demandent 
pas  grand  foin  ,  &  qui  conféquemment  n'exi- 
gent p&s  de  préparation  ,  comme  plafonds  , 
planchers  ,  efcaliers  ;  elle  fe  fait  ordinairement 
en  infufant  des  terres  à  Teau  ,  &  en  les  dé- 
trempant avec  de  la  colle:  nous  allons  indique? 
quelques  fujets  où  on  l'employé. 

Gvojfe  détrempe  en  blanc, 

1^.  Écrafez  du  blanc  d'Efpagne  dans  de 
IVau,  laiflez-le  s'y  infufer  une  couple  d'heures. 
2°.  Faites  pareillement  infufer  du  noir  de  char- 
bon dans  l'eau.  3°.  Mélangez  le  noir  avec  le 
blanc,  ne  les  mêlez  qu'à  mefure  fuivant  la  teinte 
que  vous  defirez  4°.  La  teinte  faite, détrempez- 
la  dans  de  la  colle  d'une  bonne  force  ,  fuffifam- 
ment  épaiffe  &  chaude.  5"^.  Couchez  fur  le  fu- 
jet  ;  on  peut  en  donner  plufieurs  couches. 

Dofe  pour  une  toift  quarrée.  Blanc  de  Bougival 
deux  pains  ,  (  c'eft  à-peu-près  deux  livres  & 
deir.iej)  une  chopine  d'eau  pour  l'infufer  ;  plus 
ou  moins  de  charbon  aufll  infufé  à  part ,  autant 
que  l'on  veut  pour  foncer  le  blanc ,  &  près  d'une 
pinte  de  colle  pour  détremper  le  tout. 

Si  vous  voulez  employer  cette  détrempe  fur 
de  vieux  murs ,  il  faut  :  1°.  Les  bien  f^ratter  t 
2^.  PalTez  deux  ou  trois  couches  d'eau  de 
chaux  )  jufqu'à  ce  que  le  roux  foit  mangé  1 
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^^.  Époufleter  la  chaux  avec  un  ballet  de  crin  ; 
4°.  Appliquer  enfuite  les  couches  de  détrempe, 
comme  nous  venons  de  ie  dire  Si  c'eft  for  des 
plâtres  neufs,  il  faut  mettre  plus  de  colle  dans 
le  blanc  pour  en  abreuver  la  muraille. 

On  peut  employer  toutes  fortes  de  couleurs 
en  détrempe  commune  quand  la  teinte  en  eft 
faite,  &  qu'elle  a  été  infufée  à  l'eau  :  on  la  dé- 
trempe de  même  à  la  colle. 

Plafonds  ou  Planchers. 

Quand  les  plafonds  ou  planchers  font  neufs  : 
î°.  Prenez  du  blanc  de  Bjugival  ,  auquel  vous 
joindrez  un  peu  de  noir  de  charbon  pour  em- 
pêcher que  le  blanc  ne  rouffifle  :  2°.  Infufez-les 
féparément  dans  de  Teau  ;  3°.  Détrempez  le 
tout  avec  moitié  eau  &  moitié  colle  de  gants  , 
(  la  colle  de  gants  étant  forte  ,  fcroit  écailler  la 
couche  5  c'eft  pourquoi  on  la  coupe  avec  l'tau  :  ) 
4°.  Donnez  deux  couches  tiedes  de  cette 
teinte.  Si  les  murs  ont  déjà  été  blanchis  ,  il 
faut  !  i*.  Gratter  au  1 // tout  Tancien  blanc  , 
c'eft-à-dire ,  remettre  le  plafond  autant  à  nud 
qu'il  fe  peut  ,  ce  qui  fe  fait  avec  des  gratoirs  , 
tantôt  dentés  &  tantôt  à  tranche  plate  &  obtufe 
emmanchés  de  court  pour  fatiguer  moins  l'ou- 
vrier. 2°.  Y  donner  autant  qu'il  faut  de  cou- 
ches de  chaux  pour  l'enduire  &  le  faire  devenir 
blanc  :  3^.  Epoufleter  la  chaux  :  4°.  Mettre 
êGViTi  à  trois  couches  de  bla.ic  de  Bougival  in- 
fufé  à  l'eau  &  détrempé  à  la  colle  ,  comiîîe  oa 
Vient  de  Is  dire» 
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Murs  intérieurs ,  contre- cœurs  de  cheminées. 

Quand  ce  font  des  murs  intérieurs  qu'on 
veut  peindre  en  détrempe  commune  ,  comms 
murs  d'efcaliers  ou  parties  de  murs  ,  on  les 
peint  en  infufant  de  même  à  l'eau  le  blanc  , 
ou  telle  autre  terre  colorée  choifie,  &  en  les 
détrempant  à  la  colle  de  gants  pure. 

Badigeon. 

Le  Badigeon  eft  la  couleur  dont  on  fe  fert 
pour  embellir  les  maifons  au  dehors  lorfqu'elles 
font  vieilles,  ou  les  Églifes  quand   on  veut  les 
éclaircir  ;  il   donne  à   ces  édifices  l'extérieur 
d'une  nouvelle  bâtifle ,  en  leur  donnant  le  ton 
de  couleur  d'une  pierre  fraîchement   taillée   , 
i**.  Prenez  un  feau  de  chaux  éteinte  :  2°.  Joi- 
gnez-y un  demi -feau  de  fciure  de  pierre,  dans 
laquelle  vous  mélangerez  de  i'ochre  de  rue,  fé- 
lon le  ton  de  couleur  de  pierre  que  vous  vou- 
drez donner  à  votre  badigeon  :  3°.  Détrempez 
le  tout  dans  la  valeur  d'un  feau  d'eau  où  vous 
aurez  fait  fondre  une  livre    d'alun   de  glace. 
Badigeonnez  le  fujet   avec   une    grofîe   brofie. 
Quand  on  n'a  pas  de  fciure  de  pierre ,  on  y  met 
plus  d'ochre  de  rue,  ou  d'ochre  jaune,  ou  l'on 
écrafe  des  écailles  de  pierre  de  S.  Leu  ,  les  paf- 
fer  au  tamis, en  faire  un  ciment  avec  la  chaux, 
que  la  pluye  &  l'air  mangent  difficilement. 
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Plaques  de  Cheminée  en  mines  de  plomb, 

1*.  N'îttoyez  vos  plaques  avec  une  forte 
broffe  ufée  à  peindre  en  détrempe  ,  enlevez  la 
rouille  Se  la  pouffiere  :  2°.  Pilez  environ  un 
quarteron  de  mine  de  plomb  ,  lorfquelle  eft  en 
'poudre,  mettez-la  dans  un  pot  avec  un  demi- 
feptier  de  vinaigre  :  3°.  Frottez  en  vos  pla- 
ques avec  la  brofle  :  4".  Quand  elles  font  noir- 
cies avec  ce  liquide,  prenez  une  brofle  feche  , 
trempez-la  dans  d'autre  mine  feche  en  poudre, 
&  vous  frotterez  jufqu'à  ce  que  les  plaques  de- 
viennent luifantes  comme  une  glace. 

Carreaux. 

Si  les  carreaux  font  neufs ,  nettoyez ,  grattez 
&  lavez-les  bien  ;  quand  ils  font  bien  fecs  : 
1°.  Donnez  une  première  couche  très-chaude 
de  gros  rouge  infufé  dans  l'eaa  bouillante  ,  où 
vous  aurez  fait  fondre  de  la  colle  de  Flandre  : 
cette  première  opération  fert  à  abreuver  le 
carreau  :  2^.  Étendez  bien  mince  une  féconde 
couche  à  froid,  de  rouge  de  Prufle  broyé  à 
l'huile  de  lin,&;  détrempé  à  la  môme  huile  , 
où  vous  aurez  mis  un  peu  de  litharge  :  ce  fé- 
cond procédé  fert  à  fixer  &  coller  la  couleur. 
^^.  Faites  fondre  de  la  colle  de  Flandre  dans 
■4e  l'eau  bouillante  ,  retirez  le  pot  du  feu  , 
Jettez-y  du  rouge  de  Prufle,  que  vous  y  laif- 
ferez  infufer  ,&  incorporez -le  bien  en  le  re- 
muant avec  la  brofle  ;  employez  cette  couleur 
tiède  :  cette  troifieme  couche  mafque  la  couleur 
à  l'huile,  &  empêche  qu'elle  ne  poifle  &  colie 
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aux  fouliers.  4^.  Quand  cette  dernière  coucha 
fera  feche,  frottez  le  carreau  avec  de  la  cire  j 
cette  cire  à  fon  tour  fixe  &  attache  la  détrempe. 

Dofe  pour  une  toîfe  quanée. 

Pour  la  première  couche  Faites  fondre  un 
quarteron  de  colle  de  Flandre  dans  trois  cho- 
pines  d'eau  ;  quand  elle  fera  bouillante  recirez- 
la  du  feu  ,  jc:ctez  y  alors  une  livre  de  gros 
rouge,  qu'il  faudra  remuer  très-exâdt^-'mt'nt  ;  le 
rouge  bien  m^^lé,  donnez  la  couche  très-chaude. 

Pour  la  féconde.  Broyez  une  livre  de  rouge 
de  PruflTe  à  l'huile  de  lin ,  enfuite  détrempez- 
le  avec  une  livre  d'huile  de  lin  ,  dans  laquelle 
vous  aurez  mis  deux  onces  de  litharge,&  cou- 
chez à  froid 

Pour  la  dernière.  Dans  une  pinte  d'eau  que 
vous  ferez  bouillir  fur  le  feu,  jettez  un  demi- 
quarteron  de  colle  de  Flandre  ,  lorfqu'elle  fera 
fondue  retirez-la  de  deffus  le  feu ,  &  incorpo- 
rez-y une  demi-livre  de  ronge  de  Prulfe  , 
remuant  beaucoup:  appliquez-la  tiède. 

Quand  les  carreaux  font  vieux  ,  comme  ils 
ont  été  déjà  imbibés,  ils  prennent  moins  de 
matière, 

N.  B.  Les  couches  de  couleurs  pour  les 
parquets  &  carreaux  fe  donnent  avec  des  balais 
de  crin  un  peu  ufés ,  en  les  promenant  de  gau- 
che à  droite  &  de  droite  à  gauche  ,  mais  on 
prend  de  moyennes  brofles  pour  aller  au  long 
des  lambris. 
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Parquets. 

Pour  mettre  des  parquets  en  couleurs  ,  on 
eHioifit  ordinairement  une  couleur  citron  ou 
orange  :  cette  dernière  eft  plus  belle.  Quand 
le  parquet  eft  bien  balayé  &  nettoyé  :  i".  Ti- 
lez  une  teinture  orange  ou  citron,  ce  qui  fefait 
en  mêlant  plus  ou  moins  de  graine  d'Avignon  , 
de  terra  mérita  &  de  raffranum  ;  il  y  en  a  qui 
ne  mettent  que  des  deux  derniers,  d'autres  qui 
n'employent  que  de  faffranum  pur.  2*^.  Pour 
coller  votre  teinture  au  parquet  ,jettez-la  dans 
de  l'eau  dans  laquelle  vous  aurez  fait  fondre  de 
la  colle  de  Flandre  ;  lorfque  les  parquets  font 
Tieux,  ajoutez-y  de  l'ochre  de  rue  pour  donner 
du  corps  à  la  teinture.  3®.  Donnez  avec  un  ba- 
lai deux  couches  tiedes  de  cette  teinture  fur  le 
parquet,  en  prenant  garde  de  mafquer  les  vei- 
nes du  bois.  4°.  Les  couches  feches ,  frottez 
avec  de  la  cire. 

Obfervez  que  la  première  couche  confomme 
ordinairement  le  double  de  matière  delà  fécon- 
de, parce  qu'elle  fert  à  abreuver  les  parquets  , 
&  que  la  féconde  ne  fert  qu'à  peindre  :  ainfi  fi 
l'on  n'avoit  pas  aflez  de  la  dofe  que  nous  allons 
indiquer  pour  les  deux  couches  ,  il  faut  en  pré- 
parer encore  dans  les  proportions  données,  pour 
fe  procurer  la  quantité  nécelTaire.. 

J^ofe  pour  huit  toifes  de  parquets  en  couleur 
d'Orange,  1°.  Mettez  une  demi-livre  de  graine 
d'Avignon  ,  autant  de  terra  mérita  ,  autant  de 
fafî'ranura  :  ("  Il  y  en  a  qui ,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  ne  mettent  qu'un  quart  de  ces  deux 
dernières ,  &  qui  mettent  une   livre  de  graine 
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d'Avignon  ,  d'autres  qui  ne  mettent  que  du 
faSranam  :  quelle  que  foie  votre  combinaifon  , 
que  ces  trois  drogues,  ou  feults  ou  mélangées, 
vous  donnent  une  livre  &  demie  de  matières  ) 
mettez  cette  livre  &  demie  de  matières  dans 
douze  pintes  a'eau  ,  que  vous  ferez  bouillir 
jufqu'à  ce  qu-elles  foient  réduites  à  huit. 
2".  Quand  elles  bouilicnt  jettez  y  un  quarteron 
d'à.' un  ,  ou  de  cendres  gravelées  ;  il  y  en  a  qui 
ne  les  mettent  qu'après  l'avoir  retiré  du  feu  » 
cella  efl  égal  pourvu  que  l'alun  s'y  dilîolve  en 
le  remuant  bien  ,  &  que  le  mélange  ne  monte 
pas  en  bouillant.  3"^.  Paflez  le  tuut  dans  un 
linge  ou  tamis  de  foie  ,  la  teinture  eft  tirée. 
4^.  Jettez  dans  cette  teinture  deux  pintes  d'eau  , 
dans  lefquelles  vous  aurez  fait  fondre  une  livre 
de  colle  de  Flandre  ,  remuez  bien  le  tout  en- 
femble  ;  &  fi  les  psrquets  font  vieux  ,  &  que 
vous  ayiz  choifi  une  couleur  orange  ,  ajoutez-y 
une  livre  d'ochre  de  rue  fi  vous  avez  adopté  une 
couleur  citron,  au  lieu  d'ochre  de  rue  fubf- 
tituez  une  livre  d'ochre  jaune  ;  le  faffranum 
donne  une  couleur  orange,  la  terra  mérita  & 
la  graine  d'Avignon  Ton  plus  tendres. 

Article     second, 

Dt  la  Détrempe  vernie  appelle  Chipolau 

Toute  opération  méchanique  peut  offrir  plus 
ou  moins  de  beauté  &  de  perfétion  ,  félon  le 
plus  ou  moins  de  foin  qu'on  y  porte  ,  &  l'ha- 
bileté de  celui  qui  travaille.  Il  eft  des  Arts 
où  cette  gradation  entre  le  fini  &  le  p.-nfait 
cil  moins  lenfible  ;  la  Peinture  d'imprcfijon  , 
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femble  même  ne  pas  admettre  cette  dift'érence  , 
car  peindre  un  fujet  d'une  couleur  uniforme  , 
paroît  n'oflrir  qu'un  feul  procédé,  celui  d'ap- 
pliquer la  couleur.  L'ignorant  comme  l'habile 
homme  n'a  qu'une  manière  de  le  taire  ,  &  il  a 
fini  fon  entreprife.  D'où  dérive  donc  la  beauté 
d'un  ouvrage  ,  eft-ce  toujours  de  la  dextérité 
de  l'Artifte  qu'elle  naît  ?  non  ,  mais  de  Tes 
précautions ,  de  Tes  préparations  ,  de  fes  foins 
enfin  à  le  perfectionner.  Ainfi  celui  qui,  dans 
tous  les  Arts  méchaniques  ,  veut  atteindre  à 
cette  perfection ,  doit  fe  perfuader  que  l'aétion 
intermédiaire  qui  eft  l'objet  de  fon  travail  ,  ne 
fufflt  pas  s'il  n'a  pris  fes  précautions  avant  que 
d'adopter  un  fujet  ,  &  s'il  ne  porte  tous  fes 
foins  lorfqu'il  vient  de  lui  donner  la  forme  qu'il 
cherchoit.  C'eft  fur  ces  deux  parties  ,  du  com- 
mencement &  de  la  fin,  qui  contribuent  tant 
à  la  perfection  ,  que  nous  nous  arrêterons 
toujours  dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  Ce  font 
elles  qui  font  Triabile  Artifte  ,  &  qui  ,  bien 
décrites ,  inftruiront  l'Amateur  :  ce  font  elles 
qui  ont  donné  tant  de  fupériorité  au  chipolin. 
La  détrempe  vernie  qu'on  nomme  chipolin  , 
eft  fans  contredit  le  chef-d'œuvre  de  la  Pein- 
ture d'imprefiion.  Rien  de  fi  magnifique  pour- 
un  fhilon  ,  un  appartement  ,  qu'une  fuperbe 
boiftrie  peinte  de  cette  manière.  On  peut 
oftrir  au  faftaeux  de  plus  riches,  de  plusfomp- 
tueux  embelliffemens  ;  mais  en  ne  peut  préfen- 
ter  au  fage,de  plus  noble,  de  plus  économe  , 
de  plus  durable  décoration.  En  effet  ,  cette 
Peinture  a  le  brillant  &  la  fraîcheur  de  la  por- 
celaine ;  font  éclat  lui  vient  de  ce  que  fes 
çoulçurs  ne  changent  poir,t   ;   de   ce  qu'elle* 
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reflètent  bien  la  lumière,  &  s'éclairciflent  par 
fon  concours  ;  de  ce  que  ,  plus  aifées  à  adou- 
cir ,  elles  acquièrent  plus  de  vivacité  ,  Tans 
jetter  de  luilante  ;  &  de  ce  qu'étant  toujours  les 
mêmes  ,  on  les  voit  également  dans  tous  les 
jours  ,  ce  qui  ne  le  rencontre  pas  dans  les  Pein- 
tures à  i'huile,  où  l'on  eft  afl'ujetti  à  la  pofition 
des  lieux  &  à  la  vibration  de  la  lumière,  où 
les  couleurs  fe  terniflent  &  les  clairs  deviennent 
obfcurs.  Sa  fraîcheur  lui  vient  de  ce  que,  bou- 
chant exaétement  les  pores  du  bois  qu'elle 
couvre  ,  elle  repoufle  l'humidité  &  la  chaleur  , 
qui  ne  peuvent  y  pénétrer,  &  que  l'influence 
de  l'air  extérieur  eft  écartée.  Son  avantage  eft 
de  ne  donner  aucune  odeur,  de  permettre  la 
jouiflance  des  lieux  aufll-tôt  fon  application  , 
de  communiquer  aux  endroits  cette  fraîcheur 
qu'elle  porte,  &  de  conferver  les  clairs  toujours 
brillans  ,  vifs  ;  enfin  ,  par  l'application  du  ver- 
nis ,  qui  la  garantit  de  l'humidité  qui  pourroit 
l'altérer  5  &  des  morfures  des  infcftes,  de  con- 
ferver fa  beauté  &  fa  fraîcheur. 

Ce  genre  de  Peinture  ,  qui  étoit  autrefois 
hors  de  prix  lorfqu'il  étoit  bienfait,  puilqu'on 
en  a  payé  jufqu'à  60  livres  la  toife,  eft  devenu 
beaucoup  moins  coûteux  ,  parce  que  les  Ou- 
vriers ,  qu'on  ne  veut  pas  récompenfer  fuivant 
le  temps  prodigieux  qu'il  exige,  fe  hâtent  de 
répondre  à  l'emprefiement  de  ceux  qui  les 
employeur  ,  ne  travaillent  qu'en  raifon  de  leur 
falaire  ,  &  ne  fe  font  pas  fcrupule ,  en  travail- 
lant ,  de  facrifier  nombre  de  détails  ,  qui  font 
cependant  néceflaires  pour  fa  perfeétion.  Pour 
mettre  le  Public  dans  le  cas  de  n'être  pas  trom- 
pé ,  &  les  Artiftes  à  l'abri  d'éprouver  aucunç 
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léfion  dans  leurs  travaux,  nous  allons  donner 
un   détail  exadt  de  ceux  qu'il  tft  néceffaire  d» 
fuivre,  pour  peindre  une  détrempe  vernie  fu- 
perba. 

Relifez  l'article  encollage ,  page  52,  où  l'on 
traite  des  différentes  forces  de  la  colle  ,  &  delà 
façon  de  la  faire,  enfuite  les  préceptes  généraux 
de  la  Peinture  d'impreffion,  &  ceux  particuliers 
à  la  détrempe. 

Pour  faire  une  belle  détrempe  vernie,  il  faut 
fept  principales  opérations  ,•  la  première  ,  eacol- 
1er  le  bois  ;  la  féconde  ,  apprêter  de  blanc  ;  la 
troj fr.- me  ,  adoucir  &  poncer;  la  quatrième  ,  ré- 
parer ;  la  cinquième  ,  peindre  ;  la  fixieme  ,  en- 
coller ;&  la  fepticme,  vernir. 

Première  Opération. 

Encoller,  i^.  Prenez  trois  têtes  d'ail  & 
une  poigne?  de  feuilU.s  d'abfynthe,  que  vous 
ferez  b>>uillir  dans  trois  chopines  d'eau  ,  que 
vous  réduirez  à  une  pinte  ;  paflez  ce  jus  au 
traver^'  d'un  linge  ,  &  mêlez -le  avec  une  cho- 
pine  de  bonne  &  forte  colle  de  parchemin  , 
joignez-y  une  dt^mi- poignée  de  fel  &  un  demi- 
feptier  de  vinaigre  ;  faites  bouillir  le  tout  fur 
le  feu 

2*^.  Avec  une  broiïe  courte  de  fanglier,  en- 
collez votre  bois  avec  cl  rt:e  liqueur  bouillante  , 
imbibez-en  les  fculpiures  &  les  parties  unies  , 
ayant  foin  de  bien  relever  la  colle,  de  n'en 
îaiffer  dans  aucun  endroit  ce  i'ouvrsge  ,  de 
crainte  qu'il  ne  relie  d'épî»ifleur.  Ce  premier 
encollage  fert  à  fa're  for  tir  les  pores  du  bois  , 
pour  que  les  apprêts  puiiTcnt  mordre  diffus  , 
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&  forment  un  corps  enfemble  ,  ce  qui  empê- 
che Touvrage  de  s'écailler  par  la  fuite. 

3*.  Dans  une  pinte  de  forte  colle  de  parche- 
min ,  à  laquelle  vous  joindrez  un  demi-feptier 
d'eau,  que  vous  ferez  chauffer,  laiflez  infufer 
deux  poignées  de  blanc  de  Bouglval  ,  l'efpace 
d'une  demi-heure. 

4*.  Remuez-le  bien  ,  enfuite  donnez -en 
une  feule  couche  très-chaude  &  non  bouillante, 
en  tapant  également  &  régulièrement,  pour  ne 
pas  engorger  les  moulures  &  fculptures,  s'il  y 
en  a  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  encollage  blanc  , 
qui  fert  à  recevoir  les  blancs  d'apprêts. 

Seconde  Opération. 

Apprêter  de  Blanc.  Il  faut  prendre  garde 
que  les  couches  fuivantes  foient  égales  ,  tant 
pour  la  force  de  la  colle  que  pour  la  quantité 
de  blanc  qu'on  y  met  dedans.  S'il  arrivoit 
qu'une  couche  où  la  colle  feroit  foible  ,  en 
reçut  une  plus  forte,  l'ouvrage  tomberoit  par 
écailles.  Évitez  aufil  de  la  faire  bouillir  ,  parce 
que  la  trop  grande  chaleur  l'engraiflTe  ;  &  de 
l'employer  trop  chaude ,  parce  qu'elle  dégarnit 
les  blancs  de  deflbus. 

Il  faut  aulll  avoir  foin,  dans  les  intervalles 
qu'on  laifle  fécher  les  couches  ,  d'abattre  les 
bofTes  ,  de  boucher  les  défauts  ,  ou  autres  cho- 
fes  qui  peuvent  fe  trouver  avec  un  mafticqu^on 
fait  de  blanc  &  de  colle,  qu'on  appelle  gros 
blanc  ;  ayez  une  pierre-ponce  ,  &  une  peau  de 
chien,  pour  ôter  à  fec  les  barbes  du  bois,  & 
autres  parties  qui  nuiroient  à  l'adouciflage. 

Pour  apprêter  de  blanc,  prenez  de  la  forte 
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colle  de  parchemin,  faupoudrez-y  légérem^tit 
avec  la  main,  jufqu'à  ce  que  la  colle  en  foit 
couverte  d'un  doigt  d'épaifleur  ,  du  blanc  de 
Buugival  pulvérifé  &  tamifé,  que  vous  y  laif- 
lerez  s'infufer  pendant  une  demi- heure  ,  en  te- 
nant le  pot,  que  vous  aurez  foin  de  couvrir 
un  peu  loin  du  feu  ,  &  affez  près  néanmoins 
pour  donner  à  votre  blanc  une  chaleur  tiède. 
2°.  Remuez  bien  votre  blanc  avec  la  brofle  , 
jufqu'à  ce  que  vous  n'y  voyez  plus  de  gru- 
meaux ,  &  que  le  tout  vous  paroifîe  bien  mêlé. 
3^.  Servez-vous  de  ce  blanc  pour  en  donner 
une  couche  de  moyenne  -chaleur  ,  en  tapant 
comme  à  l'encollage  ci-deffus  ,  très-finement  & 
également  ;  car  s'il  étoit  employé  trop  à  nage 
ou  trop  en  abondance  ,  l'ouvrage  feroit  fujet 
à  bouillonner,  &  donneroit  beaucoup  de  peine 
à  adoucir  ;  il  faut  donner  fept,  huit  ou  dix 
couches  de  blanc  ,  félon  que  l'ouvrage  &  la 
défeétuofité  des  bois  de  fculpture  l'exigent  , 
donnant  plus  de  blanc  aux  parties  qui  doivent 
erre  adoucies  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  apprêter 
de  blanc. 

li  faut  que  la  dernière  couche  de  blanc  foit 
plus  claire  ,  ce  qu'on  fait  en  jettant  un  peu 
d'eau  ;  qu'elle  foit  appliquée  légèrement  ,  en 
adouciflant  avec  la  brofîe  ,  comme  lorfqu'on 
imprime  ,  ayant  foin  ,  avec  de  petites  brofles  , 
de  paffer  dans  les  moulures  ,  &  de  vuider  le» 
onglets  ,  pour  qu'il  ne  refte  pas  d'épaifleur  de 
blanc,  ce  qui  gâteroit  la  beauté  de  la  menui- 
ferie. 
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Troijîeme  Opération. 

Adoucir  et  Poncer.  L'ouvrage  bien 
fec,  ayez  des  petits  bâtons  de  bois  blanc  &  des 
pierres-ponces ,  qu'il  faut  affiler  fur  les  carreaux 
dans  la  forme  néceflaire  pour  les  parties  qu'on 
veut  adoucir ,  en  en  formant  de  plates  pour  le 
milieu  des  panneaux,  de  rondes  &  en  tranchets 
pour  aller  dans  les  moulures  &  les  vuider. 

Pour  adoucir  &  poncer ,  vous  prendrez  de 
Peau  très-fraîche,  la  chaleur  étant  très- contraire 
à  ces  fortes  d'ouvrages  ,  &  fujette  à  les  faire 
manquer  ;  dans  l'été  on  y  ajoute  même  de  la 
glace.  Mouillez  votre  blanc  avec  une  brofle 
qui  ait  fervi  à  apprêter  de  blanc  ,  ne  mouillant 
par  petite  partie  que  ce  qu'il  faut  adoucir  cha- 
que fois,  dans  la  crainte  de  détremper  le  blanc 
ce  qui  gâteroit  l'ouvrage  ;  enfuite  ,  adoucilTez 
&  poncez  avec  vos  pierres  &  vos  petits  bâtons: 
lavez  avec  une  brolfe  à  raefure  que  vous  adou- 
ciftez,  &  paflez  par  deflus  un  linge  neuf,  pour 
donner  un  beau  luftre  à  l'ouvrage. 

Qiiatrkme  Opération. 

RÉPARER. L'ouvrage  adouci ,  vous  nettoyerez 
avec  un  fer  dans  toutes  les  moulures,  &  n'irez 
pas  trop  en  avant,  de  crainte  de  faire  des  bar- 
bes au  bois  ;  il  eft  d'ufage,  quand  il  y  a  des 
fculptures,  de  les  réparer  avec  les  mômes  fers, 
pour  dégorger  les  refends  remplis  de  blanc  , 
ce  qui  nettoyé  &  répare  l'ouvrage,  &  remet 
les  fculptures  dans  leur  premier  état. 
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Cinquième  Opération. 

Peindre.  L'ouvrage  ainfi  réparé  eft  prêt  à 
recevoir  la  couleur  qu'on  veut  lui  donner, choi- 
filîez  votre  teinte.  Suppofonsde  blanc  argentin. 
i".  Broyez  du  blanc  de  cérufe  &  du  blanc  de 
Bougival ,  chacun  féparément  à  l'eau ,  &  par 
quantité  égale,  mêlez  lesenfemble.  g"^.  Ajoiuez- 
y  un  peu  de  bleu  d'indigo,  &  très-peu  de  noir 
de  charbonde  vigne  très-fin  ,aulfj  broyés  à  l'eau 
féparément  ;  le  plus  ou  le  moins  de  l'un  &  de 
l'autre  vous  donnera  la  teinte  que  vous  cherchez. 
3°.  Détrempez  cette  teinte  avec  de  bonne  colle 
de  parchemin.  4^^.  Paffez  le  tout  dans  un  tamis 
de  foie  très-fin.  5*.  Servez-vous-en,  pofant  les 
couches  fur  votre  ouvrage  en  adoucijfant ,  ayant 
foin  de  les  étendre  bien  uniment  :  donnez- en 
deux  couches,  &  la  couleur  eft  appliquée. 

Sixième  Opération, 

Encoller,  Faites  une  colle  très-foible,  très- 
belle  &  très-claire  ;  après  l'avoir  battu  à  froid  & 
paflTé  au  tamis,  vous  en  donnerez  deux  couches 
fur  l'ouvrage,  avec  une  brofie  très-douce,  qui 
aura  fervi  à  peindre,  &qui  fera  nettoyée  :  une 
neuve  rayeroit  &  gâteroit  la  couleur.  Ayez  foin 
de  n'en  pas  engorger  vos  moulures,  ni  d'en 
donner  plus  épais  dans  un  endroit  que  dans'un 
autre.  Étendezrla  bien  légèrement  ,  de  peur 
de  détremper  les  couleurs  en  paflant ,  &  de  faire 
des  ondes  qui  tachent  les  panneaux  ;  ce  qui  ar- 
rive quand  on  paflTe  trop  fouvent  fur  le  même 
endroit.  De  ce  dernier  encollage    dépend    la 
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beauté  de  Touvrage,  &  peut  le  perdre  s'il  eft 
mal  fait  ,  parce  qu'alors,  ce  qu'on  verra  bien 
mieux  Cl  on  vernit  fur  des  endroits  où  Pon  aura 
oublié  d'encoller ,  le  vernis  noircit  les  couleur» 
loriqu'il  pénétre  dedans. 

Septième  Opération. 

Vernir.  Ces  deux  encollages  fecs ,  donnez 
deux  à  trois  couches  de  vernis  à  refprit-de-vin; 
ayez  foin  en  Tapo'iquancque  l'endroit  foit  bien 
chaud ,  &  votre  détrempe  vernie  eft  terminée. 
Ces  couches  de  vernis  mettent  la  détrempe  h 
l'abri  de  l'humidité.  Voyez  à  la  féconde  partie 
du  vernis  les  détails  de  ion  application. 

Article    troisième. 

De  la  Détrempe  au  Blanc  de  Roi. 

Le  blanc  de  Roi  ,  ainfi  nommé  parce  que 
les  appartemens  du  Roi  font  allez  volontiers 
de  cette  couleur,  eft  fort  commun  quand  on 
ne  veut  pas  vernir;  il  eft  très-biau  dans  fa  fraî- 
cheur, il  fe  prépare  comme  la  détrempe  vernie 
dont  nous  venons  de  parler  ;  c'cft-à-dire  , 
quand  l'encollage  ,  les  blancs  d'apprêts  font 
fi;ns,  que  l'ouvrage  eft  adouci  &  réparé  dans 
les  moulures,  on  broyé  à  l'eau  du  blanc  de 
cérufe,  &  une  égale  partie  de  blanc  de  plomb  , 
en  y  mêlant  très-oeu  de  bleu  d'indigo  ,  pour 
ôter  le  jaune  du  b'.anc,  &  lui  donner  un  œil 
vif;  enfuite  on  détrempe  ce  blanc  avec  de  la 
très-b.'Ue  colle  de  parchemin  d'une  bonne  force, 
on  paiTs  le  tout  par  un  tarais  de  foie,  &  oa 
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en  donne  deux  couches  d'une  raoyennechaleuf. 
Ce  blanc  de  Roi  eft  très-fin  ,  très-beau  pour 
des  appartemens  qu'on  occupe  rarement  ;  mais 
il  fe  gâte  aifément  dans  les  appartemens  habités, 
&  notamment  dans  ceux  où  l'on  couche,  parce 
que  n'étant  pas  vernis  ,  les  exhalaifons  &  autre 
vapeurs  qui  émanent  de  tout  corps  animé  , 
réagiflent  fur  le  blanc  de  plomb  &  le  noirciiïent. 
On  l'employé  fur-tout  pour  les  Talions  que  Ton 
dore;  ce  blanc,  comme  difent  les  ouvriers,  eft 
ami  de  l'or  ,  c'eft-à-dire,  il  le  fait  briller  par 
fon  beau  mat,  &  reflbrtir  davantage.  On  vernit 
très- peu  les  fonds  blancs  ,  lorfqu'il  y  a  de  la 
dorure  ou  de  beaux  ornemens. 

SECTION     SECONDE. 

De  l'emploi  des  Couleurs  à  l'huile. 

Peindre  à  l'huile ,  eft  appliquer  fur  toutes 
fortes  de  fujets,  comme  murailles,  bois,  toiles  j 
métaux,  des  terres  colorées  ou  autres  fubftan- 
ces  broyées  &  détrem.pées  à  l'huile.  Les  an- 
ciens ignoroient  cette  manière  ;  ce  fut  un  Pein- 
tre Flamand,  nommé  JTearz  van  Eych  ,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Jean  de  Bruges  ,  qui  la 
trouva  au  commencement  du  quatorzième  fie- 
cle.  Tout  ce  fecret  ne  confifte  néanmoins  qu'à  fe 
fervir  d'huile  au  lieu  d'eau,  pour  broyer  &  dé- 
tremper les  couleurs.  Par  l'huile,  les  couleurs 
fe  confervent  plus  long-temps  ,  &  ne  féchant 
pas  fi  promptement  que  la  détrempe  ,  elles 
donnent  aux  Peintres  plus  de  temps  de  les  unir 
davantage,  &  de  finir  ,•  ils  peuvent  retoucher 
à  plufieurs  reprifes  à  tous  leurs  defleins  ,  les 

cou- 
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couleurs  étant    plus    marquées    &    fe   mêlanc 
mieux  ,  donnent  des  teintes  plus  fenfibles  ,  des 
nuances   plus    vives  ,  plus   agréables  ,  &  des 
coloris  plus  doux  &   plus  délicats.  Elle  pour- 
roit  paiTer  pour  la   plus  parfaite  des  manières 
de  peindre  ,  fi  les    couleurs  ne  fe  terniflbienc 
pas  par  la  fuite  des  temps  ;  défaut  qui  vient  de 
rhuile,  qui  donne  toujours  un  peu  de  roux 
aux  couleurs  qu'elle  détrempe  ,  mais  au  moins 
elle  efb  préférable  à  la  détrempe,  en  ce  qu'elle 
eft  plus  folide  ,  &  fait  braver  les  intempéries 
des  faifons  ,   les  variations  ou  injures  de  Tair  ; 
puifque  tout  ce  qui  eft  peint  à  l'iiuile ,  comme 
murailles  extérieures,  panneaux  de  voitures  , 
tout  ce  qui  eft  dans  le  cas  d'être  frotté  &  ma- 
nié fouvent,  comme  portes  d'efcalier,  cham- 
branles, ferrures,  fe  confervent  très- bien   Se 
long-temps:  elle  eft  préférable  encore,  même 
pour  les  boiferies  d'appartemens  ,  à  la  détrem- 
pe ,  en  ce  que  dans  cette  dernière,  comme  on 
l'a   vu  ci-deiTus ,  on  eft  obligé  d'abreuver  les 
bois  par  des  encolbges  bien  chauds,  ce  qui 
les  tourmente  nécefTairement,  &  les  expofe   à 
éclater  en  introduifant  des  liquides  chauds  dans 
les  pores  du   bois   ce  qui  doit  nécelTairement 
gonfler  fon  tiffu  ;  au  lieu  qu'à  l'huile   toutes 
les  opérations  fe  faifant  à  froid  ,  les  liquides 
ne  font  que  s'attacher  au  bois  fans  le  pénétrer 
ni  le  faire  travailler  ;  ce  qui  le  conferve  beau- 
coup mieux.  AuITi  y  a-t-il  long -temps  qu'on 
a  rejette  la  manière  de  quelques  anciens  ,  qui  , 
lorfqu'ils   vouloient   peindre   des    boiferies  en 
huile,  leur  faifoient  donner  un  encollage  des 
deux  côtés. 
Il  y  a  deux  fortes  de  Peintures  à  Vhuîle  , 
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favoir,  celle  à  Vhuilc  fiinple,  &  celle  à  Vhuîîe 
vernie-polie  ;  Tune  ne  demande  ni  apprêts  ni 
vernis,  lorfqu'elle  eft  faite  ;  l'autre,  au  con- 
traire, exige  pour  fa  perfection  d'être  prépa- 
rée par  des  teintes  dures  ,  &  d'être  vernie  lorf- 
qu'elle  eft  appliquée.  Toutes  fortes  de  fujets 
peuvent  être  points  à  Tune  ou  à  l'autre  de  ces 
deux  manières  ;  mais  ordinairement  on  peint 
à  l'huile  fimple  les  portes  ,  les  croifées  ,  les 
chambranles j^  les  murailles  ;  &  à  l'huile  vernie- 
polie,  les  lambris  d'appartcmens,  les  panneaux 
d'équipflges,  &c.  &  tout  ce  qui  mérite  des  foins 
marqués. 

Préceptes    particuliers 

pour  la  Peinture  à  l'huile. 

1°.  Quand  on  veut  broyer  &  détremper  à 
l'huile  des  couleurs  claires,  telles  que  le  bltinc , 
le  gris,  &c.  il  faut  fe  fervir  d'huile  de  noix 
ou  d'œillet  ;  fi  elles  font  plus  fombres,  telles 
que  le  maron,  l'olive,  le  brun,  fervez-vous 
de  l'huile  de  lin  pure  ,  qui  eft  la  meilleure  des 
huiles. 

2"^.  Toutes  les  couches  broyées  &  détrem- 
pées à  l'huiie  doivent  être  données  à  froid  ;  on 
ne  les  applique  bouillantes,  que  lorfqu'on  veut 
préparer  une  muraille ,  un  plâtre  neuf  ou  humide. 

3°.  Toute  couleur  détrempée  à  l'huile  pure 
ou  à  l'huile  coupée  deflence  ,  ne  doit  jamais 
filer  au  bout  de  la  brofle  ,  au  contraire  de  la 
détrempe,  ou  la  couleur  quitte  la  brolTe  lorf- 
qu'on la  retire  du  pot. 

4**.  Ayez  foin  de  remuer  de  temps  à  autre 
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votre  couleur  dans  le  pot  avant  que  d'en  pren- 
dre avec  la  broiTe ,  pour  qu'elle  fuit  toujours 
d'égale  épaifleur  ,  &  conféquemment  du  môme 
ton,  autrement  les  matières  fe  précipitent  au 
fond  du  pot,  le  deiîus  s'éclaircit ,  &  le  fond 
devient  épais.  Malgré  la  précaution  de  remuer, 
fi  le  fond  ne  confervoit  pas  la  même  épaifleur 
que  le  defl~us  ,  pour  l'égaler  il  faut  éclaircir  le 
fond  avec  de  la  même  huile  ,  qu'on  y  verfc  en 
quantité  fufiifante. 

5*.  En  général ,  tout  fujet  qu'on  veut  pein- 
dre en  huile  doit  recevoir  d'abord  une  ou  deux 
couches  d'impreffion.  Ulmprejjhn  eft  un  enduit 
de  blanc  de  cérufe  broyé  &  détrempé  à  l'huile, 
qu'on  étend  fur  le  fujet  qu'on  veut  peindre. 
Voyez  ce  que  nous  avons  dit  là-delTus  aux 
préceptes  de  la  détrempe,  page  67 ,  n^.  5. 

6*^.  Quand  on  a  des  dehors  à  peindre ,  comme 
portes,  croifées  d'cfcalier  &  autres  ouvrages 
qu'on  ne  veut  pas  vernir  ,  il  faut  faire  les 
émprefllons  à  l'huile  de  noix  pure  ,  fans  mé- 
lange d'eflence  ,  parce  qu'elle  les  rendroit  bifes 
&  les  feroit  tomber  en  poufllere.  On  préfère 
l'huile  de  noix  ,  qui  devient  plus  belle  à  l'air 
que  l'huile  de  lin  ,  qui  en  s'évaporant  laifle  les 
couleurs  devenir  blanches  comme  fi  elles  étoient 
employées  en  détrempe.  Ainfi  tous  les  dehors 
doivent  être  à  l'huile  pure, 

7®.  Lorfque  les  fujets  qu'on  peint  font  inté- 
rieurs, ou  qu'on  veut  vernir  la  peintnre,  la  pre- 
mière couche  doit  être  broyée  &  détrempée  à 
l'huile,  &  la  dernière  doit  être  détrempée  avec  de 
l'efience  pure.  Premièrement ,  l'eflTence  emporte 
l'odeur  de  l'huile  ;  en  fécond  lieu  ,  le  vernis 
qu'on  applique  pardeffus  une  couche  de  couleur 
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détrempé?  à  l'huile  coupée  d'eflence,  ou  à  Tef- 
fence  pure,  en  devient  plus  brillant,  au  lieu 
qu'il  s'emboiroit  dans  la  couche  d'huile -,  troifié- 
mement  enfin,  l'eïïence,  lorfqu'on  en  détrempe 
feule  les  couleurs,  les  durcit  à  fond  ;  lorfqu'elle 
cft  mêlée  avec  l'huile  ,  elle  la  fait  pénétrer  dans 
la  couleur.  Ainfi,  toute  couleur  qu'on  veut  ver- 
nir ,  la  première  couche  doit  être  détrempée 
à  l'huile  ,  &  les  deux  autres  dernières  à  l'eflence 
pure. 

Quand  on  ne  veut  pas  vernir ,  la  première 
couche  doit  être  à  l'huile  pure  ,  Se  les  dernières 
à  l'huile  coupée  d'eflence. 

B^.  Si  on  peint  fur  du  cuivre,  du  fer,  ou 
autres  matières  dures  qui  ne  reçoivent  pas  aifé- 
ment  l'imprefTion,  &  qui  rendent  ordinairement 
les  couches  trop  polies  pour  qu'on  y  puifie 
peindre  facilement ,  ce  qui  tait  glifler  les  cou- 
leurs par  delTus  ;  il  faut  mettre  un  peu  d'eflence 
dans  les  premières  couches  d'imprefilon,  l'eiîen- 
ce  fait  pénétrer  l'huile.  ^ 

9°.  Si  l'on  rencontre  des  nœuds  au  bois  , 
ce  qui  fe  trouve  fur-tout  su  fapin  ,  &  que 
l'impreffion  ou  la  co'jleur  ne  prenne  pas  aifé- 
inent  fur  ces  paicies,  il  faut  ,  fi  Ton  peint 
à  l'huile  fimple  ,  préparer  à  psrt  de  l'h  ;ile  , 
la  forcer  de  ficatif,  c'efi-à-dire,  y  mettre  beau- 
coup de  litharge,en  b:x)yer  un  peu  l'impreflloa 
ou  la  couleur ,  &  les  réferver  pour  les  parties 
rouées.  Si  l'on  peinv  à  i'haile  vernie- polie  , 
il  faut  y  mettre  plus  de  teinte  dure ,  comme  nous 
l'enf<fignerons.  La  teinte  d^ire  mafque  le  bois  -, 
&  durcit  les  parties  réfineufes  qui  en  exfudent; 
v.ne  feule  couche  bien  appliquée  fcffit  ordinai- 
lement ,  donne  du  corps  au  bois,  &l  les  autres 
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couches  prennent  très-aifén-jent  par  deflus. 

10^.  Si  par  accident  on  a  jette  de  la  couleur 
fur  une  étoffe,  il  ù\ut  fur  le  champ,  ou  peu 
d'heures  après,  frotter  la  tache  légèrement  avec 
«ne  ferge  neuve,  imbibée  d'eflence  de  térében- 
thine ;  l'eflence  la  fait  dilparoître  :  ces  fortes 
d'accidens  peuvent  arriver  très-fouvent ,  il  eft 
bon  de  pouvoir  y  appliquer  le  remède. 

ii'^.  Il  y  a  des  couleurs  telles  que  les  ftils- 
de-grain  ,  les  noirs  de  charbon  ,  &  fur-tout 
les  noirs  d'os  &  d'ivoire,  qui  broyées  avec  des 
huiles  ,  ne  fechent  que  très-difficilement-  Pour 
ïemédier  à  ces  inconvéniens  ,  ou  bien  mène 
lorfqu'on  eft  preffé  de  jouir,  on  mêle  des  fica- 
tifs  dans  les  couleurs  :  nous  allons  en  traiter  ici. 

DesSicatifs. 

Les  Jïcatifs  font  des  fubftances  qu'on  mêle 
dans  les  couleurs  broyées  &  détrempées  à  l'huile 
pour  les  faire  fécher.  Les  meilleurs  dont  fe 
ferve  la  peinture  d'imprefllon,  font  la  litharge  , 
la  couperofe,  &  fur-tout  l'huile  grafle. 

La  litharge  eft  une  chaux  de  plomb  à  demi- 
vitrifiée  ,  &  qui  prend  la  forme  de  fcorie  ou 
d'écume  métallique  par  la  coupellation.  Il  y 
en  a  de  deux  efpeces  :  la  première  donne  un 
jaune  tirant  fur  le  rouge,  approchant  de  la  cou- 
leur d'or  :  on  l'appelle  litharge  d'or  ;  l'autre  , 
qu'on  nomme  litharge  (fargent ,  a  une  couleur 
qui  tire  en  quelque  façon  fur  celle  de  l'argent. 
La  différence  de  ces  deux  licharges  ne  procède 
que  des  différentes  manières  dont  elles  ont  été 
lefroidies  ;  celle  d'or  a  été  refroidie  en  maffes,^ 
lalitbarge  d'argenta  été  éparpillée  pour  refroid?r. 
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Le  vitriol ,  ou  la  couperofe ,  eft  en  général 
un  Tel  minéral  qu'on  tire  par  lotion,  filtration, 
évaporation  &  cryftaUifation  d'une   efpece  de 
marcaffite  ,   appellée  Pyrite  ,  ou  d'une    terre 
léfultante  des  débris  de  ces  pyrites  ;  on  en 
trouve   prefque  par -tout  ,  mais  fur- tout  en 
Italie,  en   Allemagne,  en  France,  aux  envi- 
rons de  Paris.   Il  y  a   trois  efpeces  générales 
de  vitriol  ,   le  blanc  ,  le  verd  ,  le   bleu  ,  qui 
proviennent   des    différentes  combinaifons   de 
l'acide  vitriolique  avec  le  zinc  ,  le  fer  &  le 
cuivre.  On  ne  fe  fert  guère ,  pour  fécher  les  hui- 
les, que  de  la  couperofe  blanche,  qu'on  doit 
choifir  en  gros  morceaux  blancs,  durs,  nets, 
leflemblans  à  du  fucre  en  pain,  qu'il  faut  delTé- 
cher  ,  lorfqu'elle  ne  l'eft  pas  ,  en  fuivant  le 
procédé  que  nous  avons  indiqué  pour  la  cérufe 
page   g8,  &  éviter  d'en   refpirer  la  vapeur  « 
qui    eft    fuffbquante    &  fulfureufe  pendant  la 
déification.  On  choifit  la  couperofe  pour  mettre 
dans    les   couleurs   claires  broyées  à  l'huile  ; 
mais  il  en  faut  mettre  avec  précaution  ,  parce 
que  la  couperofe   étant  un  fel ,  fon  acide  ou 
fon  humidité  récente   fait  jaunir    en   féchant 
la  couleur,  &  en  ternit  la  beauté. 

L'/ii/i/e  gJ'aJJe  ou  ['huile  ficative  ,  eft  fan« 
contredit,  le  meilleur  des  ficatifs,  mais  il  le 
faut  ménager  avec  foin.  Elle  fe  prépare  en 
mettant  une  demi-once  delitharge  ,  autant  de 
cérufe  calcinée  ,  autant  de  terre  d'ombre  ,  & 
autant  de  talc  ou  de  pierre  à  Jefus  ;  en  tout 
deux  onces  de  matière  pour  une  livre  d'huile 
de  lin  ,  qu'on  fait  bouillir  à  feu  doux  &  égal  , 
de  peur  que  l'huile  noirciffe.  Quand  elle  moufle  9 
il  fautTécumer  ;  lorfque  l'écume  commence  à  fe 
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raréfier,  &  à  devenir  roufle,  l'huile  efl: ruffifam- 
ment  cuite  &  dégraiffëe  ;  les  matières  qui 
fe  trouvent  alors  dénaturées  en  partie  ,  laiflent 
un  marc  ou  fédiment ,  dans  lequel  fe  trouve 
une  portion  de  la  matière  muqueufe  de  l'huile  , 
qui  s'eft  combinée  avec  les  ingrédiens  ,  fous 
une  forme  emplaftique.  On  laifTe  enfuite  repo- 
fer  l'huile  airli  defféchée  &  piéparée  ,  parce 
que  dans  les  intervalles  du  repos  ,  elle  dépofe 
toujours  un  peu  ,  &;  devient  plus  ciair;^  ;  plus 
elle  eft  ancienne ,  meilleure  elle  eft  :  réfervez- 
la  pour  les  occafion?  où  vous  en  auiez  befoin. 
Nous  traiterons  plus  au  long  de  l'huile  gii.fle  , 
dans  l'Art  du  Verniflèur  ,  tu  donnant  l'extraie 
d'un  Mémoire  préfentéà  l'Académie"  des  Scien- 
ces ,  &  adopté  par  cette  Compa[i;nie  à  U  fia 
de  l'année  dernière  ;  l'Auteur  de  ce  ivlémoire 
nous  a  permis  d'en  faire  ufage  dans  la  def- 
cription  de  notre  Art  ,  &  nous  ne  néglige- 
rons rien  pour  rendre  cette  defcription  iniérel- 
fante. 

Préceptes 

pour  les  Sicatifs, 

1®.  Ne  mettez  de  ficatif  que  lorfque  vous 
voulez  employer  votre  couleur;  car ,  long-temps 
auparavant  l'emploi,  il  les  éoaiffit. 

2".  Ne  mettez  point  de  ficatif,  ou  au  moins 
très-peu  ,  dans  les  teintes  où  il  entrera  du  blanc 
de  plomb  ou  de  cérufe,  parce  que  ces  deux 
fubftances  font  par  elles-mêmes  très-ficatives  , 
fur-tout  lorfqu'on  les  employé  à  l'eflence  ;  le 
ficatif  eft  très-inutile. 

3",  Lorfque  vous  voulez  vernir  ,  ne  meir 
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tez  de  ficatif  que  dans  la  première  couche  ;  les 
deux  ou  trois  autres  couches  employée  à  l'ef- 
fence  doivent  fécher  feules.  Si  vous  ne  voulez 
pas  vernir,  vous  pouvez  en  mettre  ,  mais  très- 
peu  dans  toutes  vos  couches,  à caufe  que  l'eflen- 
ce  qu'on  y  employé  à  l'huile  pouffe  allez  au  ficatif. 
4*^.  Pour  employer  des  couleurs  fombres  à 
Phuile  ,  jettez  tout  firaplement  par  chaque 
livre  de  couleur,  en  la  détrempant,  une  demi- 
once  de  litharge  ;  fi  ce  font  dss  couleurs  clai- 
jes  ,  telles  que  le  blanc  &  le  gris ,  mettez  par 
chaque  livre  de  couleur,  &  en  la  détrempant 
dans  l'huile  de  noix  ou  d'œillet,  que  la  litharge 
terniroit  par  fa  couleur,  un  gros  de  couperofe 
blanche  ,  que  vous  aurez  eu  foin  de  broyer 
avec  la  même  huile.  Cette  couperofe  n'ayant 
pas  de  couleur,  ne  peut  gâter  celles  où  elles  fe 
trouvent. 

.  5°.  Quand  au  lieu  de  litharge  ou  de  coupe- 
rofe ,  on  veut  fe  fervir  d'huile  grafle  ,  qu'on 
employé  fur-tout  pour  les  citrons  &  les  verds 
de  compofition,  on  met  par  chaque  livre  de 
couleur  un  poiflbn  d'huile  graflTe  :  on  détrempe 
le  tout  à  l'eflence  pure,  &  la  couleur  eft  en 
état  de  recevoir  le  vernis  ;  car  l'huile  grafie 
qu'on  ajouteroit  à  l'huile  purerendroit  les  c&u- 
leurs  pâteufes  &  trop  graiîes. 

Cbfervations  fur  les  dofes  des  Madères  &  Liquides. 

Les  réflexions  que  nous  avons  faites  fur  les 
àofes  néceflaires  à  la  détrempe,  trouvent  en- 
core ici  leur  place  ;  on  ne  peut  offrir  que  des 
à-peu-près ,  &  il  feroit  injnfte  de  nous  attribuer 
quelqu'envie  d'en  impofer  ,  fi  les  quantités  que 
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nous  indiquons  étoient  ou  moindres  ou  plus 
que  fuffifantes.  La  variation  dépend,  comme 
on  l'a  dit,  de  mille  caufes  ;  enforte  que  telle 
fuperficie  pour  laquelle  nous  difons  qu'il  faut 
une  livre  de  couleur,  en  confommera  peut-être 
deux  ,  trois,  tandis  qu'une  au^re  ne  l'épuifera 
pas  ;  la  main  de  l'ouvrier,  le  fujet  qui  les  reçoit, 
la  façon  dont  il  eft  difpofé,  tout  contribue  à 
empêcher  la  certitude  &  la  précifion  ;  nous  en 
prévenons  ici  le  Leéteur  :  d'après  cela  nous  al- 
lons indiquer  la  quantité  des  dofes  néceflaires 
pour  peindre  à  Thuile. 

i^.  Les  ochres  &  les  terres  confomment  en 
général  plus  de  liquide,  pour  être  broyées  Se 
détrempées  que  le  blanc  de  cérufe  ,  ce  qui  re- 
vient à  environ  deux  onces  de  liquide  de  plus. 

2*^,  C'eft  le  broyement  qui  eft  caufe  de  la 
variation  des  dofes  de  liquide  ;  car  les  fubftan- 
ccs  en  exigent  plus  ou  moins ,  félon  leur  fé- 
ch-erefle  ,  mais  pour  les  détremper  c'eft  toujours 
à-peu-près  la  même  quantité. 

3"^.  Il  n'y  a  que  la  première  couche  ,  ou 
d'impreffion  ,  ou  de  couleur,  qui  puiiTe  éprou- 
ver une  différence  bien  fenfible  pour  les  dofes; 
c'eft  la  préparation  du  fojet  qui  en  exige  plus 
ou  moins  ,  il  faut  le  difpofer  à  recevoir  la 
couleur.  Quand  il  eft  apprêté  par  une  irapref- 
fion ,  que  ce  foit  une  porte,  une  croifée,  une 
muraille  en  plâtre,  il  n'en  confommera  pas  plus 
pour  cela  de  matière  :  les  couches  d'impreffion 
mettent,  pour  ainfi  dire,  tous  les  fujets  au  mê- 
me niveau. 

4*.  Pour  peindre  un  fujet  à  l'huile ,  il  faut 
d'abord  l'imprimer.  Si  le  fujet  eft  abreuvé  d'huilo 
touillante  ,  comme  nous  allons  le  dire  ,  il  doit 


54        l'   A   R   T      DU      P   E   I   isr   T   R   E. 

conforamer  moins  d'imprefilon  ;  de  môme  , 
quand  les  couches  d'impreffion  font  données  , 
il  doit  abforber  moins  de  couleur.  La  raifon 
en  eft  fenfible  ;  plus  il  eft  imprégné  de  liquide 
dans  les  premières  couches,  moins  il  lui  en  fau- 
dra aux  fubféquentes. 

5°.  Pour  la  première  couche  d'impreffion 
d'une  toife  quarrée,  il  faut  évaluer  fur  qua- 
torze onces  de  blanc  de  cérufe,  environ  deux 
onces  pour  le  broyer,  &  quatre  onces  pour  le 
détremper,  en  tout  une  livre  un  quart  de  blanc 
de  cérufe  tout  détrempé  :  il  faudra  un  peu  moins 
des  uns  &  des  autres ,  fi  on  met  une  féconde 
couche  d'impreffion. 

6°.  Il  faut  à-peu-près  trois  livres  de  couleur 
pour  trois  couches  d'une  toife  quarrée  ;  il  ne 
faut  pas  croire  que  chaque  couche  confommera 
également  la  fienne  ,•  la  première  en  abforbera  , 
fuppofons,  dix-huit  onces  ;  la  féconde  ,  feize  ;  la 
troifieme,  quatorze  ,  parce  qu'à  chaque  couche 
il  faut  compter  fur  une  diminution  d'une  à  deux 
onces  ;  ainfi  tout  rentre  dans  la  dofe  donnée. 

7".  Pour  compofer  ces  trois  livres  de  cou- 
leur, prenez  deux  livres  à  deux  livres  &  demie 
de  couleurs  toutes  broyées  ,  &  détrempez-les 
dans  une  chopine  à  trois  demi-feptier  d'huile  , 
ou  d'huile  coupée  d'eflence,  ou  d'efîence  pure: 
on  en  met  moins  quand  on  détrempe  à  l'efîence 
pure. 

8 2.  Si  l'on  juge  à  propos  de  peindre  tout 
de  fuite  le  fujet  ,  fans  y  mettre  de  couches 
d'impreffion,  il  eft  évident  qu'il  faudra  plus 
de  couleur  par  chaque  couche ,  puifque  le  fujet 
n'eft  pas  difpofé  à  la  recevoir. 

C'eft   d'après  ces  évaluations  ,  auxquelles 
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il  faut  fe  fixer,  que  nous  allons  parcourir  toutes 
les  parties  d'un  bâtiment  qu'on  peint  ordinai- 
rement à  l'iiuile. 

Article    premier. 

Peinture  à  V huile  fiinpîe. 

Parcourons  les  parties  d'un  bâtiment  qu'on 
peint  le  plus  volontiers  à  l'huile  ;  nous  décrirons 
en  même  temps  les  procédés  de  l'application. 

Portes ,  Croiftes ,  Folets  extérieurs. 

Suppofons  qU'on  ait  à  peindre  au-dehors  des 
portes  ou  des  croiféesd'efcaliers, ou  des  volets: 

1°.  Donnez  une  couche  de  blanc  de  cérufe 
broyé  à  l'huile  de  noix  ;  &  pour  qu'il  couvre 
mieux  le  bois,  détrempez-le  un  peu  épais  avec 
de  la  môme  huile,  dans  laquelle  vous  mettez 
du  ficatif.;  2**.  Donnez  une  féconde  couche 
d'un  pareil  blanc  de  cérufe  broyé  à  l'huile  de 
noix,  &  détrempé  de  même  ;  fi  vous  voulez 
un  petit  gris,  ajoutez -y  un  peu  de  bleu  de 
Prude  &  du  noir  de  charbon  ,  que  vous  aurez 
aufli  broyé  à  l'huile  de  noix.  Si  ,  par  deffus  ces 
deux  couches  ,  vous  voulez  en  ajouter  une 
troifieme  ,  broyez-la  &  détrempez-la  de  même 
à  l'huile  de  noix  pure ,  en  obfervant  que  les 
deux  dernières  couches  foient  détrempées  moins 
claires  que  les  premières,  c'eft-à-dire,  qu'il  y  ait 
moins  d'huile.  La  couleur  en  eft  plus  belle  & 
moins  fujette  à  bouillonner  à  l'ardeur  dufoleil 
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Mavailks  extérieures. 

Il  faut  que  la  muraille  foit  bien  feche  ;  cela 
fuppofé'  :  1°.  Donnez  une  ou  deux  couches 
d*huile  de  lin  bouillante  ,  pour  durcir  ks  plâ- 
tres. 2°.  Pour  les  delTécher,  mettez,  félon  que 
vous  voudretz  y  peindre,  ou  du  blarcde  cérufe 
ou  de  l'ochre  broyé  un  peu  ferme,  &  détrempé 
avec  l'huile  de  lin  ;  donnez-en  deux  ou  trois 
couches.  3°.  Quand  elles  feront  feches ,  vous 
pourrez  peindre  fur  la  muraille  tout  ce  que  vous 
voudrez. 

Murs  intérieurs. 

Si  vous  roulez  peindre  fur  une  muraille  qui 
ne  foit  oas  expofée  à  l'air  ou  fur  du  plâtre  neuf. 
r'^.  Donnez  une  ou  deux  couches  d'huile  de 
lin  bouillante  ,  foulez-en  la  muraille  ou  le  plâ- 
tre, de  façon  qu'ils  n'en  puiffentplus  boire;  ils 
font  alors  en  état  de  recevoir  l'imprefilon. 
2°.  Donnez  une  couche  de  blanc  de  cérufe 
bro5'^é  à  l'huile  de  noix ,  &  détrempé  à  trois 
quarts  d'huile  de  noix,  &  un  quart  d'eflence. 
3^.  Donnez  deux  autres  couches  de  blanc  de 
cérufe  broyé  à  l'huile  de  noix  ,  &  détrempé 
à  l'huile  coupée  d'eflence  fi  vous  ne  voulez  pas 
vernir  ;  &  à  l'eflTence  pure  fi  vous  voulez  vernir  : 
c'eft  ainfi  qu'on  peint  ordinairement  les  mu- 
lailles  en  blanc.  Mais  fi  l'on  avoit  adopté 
line  autre  couleur,  il  faudroit  la  broyer  &  la 
détremper  dans  la  même  quantité  d'huile  ou 
d'eflence. 
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Portes  ,  Crcîfées  &  F'okts  intérieurs. 

Les  portes,  croifées  &  volets  intérieurs  fe 
peignent  commnnément  en  petit  gris.  i^.  Don- 
rez  une  coucha  de  blanc  de  cérufe  broyé  à 
Thuile  de  noix  j  &  céu-empé  avec  du  noir  pour 
faire  la  ceinie  grife  ,  aux  trois  quarts  d'huiie.  de 
noix,  &  pn  quart  d'eilence.  a°.  Donnez  deux 
auti-es  couches  de  ce  blanc  de  cérufe  brcyé  à 
riiuile  de  noix  ,  &  détrempé  à  l'eilence  pure  : 
on  peut  y  appliquer  ,  fi  l'on  veut,  deux  cou- 
ches de  vernis  à  i'efprit-de-vin. 

Chambranles  ,  Pierres  ou  Plâtres  intérieurs. 

Pour  un  chambranle,  ou  autres  parties  de 
pierre  ou  de  plâtre;  i°.  Imprimez  d'abord  une 
couche  de,  blanc  de  cérufe  broyé  à  l'huile  de 
noix,  &  déirempé  avec  un  peu  de  litharge  pour 
la  faire  fécher.  2^.  Appliquez-y  une^ première 
couche  de  la  teinte  choifie ,  broyée  à  l'huile 
&  détrempée  à  un  quart  d'huile  &  trois  quarts 
d'eflence.  3*.  Donnez  encore  deux  autres  cou- 
ches de  cette  même  teinte  btoyée  à  l'huile  & 
détrempée  à  l'effence  pure  :  on  peut  vernir  de 
deux  couches  à  l'efprit-de-vin. 

Couleurs  d'acier  pour  les  ferrures, 

1°.  Broyez  du  blanc  de  cérufe,  du  bleu  de 
Pruffe  ,  de  la  laque  fine  ,  du  verd-de-gris 
cryfl:allifé ,  chacun  féparément  à  l'eflence  ;  plus 
ou  moins  de  chacune  de  ces  couleurs  mêlées 
avec  le  blanc ,  donne  le  ton  de  la  coukuj  a'aci&i: 
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que  l'on  defire.  2°.  Quand  le  ton  de  la  couleur 
eft  fait  ,  prenez-en  gros  comme  une  noix  , 
que  vous  détremperez  dans  un  petit  pot  avec 
un  quart  d'eflence  ,  &  trois  quarts  de  vernis 
gras  blanc.  Nettoyez  bien  les  ferrures  ,  &  pei- 
gnez-les avec  cette  couleur  ,  laiflant  la  diftance 
de  deux  ou  trois  heures  entre  chaque  couche  ; 
cette  opération  faite,  mettez-y  une  couche  de 
vernis  gras  pur. 

On  fait  plus  communément  cette  couleur 
d'acier  ,  avec  du  blanc  de  cérufe  ,  du  noir 
de  charbon  &  du  bleu  de  Prufle  ,  qu'on  broyé 
à  l'huile  grafle  &  qu'on  employé  à  l'eflence  ; 
elle  eft  moins  coûteufe,  mais  elle  n'eft  pas  auffi 
belle. 

Tuiles  en  couleur  (Vardoife. 

1'^.  Broyez  du  blanc  de  cérufe  à  l'huile  de 
lin,  broyez  aulTi  du  noir  d'Allemagne  à  l'huile 
de  lin  ;  mêlez  ces  deux  couleurs  enfemble  ,  afin 
qu'elles  faffent  un  gris  d'ardoife,  &  détrempez- 
les  à  l'huile  de  lin.  2°.  Donnez  une  première 
couche  fort  claire  pour  abreuver  les  tuiles. 
5°.  Vous  en  donnerez  encore  trois  autres  cou- 
ches que  vous  tiendrez  plus  fermes  ;  car  il  en 
faut  au  moins  quatre  pour  la  plus  grande  folidité. 

Balcons  &  Grilles  de  fer  au-dehors. 

Broyez  du  noir  de  fumée  d'Allemagne  à 
l'huile  de  lin,'&  détrempez-le  à  trois  quarts 
d'huile  de  lin  &  un  quart  d'huile  grafle  ;  vous 
pouvez  y  mêler  de  la  terre  d'ombre  pour  lui 
donner  du  corps,  mais  en  très -petite  quantité 
Qietcez>en  autant  de  couches  que  vous  voudrez. 
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Rampes  (Pefcaliers  5?  Grilles  intérieures. 

1**.  Détrempez  du  noir  de  fumée  avec  du 
▼émis  au  vermillon  ,  que  nous  indiquerons 
dans  l'Arc  du  Vernifleur.  2°.  Donnez-en  deux 
couches  ;  elles  fechent  promptement.  3°.  Don- 
nez deux  couches  du  vernis  à  l'erprit-de-vin  , 
indiqué  dans  l'Art  du  VernilTeur,  Ferais  noir 
pour  les  ferrures. 

Treillages  &  Berceaux. 

1°.  Donnez  une  couche  d'impreffion  de  blanc 
de  cérufe  broyé  à  l'huile  de  noix  ,  &  détrempé 
dans  la  même  huile,  dans  laquelle  vous  mettrez 
un  peu  de  litharge.  2®.  Donnez  deux  cou- 
ches de  verd  de  treillages ,  indiqué  page  47  , 
broyé  &  détrempé  à  l'huile  de  noix.  On  fait 
grand  ufagc  à  la  campagne  de  ce  verd  en  huile, 
pour  peindre  les  portes,  les  contre-vents,  les 
treillages  ,  les  bancs  de  jardins  ,  les  grilles 
de  fer  &  de  bois  ;  enfin  tous  les  ouvrages  en 
bois  &  en  fer  qui  doivent  être  expofés  aux 
injures  de  l'air. 

Statues ,  Fafes  &  autres  Ornemens  de  pierre. 

Pour  blanchir  des  vafes  ou  figures  ,  ou  en 
rafraîchir  le  blanc  ;  1°,  Nettoyez  bien  lefujet: 
2°.  Donnez  une  ou  deux  couches  de  blanc  de 
cérufe  broyé  à  l'huile  d'œillet  pure ,  &  détrem  • 
pé  à  la  même  huile.  3".  Donnez  une  ou  plu- 
fieurs  couches  de  blanc  de  plomb  broyé  à  l'huile 
d'œillet  &  employé  à  la  même  huile. 
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Lambris  d'u^pparteinens. 

Depuis  la  découverte  de  la  peinture  à  l'huile, 
&  que  l'on  a  reconnu  que  les  bois  fe  confer- 
voient  bien  mieux  lorfqu'ils  étoient  peints  de 
cette  manière,  fur-tout  encore  depuis  la  dé- 
couverte d'un  vernis  fans  odeur  ,  qui  emporte 
même  celle  de  l'huile,  on  préfère  avec  raifon 
de  peindre  en  huile  les  appartemens.  En  effet  , 
l'huile  femble  ne  faire  que  boucher  les  pores 
du  bois  ;  &  ,  quoiqu'il  fouffre  toujours  un  peu 
de  l'imprefilon  d'un  liquide  ,  cependant  l'effet 
en  eft  fi  peu  fenfible ,  que  nous  confeillerons 
à  ceux  qui  veulent  ménager  leurs  boiferies  ,  ds 
préférer  cette  manière  :  c'eft  s'aflurer  au  moins 
une  plus  longue  durée. 

Pour  peindre  &  conferver  long -temps  un 
lambris  d'appartement  ,  le  garantir  de  l'hu- 
midité ,  il  faut  donner  fur  le  derrière  du  lam- 
bris ,  deux  à  trois  couches  de  gros  rouge  , 
broyé  &  détrempé  à  l'huile  de  lin;  lorfqu'il 
eft  fec,  on  pofe  le  lambris. 

Pour  le  peindre  en  huile  :  i*.  Donnez  une 
couche  de  blanc  de  cérufe  broyé  à  l'huile  de 
noix  ,  &  détrempé  avec  de  la  même  huile  , 
coupée  d'eflence  :  2°.  Cette  impreffion  faite  , 
donnez  deux  autres  couches  de  la  couleur  que 
vous  avez  adoptée  ,  qu'il  faut  broyer  à  l'huile 
&  détremper  à  l'elTence  pure. 

Si  vous  voulez  que  les  m.oulures  &  fculpturcs 
foient  rechampies  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  tran- 
chent d'une  autre  couleur  ,  broyez  la  couleur 
dont  vous  voulez  rechampir,  à  l'huile  de  noix, 
détrempez -ia   à  Teffence  pure  ,   &  donnez- 
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en  deux  couches  :  3°.  Deux  ou  trois  jours 
après  ,  quand  les  couleurs  font  bien  feches  , 
donnez-y  deux  à  trois  couches  de  notre  vernis 
blanc  fur-fin  fans  odeur,  qui  fans  en  donner 
emportera  même  celle  des  couleurs  à  l'huile. 

Nombre  de  perfonnes  commencent  quelque- 
fois tous  les  procédés  de  la  détrempe  ,  l'ennui 
les  prend  ,  elles  veulent  finir  ,  elles  peuvent 
terminer  leur  ouvrage  à  l'huile  ,  comme  ci- 
deflus.  Quand  les  pores  des  bois  font  bien 
bouchés  par  les  blancs  d'apprêts  ,  on  donne 
par  deffus  une  couche  de  blanc  de  cérufe 
broyé  à  l'huile  de  noix  &  détrempé  à  l'huile 
coupée  d'eflence  ;  elle  fera  fuffifante,  le  bois 
étant  abreuvé  ;  enfuite,  il  faut  coucher  la  cou- 
leur choifie ,  comme  ci-deflus. 

Article    second. 

De  la  Peinture  à  l'huile  vernie- polie. 

Ce  genre  eft  le  chef-d'œuvre  de  la  Peinture 
à  l'huile  comme  la  détrempe  vernie -polie 
l'eft  de  la  détrempe  ;  c'eft  donc  plus  de  foin 
qu'il  exige,  car  quant  aux  procédés  ils  font 
les  mêmes  que  ceux  de  la  peinture  à  l'huile 
fimple  :  la  différence  ne  confifte  que  dans  les 
préparation»,  &  la  manière  de  finir  ;  aufll 
réferve-t-on  ce  genre  pour  les  beaux  ouvrages 
recherchés,  tel  qu'un  fuperbe  fallon ,  un  élé- 
gant équipage  :  nous  allons  en  donner  tous  les 
détails. 
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^ppaneniens  &  Equipages  à  l' huile  vernie-polie. 

La  Peinture  à  l'huile  vernie-polie,  eft  celle 
qu'on  employé  lorfqu'on  veut  polir  la  couleur 
&  lui  donner  plus  d'éclat  :  il  faut,  quand  le 
lambris  ou  la  cailie  font  neufs  ,  i''.  préparer 
les  fujets  fur  lefquels  on  veut  peindre  ainfi  , 
par  une  iinprejfion  ,  comme  difent  les  ouvriers  , 
qui  fert  de  fond  pour  recevoir  la  teinte  dure  , 
ou  \q  fond  polie  &  les  couleurs  :  c'eft  rendre  la 
furface  bien  unie  &  bien  égale.  Cette  impref- 
fion  doit  être  faite  en  blanc  ,  telle  couleur 
qu'on  veuille  y  appliquer ,  parce  que  les  fonds 
blancs  font  toujours  plus  avantageux.  L'im- 
preffion  fe  fait ,  comme  nous  l'avons  dit ,  en 
donnant  une  première  couche  de  blanc  de  cé- 
Tufe" broyé  très-fin  à  l'huile  de  lin,  avec  un 
peu  de  litharge  ,  &  détrempé  avec  de  la  même 
huile,  coispée  d'cffence.  i°.  On  fait  un  fond 
poli  en  mettant  fcpt  à  huit  couches  de  teinte- 
dure.  Pour  les  équipages ,  on  en  donne  jufqu'à 
douze. 

La  teinte- dure  fe  fait  en  broyant  très -fin 
à  l'huile  grafie  pure  du  blanc  de  cérufe ,  qui 
ne  foit  pas  trop  calciné,  pour  qu'il  ne  poulie 
pas  les  couleurs ,  &  en  le  détrempant  avec  de 
1  eflence.  Il  faut  bien  prendre  garde  que  les 
fept  à  huit  couches  de  cette  teinte-dure  foient 
bien  égales ,  non-feulement  quant  à  l'applica- 
tion, mais  encore  quant  à  la  dofe  même  du 
blanc  de  cérufe  &  de  l'huile,  &  au  degré  de. 
calcination  du  blanc  de  cérufe. 

3^.  On  adoucit  tout  le  fond  avec  une  pierre- 
ponce  :  4°.  On  le  polit  avec  un  morceau  de 
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ferge  qu'on  tient  en  forme  de  tampon  ;  pour  le 
faire  avec  modération ,  on  trempe  cette  ferge 
dans  un  feau  d'eau  ,  dans  lequel  on  a  mis 
beaucoup  de  ponce  en  poudre  paflTée  au  tamis 
de  foie,  lavant  à  mefure  avec  une  éponge  , 
pour  découvrir  fi  on  adoucit  bien  également  ; 
il  ne  faut  pas  épargner  Teau  pour  cette  opéra- 
tion, elle  ne  peut  rien  gâter. 

5°.  Choifinez  la  teinte  de  la  couleur  dont 
vous  voulez  décorer  votre  appartement  ou  votre 
équipage  ,  qu'elle  foit  bien  broyée  à  l'huile 
&  détrempée  à  l'eflence  ,  paflez-la  au  tamis 
de  foie  très-fin  ;  donnez- en  trois  ou  quatre 
couches  bien  étendues  &  bien  tirées  ;  mieux 
elles  le  font  &  plus  la  couleur  eft  belle.  Toutes 
fortes  de  couleurs  peuvent  être  ainfi  employées 
à  l'huile  &  à  l'eflence. 

6°.  Donnez  deux  ou  trois  couches  d'un 
vernis  blanc  à  l'efprit-de-vin  ,  fi  ce  font  des 
appartemens ,  mais  fi  c'eft  pour  des  panneaux 
d'équipages ,  on  fe  fert  de  vernis  gras.  Si  l'on, 
veut  polir  le  vernis,  il  faut  en  mettre  fept  à  huit 
couches  au  moins  &  bien  étendues,  avec  grande 
précaution  de  ne  pas  charger  un  endroit  plus 
qu'un  autre ,  cela  feroit  des  taches. 

7°.  On  repolit  encore  avec  de  la  ponce  en 
poudre  &  de  Teau,  &  un  morceau  de  ferge, 
comme  on  vient  de  le  dire,  &  comme  il  fera  ' 
plus  au  long  expliqué  au  chapitre  de  la  manière 
de  polir  les  vernis.  Il  ne  faut  point  employer 
de  chapeaux,  parce  qu'ils  fe  déteignent  toujours 
un  peu  &  gâtent  l'ouvrage. 

Si  la  cailfe  ou  le  lambris  ont  déjà  été  peints, 
il  faut  bien  manger  la  couleur  jufqu'à  ce  qu'on 
fafle   revivre   la  teinte-dure  ,  ce   qui  fc  fait 
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avec  une  pierre  de  ponce ,  &  de  l'effence  ou  de 
l'eau. 

Blanc  verni-poli  à  l'huile. 

Cette  peinture  au  blanc  à  l'huile  qui  répond 
au  blanc  de  Roi  de  la  détrempe,  imite  &  porte 
la  fraîcheur  du  marbre.  Si  cV,ft  pour  appliquer 
fur  du  bois:  i°.  Donnez  une  impreïïion  de  blanc 
de  cérufe  broyé  à  l'huile  de  noix,  avec  un  peu 
de  couperofe  calcinée,  &  détrempé  à  l'elTence  ; 
mais  fi  c'eft  pour  peindre  fur  la  pierre  ,  il  faut 
l'employer  à  l'huile  de  noix  pure,  &  delà  cou- 
perofe  calcinée  :  2°.  Broyez  du  blanc  de  cérufe 
très-fin  à  l'eifence ,  &  le  détrempez  avec  un  beau 
vernis  gras  blanc  au  copal  :  3°.  Donnez- en  fept 
à  huit  couches  fur  l'ouvrage:  le  vernis  employé 
avec  ce  blanc  de  cérufe,  feche  fi  promptement 
qu'on  peut  en  donner  trois  couches  par  jour  : 
40.  AdoucilTez  &  poliflez  toutes  ces  couches  , 
comme  ci-deflus  :  50.  Donnez  deux  ou  trois 
couches  de  blanc  de  plomb  broyé  à  l'huile  de 
noix,  &  détrtmoc  r  refl''"nce  pure:  6°.  En  fui  te 
fepL  à  huit  Cuuchts  de  vernis  blanc  à  l'efprit-de- 
vin  pur  :  7*^.  PoiilTez-  les. 

SECTION     TROISIEME. 

De  l'emploi  des  Couleurs  au  frémis* 

•  La  beauté  de  la  détrempe  ,  &  la  durée  de  la 
peinture  à  l'huile,  dont  nous  venons  de  donner 
les  procédés ,  quand  elles  font  bien  exécutées  , 
dédommagent  fans  doute  l'Amateur  de  l'ennui 
des  détails  qu'exige  la  perfection  de  l'une,  & 
du  dégoût  que  pofte  l'odeur  de  l'autre  ;  mais 
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comme  fouvent  le  defîr  de  la  jouifTance  ne  peut 
compatir  avec  la  patience  attachée  aux  opéra- 
tions minutieufes  ;  comme  ks  Amateurs  re- 
doutent quelquefois  les  vapeurs  fortes  des' 
couleurs  broyées  à  l'huile,  que  d'ailleurs  tous 
les  fujets  ne  font  pas  également  fulceptibles 
des  deux  genres  de  l'einture  qui  nous  ont 
occupé  jufqu''ci  ,  que  le  beau  ne  doit  pas 
être  prodigué,  &  qu'il  eft  néc'lTaire  pour  le 
faire  valoir  ,  qu'il  ait  des  objets  de  com'^a- 
raifon,  que  la  grande  folidité  n'eft  pas  toujours 
recherchée  ;  nous  allons  prélénter  à  la  vivacité 
&  à  l'empreiT-ment  ,  une  façon  de  peindre 
toutes  fortes  de  fujets  promptement  &  fanj 
inconvéniens.  Avec  un  vernis  à  i'efprit-de-vin 
ou  à  Thuile  ,  on  fait  des  teintes  prerqu'aufîi 
belles  que  celles  qu'on  fait  en  détrempe  vernie- 
polie,  fi  elles  n'ont  pas  la  durée  de  la  Peinture 
à  l'huile  vernie-polie  ;  elles  ont  néanmoins  aflez 
de  confiftance  pour  qu'on  en  puifle  jouir  aflez 
lorg-  temps. 

Nous  avons  à  Paris,  dans  quelques  maifcns, 
de  cette  forte  de  Peinture  d'impreffion  ;  fa 
beauté  flatte  affez  pour  balancer  les  fuffrages  : 
quelques  perfonnes  la  préfèrent  même  au  chi- 
polin  en  détrempe  dont  nous  avons  parlé;  mais 
l'œil  fin  du  ConnoifiTeur  faura  bien  fe  fixer 
par  goût  fur  ce  dernier,  qui  méritera  fûrement 
le  choix,  parce  que  le  beau  fjlide  &  parfait 
l'emportera  toujours  en  raifon  du  temps  &  des 
foins  qu'on  lui  aura  facrifiés.  Cette  façon  de 
peindre  efi:  un  peu  plus  coûteufe  pour  l'achat  des 
marchandifes  que  les  deux  autres  ,  parce  qu'on 
y  employé  confidérablemcnt  de  vernis  ;  elle 
eft   auffi    plus   enibarraflante  ,  en   ce    que   le 
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vernis  féchant  très-promptement  ne  donne  pas 
toujours  le  temps  de  finir  fes  opérations";  que 
les  teintes  font  plus  expcféesà  varier  entr'elles, 
&  que  le  vernis  en  général  étant  plus  difficile 
à  manier,  le  fuccès  n'appartient  qu'à  la  grande 
habitude  ,  fur-tout  lorfqu'on  veut  traiter  de 
grands  fujets,  tel  que  l'étendue  d'un  fallon  : 
mais  aulTi  à  peine  a-t-on  le  temps  de  defirer  , 
nulle  incommodité  à  craindre  ,  nul  inconvé- 
nient à  redouter  ;  la  révolution  d'un  jour 
peut  voir  naître  &  fatisfaire  le  defir. 

Peintre  au  vernis,  eft  employer  fur  toutes 
fortes  de  fujets  des  couleurs  broyées  &  dé- 
trempées au  vernis  ,  foit  à  l'efpric-de-vin ,  foit 
à  l'huile  :  nous  ne  donnerons  point  ici  les  pré- 
ceptes néceflaires  à  l'emploi,  nous  renvoyons 
à  ceux  que  nous  indiquerons  dans  la  troifieme 
partie,  qui  reçoivent  en  général  ici  leur  appli- 
cation. 

L'on  peint  au  vernis  des  lambris  d'apparte- 
mens  ,  des  meubles  &  des  panneaux  d'équi- 
pages ;  nous  allons  feulement  donner  les  pro- 
cédés pour  peindre  de  cette  manière  un  lambris 
d'appartement  ,  ou  un  panneau  d'équipage  : 
ils  fufBront  pour  faire  voir  comment  on  doit 
l'employer. 

I®.  Mettez  une  ou  deux  couches  de  blanc 
de  Bougival  ,  détrempé  dans  une  forte  colle 
chaude  &  bouillante,  pour  faire  votre  encolla- 
ge, ainfi  que  nous  l'avons  enfeigné  page  78  , 
N°.  I,  3,  3  ,  dont  il  faut  fuivre  les  procédés. 

2^.  Mettez  une  couche  de  blanc  d'apprêt , 
de  la  manière  dont  nous  l'avons  dit  page  79. 

30.  Bouchez  les  défauts  du  bois  avec  un 
lïiallic  en  détrempe  ,  &    quand   les    couches 
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font  feches  ,  poncez-les  :  nous  avens  encore 
cnfeigné  cette  opération  ci-defius  ,  psge  8 1  , 
nous  y  renvoyons  pour  s'y  conformer. 

4°.  Lorfque  le  bois  ell  bien  uni  ,  fuppofon» 
que  vous  vouliez  faire  du  gris,  prenez  une  livre 
de  blanc  de  cérufe  bien  tamifé  ,  un  gros  de 
bleu  de  PrufPe,  ou  de  noir  de  charbon,  ou 
d'ivoire,  mêlez  le  tout  dans  une  peau  d'agneau 
que  vous  liez  fortement,  pour  que  h  couleur 
ne  s'échappe  pas  ;  fecouez  fortement  cette 
peau  ,  ou  bien  paiïez  le  tout  plufieurs  fois 
dans  un  tamis  couvert,  par-là  vous  mélangerez 
bien  votre  couleur. 

5°.  La  couleur  introduite,  prenez-en  deux 
onces,  que  vous  mettez  dans  un  poiilbn  de  ver- 
nis ;  délayez  bien  le  tout ,  paiïez  la  première 
couche  fur  le  blanc  d'apprêt  rais  fur  votre  bois. 
-  6°.  La  première  couche  feche ,  mettez  dans 
pareille  quantité  de  vernis  une  once  feulement 
de  couleur,  U  donnez  votre  féconde  couche. 

7"^.  La  troifieme  couche  ne  contiendra  , 
dans  la  même  quantité  de  vernis,  qu'une  demi- 
once  feulement  de  couleur. 

8°.  Il  faut  faire  attention  ,  lorfque  chacune 
de  ces  trois  couches  eft  donnée,  de  frotter  à 
chaque  fois  avec  une  toile  neuve  &  rude.  Evitez 
cependant  d'emporter  la  couleur  ;  mais  comme 
les  couches  fechent  à-peu-près  d'heure  en  heii- 
le  ,  il  faut  ne  les  frotter  que  lorfqu'clies  font 
feches. 

9°.  Si  l'on  veut  donner  le  luftre  parfnit  à 
Touvrage,  il  faut  palTer  une  quatrième  couche 
dofée  de  même  que  la  troifitme  :  on  peut  la 
donner  de  vernis  pur. 

On  voit  que  dans  cette   opération   on  met 
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toujours  la  même  quantité  de  vernis,  &  qu'à 
chaque  couche  l'on  diminue  la  dofe  des  cou- 
leurs de  moitié.  Toutes  les  autres  teintes  de 
couleur,  comme  jaune,  bleue,  &c,  dont  nous 
avons  donné  la  compofition  ,  s'employent  de 
même  :  cette  méthode  eft  la  feule  où  l'on  puifle 
employer  Torpin  dans  toute  fa  beauté,  mais  ne 
lui  ôte  pas  fes  inconvéniens. 

La  féconde  manière  de  faire  ce  chipolin 
beaucoup  plus  vite  en  trois  heures  ,  eft  de 
s'exempter  de  faire  les  encollages  &  le  blanc 
d'apprêt,  &  tout  de  fuite  d'appliquer  les  teintes 
au  vernis,  comme  ci-deffus  :  on  conçoit  faci- 
lement que  le  luftre  n'en  fera  pas  alors  auiïï 
brillant. 

Si  on  veut  peindre  ainfi  au  vernis  fur  des 
panneaux  de  voitures  ,  il  faut  faire  les  pre- 
miers apprêts  comme  ceux  à  Thuile  vernie-po- 
lie ,  c'eft-à-dire  ,  donner  des  couches  d'im- 
preffion  ,  &  de  teinte  dure.  Quand  elles  font 
adoucies  &  polies,  on  employé  les  couleurs 
au  vernis  au  copal,  ou  au  karabé,  félon  la 
teinte  adoptée. 

Manière  de  décorer  les  Equipages. 

Comme  les  voitures  font  dans  ce  fiecle  au- 
tant un  objet  d'agrément  qu'elles  n'étoient 
dans  leur  origine  confidérées  que  pour  leur, 
utilité,  &  que  leur  décoration  n'intérefle  pas 
moins  leur  propriétaires  que  celle  des  appar- 
temens  ,  nous  allons  fuivre  les  parties  de 
l'équipage  ,  Se  indiquer  la  manière  de  les 
décorer  en  peinture  ,  renvoyant  pour  la  dorure 
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&  la  façon  de  les  vernir  ,  aux  deux  autres 
parties  de  ce  Traité. 

Une  voiture  faite  pour  être  expofée  à  l'air  , 
&  conféquerament  obligée  de  fubir  toutes  les 
intempéries  des  faifons  ,  ne  peut  être  peinte 
qu'en  huile,  ou  au  vernis.  C'eft  la  teinte  que 
l'on  choifit  qui  décide  de  q'jelle  maniera  on 
peut  la  décorer.  Toutes  les  terres  s'employant 
aifément  à  Thuile,  on  peut  fu ivre  les  détails 
que  nous  en  avons  donné  page  102  ,  en  obfer- 
vant  de  bien  coucher  les  teintes  dures  ,  de  les 
bien  polir  :  le  brillant  de  la  voiture  dépend 
fur-tout  de  ces  deux  premiers  procédés. 

Si  l'on  préfère  une  couleur  verd  d'eau  ,  qui 
eft  aujourd'hui  tant  à  la  mode,  &  que  nous 
prendrons  pour  exemple  ,  pour  décorer  les 
panneaux,  il  faut,  après  une  première  couche 
d'impreffion,  fi  la  caifle  eft  neuve  : 

1°.  Donner  dix  à  douze  couches  de  teinte 
dure,  les  unes  après  les  autres,  &  n'en  pas 
mettre  de  nouvelles  que  la  dernière  ne  foit 
abfolument  très-feche,  comme  nous  l'avons 
enfeigné  page  103. 

2".  Adouciffez  avec  la  pierre-ponce,  &  po- 
lidez  avec  un  tampon  de  ferge  détrempé  dans 
de  l'eau ,  où  il  y  a  de  la  ponce  pafTée  au  tamis, 
lavant  à  mefure  avec  une  éponge,  ainfi  que 
nous  l'avons  dit  page  103. 

3''^.  Broyez  du  blanc  de  cérufe  à  l'effence  , 
broyez  du  verd-de-gris  cryftallifé  à  l'efience  , 
mêlangez-Ies  félon  la  teinte  du  verd  que  vous 
cherchez  ;  détrempez-les  dans  un  beau  vernis 
gras  blanc  au  copal  :  n'en  broyez  &  détrempez 
qu'autant  que  vous  en  avez  befoin. 

4o-  Donnez  en  trois  couches  ,  que  la  der- 
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niere  foit  moins  chargée  de  couleurs  que  les 
deux  autres  ,  c'eft-à-dire  ,  y  mettre  un  peu 
plus  de  vernis. 

5°.  Donnez  huit  à  dix  couches  d'un  beau 
vernis  gras  blanc  au  copal,  en  attendant  tou- 
jours que  chaque  couche  foit  bien  feche. 

6°.  Poliflez  ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  & 
comme  il  fera  expliqué  au  chapitre  de  la  ma- 
nière de  polir  &  luftrer  ,&  votre  panneau  eft 
peint  verni-poli. 

Panneaux  d'Equipages  en  fond  noir ,  verni-poli. 

Après  votre  première  couche  d'impreffion  , 
donnez  dix  à  douze  couches  de  teinte  dure, 
qu'il  faut  bien  adoucir  &  poncer, comme  nous 
venons  de  le  dire  ;  votre  apprêt  terminé,  pour 
peindre  au  fond  poli  noir  ,  détrempez  du  noir 
d'ivoire  tamifé  très-fin  dans  un  beau  vernis  au 
karabé  ;  donnez-en  deux  ou  trois  couches  bien 
unies  &  très-égales,  la  dernière  un  peu  moins 
chargée  de  noir  ;  donnez-en  enfuite  huit  ou  dix 
couches  d'un  beau  vernis  au  karabé ,  que  vous 
polirez  &  luftrerez  comme  nous  venons  de  le 
dire.  On  peut  faire  ainfi  toutes  fortes  de  fonds 
avec  le  vernis  gras  au  kuiabé  quand  on  a  des 
fonds  fombres,&i  au  copal  quand  ils  font  clairs. 

Roues  d'Equipages. 

1°.  Donnez  deux  à  trois  couches  de  blanc 
de  cérufe  broyé  à  l'huile  de  lin ,  &  détrempé 
à  la  même  huile  :  2°.  Donnez  deux  à  trois 
couches  de  la  teinte  adoptée  ;  fi  c'eft  un  verd  , 
voyez   celle   indiquée  page  48  ,  &  vernifîea 
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par  deffus  deux  couches  de  vernis  blanc  au  copal. 

Si  vous  dioififlez  un  gris ,  mettez  deux  cou- 
ches de  blanc  de  cérufe  broyéàThuile  denoix, 
&  détrempé  à  Peflence  ,  coupée  d'huile  de 
noix  ou  d'oeillet  ;  enfuite  l'on  met  la  teinte 
grife  qu'on  juge  à  propos,  avec  du  blanc  &  du 
noir  broyés  à  Thuile  &  détrempés  à  l'efîence. 

Si  vous  préférez  le  vermillon ,  mettez  deux 
couches  de  rouge  de  Berry ,  broyé  à  l'huile 
de  lin  avec  un  peu  de  litharge  ,.^^  détrempé  ; 
favoir  ,  la  première  couche  à  l'huile  ,  &  la 
féconde  à  l'huile  coupée  d'eflence  ;  donnez 
une  troifieme  couche  du  même  rouge,  coupé 
de  mine  rouge  ou  de  minium  ,  broyés  à  l'huile 
&  détrempés  à  l'elTence  :  3*^.  Quand  tout  eft 
bien  fec  ,  on  donne  une  couche  de  vernis  à 
l'efprit-de-vin  ,  dans  lequel  on  détrempe  du 
vermillon.  Fbir  ce  vernis  à  la  première  partie 
de  l'^n  du  Ferniffear  :  fi  l'on  veut  qu'il  foit 
plus  beau  &  plus  Iblide  ,  on  donne  une  ou 
deux  couches  de  vernis  gras. 

Trains  d"* Equipages. 

On  peint  les  trains  d'équipsges  à  l'huile  , 
de  la  teinte  qu'on  juge  à  propos ,  en  donnant 
comme  aux  roues  une  ou  deux  couches  d'im- 
prefllon  de  blanc  de  cérufe,  broyé  &  détrempé 
à  l'huile  de  lin  ,  ou  de  noix  ou  d'oeillet,  félon 
la  teinte  qu'on  veut  appliquer  ;  quand  on  a 
mis  deux  couches  de  cette  teinte,  on  y  met 
un  vernis  gras  fait  pour  les  trains  d'équipages, 
qui  conferve  les  couleurs  de  manière  qu'on 
peut  les  laver  fans  les  endommager.  Foir  lA 
première  partie  da  Fernljfeur, 
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SECTION     QUATRIEME. 

Ve  Vemploi  des  Couleurs  à  la  cire,  au  lait,  au 
favon ,  &€. 

Nous  n'avions  pas  parlé  dans  notre  pre- 
mière édition  de  la  Peinture  à  l'encauftique  : 
la  raifon  que  nous  en  avons  donné  dans  le 
fuppléinent,  eft  que  les  ouvrages  faits  de  cette 
manière  demandent  autant  de  préparation  que 
la  détrempe  vernie  ;  qu'ils  font  beaucoup  moins 
folidesj  plus  fujets  à  fe  gâter  ;  que  les  taches 
ne  peuvent  s'en  efiacer  ;  qu'en  conféquence 
•  nous  n'avions  pas  cru  devoir  parler  de  cette 
manière  d'employer  les  couleurs,  qu'il  n'a  eu 
qu'un  règne  très-court,  &  dont  l'exiftence  eft 
même  ignorée  de  plufieurs  Amateurs.  Cette 
même  raifon  nous  avoît  pareillement  engagé 
à  ne  nous  point  occuper  des  Peintures  au  lait 
&  au  favon,  que  la  chimérique  crainte  des 
prétendus  dangers  des  matières  employées  à 
l'huile  avoit  fait  adopter,  &  que  le  goût  ardent 
pour  la  nouveauté  a  tenté  d'introduire  :  nous 
allons  cependant  en  parler  ,  plus  pour  fatis- 
faire  la  curiofité  de  l'Amateur  que  fes  befoins , 
&  pour  remplir  l'engagement  que  nous  en 
avions  dès-lors  contraâ:é  dans  le  cas  d'une  fé- 
conde édition. 

La  manière  de  peindre  au  favon ,  au  lait,  à 
l'encauftique  ,  s'opère  de  même  que  celles  que 
nous  venons  de  décrire  ;  la  feule  différence  c'eft 
qu'on  broyé  toutes  les  couleurs  à  l'eau  pure  , 
&  qu'on  les  détrempe  avec  de  l'eau  de  favon 
ou  du  lait ,  ou  avec  un  encauftique.  L'encauf- 
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tique  fe  compola  en  faifant  fondre  enfemble 
une  demi-once  de  fel  de  tartre ,  quatre  onces 
de  cire  vierge  la  plus  blanche,  dans  une  pints 
d'eau,  ce  qui  revient  à  un  vrai  favon. 

Les  deux  premières  façons  ont  été  bientôt 
abandonnées  ,  fur-tout  celle  au  lait  par  l'odeur 
fade  qu'elle  kifle  après  elle.  La  dernière  a  un 
peu  plus  réudî  ;  on  s'y  eft  d'autant  plus  attaché 
qu'on  a  cru  y  retrouver  la  manière  de  peindre 
des  Anciens,  dont  Pline  nous  parle  au  Livre 
35,  chap.  II  ;  que  le  renouvellement  de  cet 
Art  eft  dû  à  l'iUuftre  M.  le  Comte  de  Caylus, 
dont  les  opinions,  les  idées  avoienc  à  fijufte 
titre  une  influence  marquée  fur  toutes  les  opé- 
rations des  Artiftes  dans  tous  les  genres  ;  C^J 
mais  nous  ne  croyons  pas,  quel  que  foie  l'a- 
vantage de  cette  découverte,  qu'elle  intérefle 
jamais  le  Peintre  d'impreffion.  Il  faut  convenir 
cependant  que  cette  manière  de  peindre  eft 
fort  avantageufe,  fur-tout  pour  les  carreaux  & 
les  parquets.  C'eft  fans  doute  au  premier  coup 
d'œil,  bien  dégrader  cette  découverte  ;  mais 
ne  vaut-il  pas  mieux  l'avoir  utile  dans  le  genre 
le  moins  brillant  de  la  Peinture  ,  que  feche- 
ment  admirée  par  les  Spéculateurs  ? 

Lorfque  les  trois  couches  indiquées  pour  les 
carreaux  Se  les  parquets,  pag.  73  &  74,  font 
feches  ;  au  lieu  de  les  cirer,  on  donne  unecoachs 
d'encauftique  dof4e  ci-defTus.  Si  elle  eft  bien 
étendue  ,  le  frottement  la   rend  plus  unie  & 

(  ^  )  Voyez  les  JVîcmoir.s  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  de  175a,  1753  ,  1754  &  1755  ,  &  la  Préface  de 
Dom  Pernetti ,  dans  fun  Dictionnaire  de  Peinture. 
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brillante  ;  au  lieu  qu'en  promenant  un  morceau 
de  cire,  comme  on  fait  ordinairement  fur  le 
parquet,  on  le  raye,  quoiqu'on  tâche  parle 
frottement  de  l'étendre  bien  également ,  &  ce- 
pendant, la  cire  eft  toujours  plus  marquée  & 
plus  fenfible  aux  endroits  où  elle  a  été  couchée, 
qu'à  ceux  où  la  broffe  l'a  conduite ,  ce  qui  don- 
ne à  la  teinte  des  jours  inégaux  qu'on  évite 
plus  aifément  en  couchant  un  encauftique. 

SECTION    CINQUIEME.    , 

De  la  Peinture  des  Toiles. 

Depuis  l'invention  de  la  Peinture  à  l'huile  , 
les  Peintres  à  talent  peignent  moins  fur  le  bois, 
le  cuivre  ,  &c.  ils  ne  fe  fervent  plus  guère 
que  de  toiles  pour  y  repréfenter  les  fujets  qu'ils 
veulent  peindre  ;  ils  ont  abandonné  les  autres 
manières.  La  facilité  de  pouvoir  tranfporter  les 
toiles,  de  les  imprimer  &  difpofer  à  volonté  , 
contribue  à  la  préférence  qu'ils  leur  donnent. 
Les  Peintres  d'imprefTion,  les  employent  dans 
les  bâtimens  pour  mafquer  desfolives  ou  autres 
parties  qui  dépîaifent  à  la  vue,  ou  pour  des 
décorations  de  théâtre  ,  qu'alors  on  enrichit 
d'ornemens.  Nous  allons  indiquer  la  façon  de 
les  préparer ,  foit  en  huile ,  foit  en  détrempe. 

Manière  de  peindre  les  Toiles  en  détrempe  pour 
Décorations ,  &c. 

1°.  Choififlez  une  toile  quelconque,  étendez- 
la  ferme  fur  les  chaiïis  qui  doivent  la  rece- 
yoir.  Si  elle  elt  claire  ,  avec  la  colle  de  fa- 
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rine,  collez  par  derrière  du  papier;  fi  elle  ne 
l'eft  pas  ,  ce  préalable  efl  inutile.  2^.  Le  pa- 
pier collé  &  fec,  donnez  une  conche  de  blanc 
de  Bougival  infufé  dans  l'eau  ,  &  détrempé 
avec  la  colle  de  gants  chaude.  3^.  Paflez  par 
deflus  une  pierre-ponce  pour  en  ôter  les  nœuds, 
&  les  plus  grandes  inégalités.  4°.  Redonnez  une 
féconde  couche  d'impreffion ,  mais  plus  fermée 
plus  épaiiïe  de  blanc  de  Bougival  &  de  colle  ; 
poncez  encore  un  peu  la  toile  ,  &  alors  elle  eft 
prête  pour  travailler. 

Si  vous  voulez  y  peindre  des  décorations  , 
broyez  toutes  vos  couleurs  à  l'eau  ,  &  détrem- 
pez-les à  la  colle  de  gants.  Le  ftil-de-grain  , 
le  bleu  de  Prufle  &  les  cendres  bleues,  fervent 
à  repréfenter  des  payfages.  La  cendre  bleue 
feule  fuffit  pour  faire  des  ciels  ;  la  laque  plate 
que  l'on  brunit  avec  de  l'eau  de  cendres  gra- 
velées,  s'employe  pour  les  fonds  rouges ,  &c.&c. 

Des  Rehauts  d'or  en  détrempe. 

On  appelle  rehauts  en  Peinture  les  lumières 
d'un  delTein  faites  avec  du  blanc  ou  d'autres 
couleurs  lumineufes  ,  lorfque  ce  defll-in  eft  fur 
du  papier  coloré  ;  &  fi  ce  papier  eft  blanc  ,  fa 
couleur  confervée  fait  les  rehauts.  On  appelle 
encore  rehauts  en  peinture ,  les  lumières  qu'on 
place  par  hachure.  Lorfqu'on  veut  imiter  quel- 
ques morceaux  de  fculptures  ,  bas-reliefs  ou 
ronde  bofl'e  ,  on  appelle  hachures  les  lignes 
ou  traits  dont  on  fe  fert  pour  exprimer  les  om- 
bres ,  foit  dans  les  gravures  ,  foit  dans  les 
defleins  ,  à  l'aide  d'un  burin  ou  d'un  crayon. 
Il  y  a  des  hachures  firaples  &  des  doubles  ; 
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les  fimpies  font  forraées  par  des  lignes  ,  foit 
droites,  foit  courbées,  qui  ont  une  feule  direc- 
tion ;  les  doubles  font  formées  par  plufieurs 
lignes,  foit  droites,  foit  courbes,  qui  fe  croi- 
fent  en  manière  de  lozange.  Ainfi  rehaujfer  eft 
donner  plus  de  clair  aux  jours,  &  plus  d'obfcu- 
rité  aux  ombres.  Hacher  eft  donner  de  l'eflet 
aux  différens  objets  qu'on  veut  ombrer.  Telles 
font  les  définitions  des  termes  généralement 
adoptées  par  le  Deffinateur  ,  le  Graveur  ,  le 
Peintre  en  tableaux.  Voyons  comment  le  Dé- 
corateur fe  prépare  à  exécuter  ces  opérations. 

Rehaujfer  d''or  eft  peindre  en  couleur  d'or 
fur  une  toile  ,  foit  en  huile  ,  foit  en  détrempe  , 
des  morceaux  de  fculpture  ,  de  bas -reliefs  , 
de  ronde  bofle ,  par  des  hachures. 

Pour  rehaufler  d'or  en  détrempe,  examinez 
d'abord  fi  votre  fond  eft  bien  encollé  ,&  fi  l'ou- 
vrage eft  peint  à  bonne  colle  ;  s'il  ne  l'étoit  pas 
aflez,  paUez-y  une  légère  couche  de  colle  bien 
claire  &  bien  nette  ;  ne  repalTez  pas  avec  la 
brofle,  qui  doit  être  douce  pour  ne  pas  ter- 
nir les  fonds  ;  car,  quoiqu'on  fafle,  il  fe  gâte 
toujours  un  peu  en  l'encollant. 

Votre  fond  bien  préparé  ;  i^.  Peignez  tous 
les  clairs  que  vous  voulez  rehaufler  d'or  avec 
de  l'ochre  de  rue,  de  la  terre  d'ombre,  de  la 
décoftion  du  jus  de  graine  d'Avignon  &  du 
jaune  ,  broyés  tous  à  l'eau  ,  &  détrempés  à  la 
colle  de  gants  ou  de  Flandre. 

2®.  Préparez  un  mordant  ou  bature  com- 
pofé  d'environ  une  livre  de  cire,  d'une  demi- 
livre  d'huile  de  lin  ,  &  d'une  demi-livre  de 
térébenthine  de  Venife  ,  qu'on  fait  bouillir 
«nfemble.  3".   Rehaufîez  vos   ornemens  ,  en 

mettant 
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mettant  par  hachure  de  votre  mordant  ou  bd" 
ture  chaude,  avec  la  pointe  d'un  petit  pinceau^ 
fur  tous  les  clairs  de  Touvrage.  4*^.  Appliquez 
le  cuivre  réduit  en  feuilles,  appelle  vulgaire- 
ment or  d'Allemagne ,  c'eft  lui  qui  fert  pour 
ces  fortes  d'ouvrages,  ou  avec  du  coton,  ou 
avec  des  bilboquets  garnis  de  draps.  5".  Au 
bout  d'une  couple  d'heures,  quand  il  eft  bien 
fec&  bienfait,  il  faut  l'époufTeter  avec  unebrofTe 
de  foie  de  porc,  bien  douce  &  bien  nette. 

Il  faut  fur-tout  prendre  p;arde  que  la  bature  ne 
s'emboive  dans  le  fond  auiïi-tôt  qu'elle  eft  cou- 
chée ,  ce  qu'on  connoît  quand  elle  devient 
terne  &  qu'elle  perd  fon  luiiant,  car  alors  l'or 
ne  peut  s'y  attacher.  Il  faut  tout  fimpleraent 
recommencer  à  coucher  de  bature  dans  les  en- 
éroits  ombrés. 

Article    second. 

Manière  de  peindre  les  Toiles  en  huile  pour  Tct^ 
bleaux ,  &c. 

Choifilfez  une  toile  ,  étendez -la  fur  un 
ch-ilTis  ,  en  rebordant  la  toile  fur  l'épaifleur 
du  chafTis  ,  où  on  l'attache  avec  l'efpece  de 
petits  clous  qu'on  nomme  femence,  à  trois  ou 
quatre  doigts  de  diftance  les  uns  des  autres. 
COn  a  inventé  de  nos  jours  une  manière  de 
faire  des  chafils,  qu'on  appelle  chafils  à  clefs  ; 
on  tend  les  toiles  plus  fortement ,  toutes  les 
fois  que  la  fécherelte  les  relâche  :  ces  clefs  fe 
mettent  dans  tous  les  coins  de  l'alTemblage  , 
&au  bout  de  chaque  travers.^  1°.  La  toile  ainfi 
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idirpofée,  étendez  le  chaflîs  à  plat,  &  préfen- 
tez  le  côté  qu'on  doit  peindre. 

2°.  Ay?z  de  la  colle  de  gants  de  moyenne 
force  ,  qu'on  puifle  battre  en  confiftance  de 
bouillie,  &  étendez-la  bien  également  avec 
un  grand  couteau  de  bois  fait  exprès  pour 
cela,  jufqu'à  ce  que  la  toile  Toit  bien  imbibée 
par-tout. 

3°.  Ramaflez  avec  ce  couteau  le  furplus  de 
la  colle,  afin  qu'il  n'en  relie  que  ce  qui  peut 
être  entré  dans  la  toile.  IL  faut  que  la  colle 
foit  fuffifamment  forte,  pour  qu'elle  ne  pénètre 
pas  de  l'autre  côté  ;  cette  eau  de  colle  fert  à 
coucher  tous  les  petits  fils  fur  la  toile,  &  à 
remplir  les  petits  trous ,  afin  que  la  couleur  ne 
pafl^e  pas  au  travers. 

4^.  La  colle  bien  ramaflée, accrochez  lechaf- 
fis  à  l'air  ;  quand  il  eft  bien  fec  ,  avec  une 
pierre- ponce  ,  poncez  en  tout  fens  légère- 
ment la  toile,  pour  abattre  &  manger  les  pe- 
tits fils  qui  peuvent  s'y  trouver. 

5®.  Broyez  du  brun-rouge  à  l'huile  de  noix 
avec  de  la  litharge  ,  &  détrempez-le  à  l'huile  ; 
quand  la  couleur  eft  fuflifamment  épaiiTe,  re- 
metcez  votre  chaffis  à  plat,  étendez  la  couleur 
defl\is  avec  un  couteau  deftiné  à  cet  effet. 

6".  La  couleur  bien  étendue  &  retirée,  de 
façon  qu'il  n'en  refte  que  ce  qui  efl:  empreint 
dans  la  toile,  laiflez  fécher  le  chaflîs  de  nou- 
veau ,  &  quand  la  couleur  efl:  feche  ,  l'on  peut 
encore  pafler  la  pierre-ponce  par  deflfu?  ,  pour 
la  rendre  plus  unie. 

7^.  Donnez  defl^us  une  couche  de  petit-gris, 
fait  avec  du  blanc  de  cérufe  &  du  noir  de 
charbon  broyé  très -fin  &  détrempé  à  Vhmlo 
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de  noix  &  huile  de  lin  ,  par  moitié.  Cette  cou- 
leur fe  pofe  à  la  brofle  fort  légèrement  ;  on 
en  met  le  moins  qu'on  peut ,  afin  que  la  toile 
ne  fe  cafie  pas  fi-tôt,  &  que  les  couleurs  qu'on 
vient  à  coucher  delTus  en  peignant  fe  confer- 
vent  mieux. 

Des  Rehauts  d'or  à  l'huile. 

Pour  rehaufier  d'or  à  l'huile,  on  fe  fert  de 
mafllcot  ,  de  jaune  de  Naples  ,  de  Jaune  de 
Berry,  d'ochre  de  rue  &  de  ftil-de-grain ,  bien 
broyés  féparément  à  l'huile  de  noix,  qu'il  faut 
placer  fur  la  palette,  pour  peindre  les  ouvra- 
ges d'ornemens  qu'on  fe  propofe  de  rehaufler. 
Des  uns  &  des  autres  ,  on  forme  les  teintes 
des  bruns  &  des  clairs  ,  ayant  foin  fur-tout 
que  le  mélange  de  ces  couleurs  forme  un  bon 
ton  doré.  On  les  détrempe  fur  la  palette 
avec  de  l'huile  gralTe,  coupée  moitié  d'eflence, 
qu'on  met  dans  un  godet. 

i^.  Il  faut  que  les  parties  fur  lefquelles  on 
veut  peindre  des  ornemens  &  des  rehauts  d'or, 
foient  imprimées  &  peintes  de  couches  à  l'huile , 
&  d'une  troifieme  à  l'huile  coupée  d'eflence  , 
que  vous  poncerez  avec  une  pierre -ponce  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

2^.  Deiïinez  vos  ornemens,  &  peignez-les  ; 
qiiand  ils  font  fecs  ,  prenez  de  la  chaux  éteinte 
d'elle-même  à  l'air,  pafTée  dans  un  linge,  qu'on 
met  dans  un  nouet,  &  qu'on  appelle  ponce  rfc 
chaux  ;  paffez-en  fur  votre  ouvrage  ,  en  tapant 
pour  défigner  les  parties  qui  doivent  refter  en 
couleur  ,  &  pour  empêcher  que  l'or  ne  prenne 
par  deffus,  enforte  qu'il  ne  doit  s'attacher  que 
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fur  les  hachures  où  il  y  aura  de  l'or  couleur. 
3°.  Époufletez  cette  ponce  légèrement  avec 
Tin  pinceau  ;  foufflez  delTus  pour  ôter  le  plus 
fort  de  la  poufllere. 

•  4*  Prenez  de  Vor  couleur  (  on  verra  à  l'ar- 
ticle de  la  dorure  ce  que  c'eft  que  l'or  couleurj 
très-fin,  très-net,  &  bien  paffé  par  un  linge  , 
pour  qu'il  n'y  ait  aucun  grain  dedans  ;  pofez-le 
fur  la  palette  ,  &  employez-le  avec  un  pinceau 
très-fin,  en  redeffînant  votre  ouvrage  par  ha- 
chure. Appliquez-le  afiez  épais  &  afîez  ferme 
pour  qu'il  ne  coule  pas  ;  car  plus  il  efi:  épais  , 
plus  l'or  a  de  relief  :  c'eft  pourquoi  on  fe  fert 
ie  pinceaux  longs ,  aigus  &  aflez  fermes. 

5°.  N'appliquez  l'or  que  lorfque  l'or  couleur 
cft  tout-à-fait  fec  ;  pourvu  qu'il  puifle  un  peu 
happer  l'or  c'eft  affez,  car  plus  il  eft  fec  plus  il 
eft  vif.  Pofez  l'or  en  pleine  feuille  fur  les  par- 
ties où  vous  jugez  que  l'or  doit  s'arrêter,  en. 
appuyant  très-lég^^rement  &  fans  haleter,  com- 
jne  on  fait  à  la  dorure  ,  ce  qui  feroit  prendre 
l'or  par -tout. 

6°.  Avec  une  brofle  de  poil  neuf,  nette  & 
douce,  nettoyez  l'or  très -légèrement  dans 
toutes  les  hachures,  de  façon  qu'il  n'en  refte 
qu'aux  endroits  où  on  a  pofé  l'or  couleur. 

7°.  L'or  bien  époufieté  ,  prenez  fur  la  palette 
un  pen  de  ftil-de-grain ,  de  jaune  de  Berry  , 
broyés  très-fin  à  Thuile  ,  &  mêlez-les  enfemble 
en  détrempant  le  pinceau  dans  le  godet,  où 
doit  fe  trouver  l'huile  grafie  coupée  moitié 
d'efifence. 

8°.  PaflTez  légèrement  de  cette  teinte,  pour 
faire  un  glaci":  fur  toutes  les  parties  où  il  n'y 
a  point  d'or  ;  il  y  a  de  certains  endroits ,  où. 
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fur  le  bord  de  hachures  ,  on  fait  des  glaci» 
pour  adoucir  de  trop  grands  éclats  de  lumière» 
qu'il  faut  modérer  pour  faire  valoir  des  parties 
brillantes. 

9^.  L'opération  finie  &  feche  ,  faites  des 
teintes  brunes  avec  de  la  terre  de  Sienne,  terre 
d'Italie  ,  ochre  de  rue  broyées  à  l'huile  ,  & 
détrempées  comme  nous  l'avons  dit.  Ces  fortes 
de  couches  doivent  être  très- ménagées  &  pla- 
cées à  propos,  pour  donner  des  reflets  &  de 
la  corred:ion  à  l'ouvrage,  &  produire  le  plus 
grand  éclat. 

Manière  de  glacer  les  Couleurs. 

Glacis,  en  terme  de  Peinture,  fignifie  l'ef- 
fet que  produit  une  couleur  tranfparente  qu'on 
applique  fur  une  autre  qui  eft  déjà  feche ,  de 
manière  que  celle  qui  fert  à  glacer  laifle  ap« 
percevoir  la  première ,  à  laquelle  elle  donne 
feulement  un  ton  ou  plus  brillant ,  ou  plus  lé- 
fier ,  ou  plus  tranfparent  ;  les  glacis  fervent  à, 
l'union  des  teintes  &  à  l'harmonie  des  différens 
tons.  Ainfi  glacer  eft  mettre  une  couleur  qui  s 
peu  de  corps,  ou  une  teinture  qui  laifle  ap- 
percevoir  au  travers  le  fond  fur  lequel  elle  elt 
couchée. 

On  ne  glace  ordinairement  qu'avec  des  cou- 
leurs tranfparentes ,  telles  que  les  laques,  les 
ftils  de-grain ,  &c.  la  terre  d'ombre  &  la  terre  de 
Cologne  ,  fervent  à  glacer  les  bruns  pour  leur 
çlonner  plus  de  force  ,  le  blanc  de  plomb  ,. 
pour  les  parties  claires  auxquelles  on  veut  ar- 
îêter  des  coups  de  lumière,  faire  des  jours  très- 
vils  &  éciatan&j  &  qui  le  fon?  touiours  be^âu». 

±1 
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coup   plus  ,   que  fi   la   même   couleur    étoit 
peinte  à  l'ordinaire  avec  toutes  fes  différentes 
teintes. 

Les  glacis  font  une  des  plus  grandes  diffi- 
cultés de  la  Peinture  ;  ce  n'eft  que  la  vue  fré- 
quente des  travaux  des  grands  Maîtres  ,  & 
les  tentatives  répétées  qui  font  capables  d'y 
faire  réuffir.  Ici  finit  le  méchanique  de  la  Pein- 
ture d'imprefilon  &  commence  le  talent  ;  il  ne 
nous  appartient  pas  de  porter  jufques-là  nos  vues. 

Tableaux. 

Lorfqu'un  tableau  eft  neuf,  fi  vous  voulez 
donner  de  la  fraîcheur  &  de  la  vivacité  aux 
couleurs,  faites  fondre  gros  comme  une  ave- 
line de  fucre  candi  dans  un  demi-poilTon  d'eau- 
de-vie.  Battez  bien  un  blanc  d'œuf,  &introdui- 
fez-y  petit-à-petit  l'eau-de-vie  ;  battez-le  tout 
enfemble  ,  &  avec  une  éponge  très-douce  & 
très-fine  ,  dans  laquelle  il  n'y  aura  aucuns  gra- 
viers ,  &  qui  en  fera  imbibée  ,  paflez  deflus  le 
tableau  légèrement  ;  c'efl:  ce  que  les  Peintres 
employent  ordinairement  :  on  l'a  nommé  aflez 
anal- à-vernis. 

Si  le  tableau  efi:  ancien ,  il  faut  le  nettoyer 
légèrement  avec  le  bout  d'une  brofle  un  peu 
Tude  ,  qu'on  trempe  dans  une  lefiive  tiède  , 
compofée  d'une  pinte  d'eau  de  rivière  &  un 
quarteron  de  favon  noir;  prenez  garde  que  l'eau 
ne  morde  trop  fort ,  (  i  )  ce  qui  gâteroit  le  ta- 


(  T  )  N'en  dcplaife  à  Dom  Pernetti ,  qui  dans  fou 
Diftionnaire  de  Peinture  aux  mots  ntttoycr ,  dtcrajfe.r , 
eau  féconde  ,  favon ,  blâme  ce  procédé  ,  quoiqu'il  con- 
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bleau,  Lorfqu'il  eft  lavé,  nettoyé  &  fec,  appli- 
quez-y une  ou  deux  couches  de  vernis  à  ta- 
bleau, indiqué  dans  la  troifieme  partie. 

On  donne  dift'érens  autres  fecrets  pour  net- 
toyer les  tableaux  ,  mais  je  crois  la  recette  que 
nous  indiquons  la  meilleure.  Au  relie  ,  il  faut 
beaucoup  de  dextérité  pour  s'en  fervir,  &  ra- 
voir les  ménager  fuivant  les  tons  des  coloris  & 
le  fens  de  la  touche.  L'eau  de  favon  noir  eft 
mordante  ;  fi  on  la  laiiïoit  trop  long-temps  le- 
pofer ,  elle  enleveroit  au  tableau  ce  velouté  char- 
mant, qui  naît  du  mélange  fini  dos  couleurs  , 
&  lailTeroit  à  peine  l'imprimure.  No\is  conleil- 
Ions  cette  recette,  préférable  fûremenc  aux  lef- 
fives  de  potafle,  de  cendres  gravelées ,  d'eau  fé- 
conde compofée  d'urine,  qui  peuvent  fervir  à 
la  vérité ,  mais  doivent  être  bien  ménagées  &c 
bien  atFoiblies.  Il  y  en  a  qui  ne  fe  fervent  que 
d'eau  pure  qu'ils  laiflTent  quelque-temps  fur  la 
couleur  ,  pour  diflbudre  la  craflc  &  les  ordures 
des  mouches,  qui  y  font  ordinairement  ,&  qu'on 
ne  peut  pas  quelquefois  emporter  quand  la 
couleur  en  eft  teinte  ;  mais  l'eau  qu'on  laifl'e 
féjourner  peut  détremper  la  couleur  &  gâter 
le  tableau.  Cette  opération  devient  fur-tout 
plus  difficile  lorfqu'un  pofleiïeur  ignorant  ou 
un  Brocanteur  cupide  ,  ont  appliqué  fur  des 
tableaux  de  grands  Maîtres  ,  des  vernis  & 
autres  compofitions  dont  on  ignore  la  nature. 


vienne  au  mot  nettoyer  qu'il  dccraiTe  très-bien  :  en  ce 
cas,  c'eft  le  foin  qu'il  faut  prcfcrirc,  &  non  le  procédé 
Qu'il  faut  blâmer. 
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On  a  vu  de  grands  Peintres  fe  donner  la  peine 
de  décrafler  eux-mêmes  de  pareils  tableaux  , 
&  fe  trouver  dédommagés  quand  ils  ont  fauve 
une  partie  des  beautés  qu'ils  favent  fi  bien 
apprécier. 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  maladies  appellèes  Coliques  des  Pein- 
tres ,  &  précautions  à  prendre  pour  s'en  ga- 
rantir lorfqu'on  employé  les  couleurs. 

J  E  manquerois  fans  doute  au  premier  devoir 
de  riiumanité ,  &  je  ferois  un  funefte  préfent 
à  mes  Concitoyens  ,  fi  ,  en  leur  préfentant 
TArt  du  Peintre,  en  offrant ,  foit  àPéconomie, 
foit  à  l'oifiveté  ,  foit  au  befoin  ,  des  reflburces 
d'épargne  ,  ou  de  diffipation  ou  d'induftrie  ,  je 
n'avertiflbis  en  même-temps  des  dangers  qui 
peuvent  réfalter  de  l'emploi  des  couleurs.  Ainfi  , 
je  préviens  tous  ceux  qui  veulent  s'en  amufer 
ou  s'en  occuper ,  qu'il  en  eft  qui  peuvent  oc- 
cafionner  des  maladies  ;  mais  aufîî  ne  faut -il 
pas  croire  que  toutes  foient  dans  le  cas  d'en 
donner  :  celles  même  qui  en  caufent  quelque- 
fois, peuvent  n'être  pas  nuifibles  lorfque  l'on 
prend  certaines  précautions. 

„  La  Colique  des  Peintres,  dit  l'Auteur  de 
3,  l'examen  d'un  Traité  de  M.  Tronchin  fur 
3,  cette  maladie,  CM.  Bouvard J  eft  une  mala- 
„  die  particulière  aux  Peintres ,  aux  Émailleurs, 
3,  aux  Lapidaires,  aux  Doreurs  fur  métaux, 
„  aux  Potiers-de-terre ,  en  un  mot  aux  Artifans 
j,  qui  employent  des  couleurs  où  entrent  les 
«  préparations  de  plomb 3  de  cuivre  ou  d*orpi* 
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„  ment  ,  à  ceux  qui  refpirent  la  poudre  ou  U 
9,  vapeur  de  ces  matières,  à  ceux  qui  boivent 
„  des  vins  fophiftiqués  avec  des  préparations 
„  de  ce  métal,  ou  adoucis  avec  de  la  litharge. 

„  Elle  provient,  dit  rEncyclopédie  ,  des  va- 
5,  peurs  qui  s'élèvent  des  fourneaux  où  l'on 
9,  fond  le  plomb  ,  que  l'on  refpire  &  que  Ton 
j,  avale  avec  la  falive.  Elle  eft  très- fréquente 
5,  parmi  les  Ouvriers  qui  s'occupent  à  purifier 
„  ce  métal,  ou  à  le  féparer  de  l'argent  dans 
„  des  fourneaux  d'affinage  ,  comme  ie  prati- 
„  quent  ceux  qui  travaillent  dans  les  mines  de 
„  la  Forêt  noire  en  Allemagne  ,  dans  celles 
„  d'Angleterre  ou  ailleurs,  où  ,  malgré  l'atten- 
„  tion  que  l'on  a  de  ne  drefier  des  fourneaux 
5,  que  fur  des  lieux  élevés  ,  &  de  les  expofer 
„  aux  vents  ,  les  exhalai  Tons  en  font  fatales 
„  aux  Ouvriers,  eux  Habitans,  &  même  en 
„  Angleterre  aux  animcux ,  qui  paflent  près  des 
5,  minerais  de  plomb.  Les  Potiers-de-terre;  qui 
5,  fe  fervent  de  l'alquifoux  ,  efpece  de  plomb 
„  minéral  difficile  à  fondre,  ou  de  plomb  en 
„  poudre  ,  pour  vernir  leurs  ouvrages  ,  font 
„  fore  fujets  à  cette  colique  :  les  femmes  qui 
„  raettenc  du  blanc  s'y  expofent,  puifque  la 
5,  cérufe  eft  la  bafe  de  ce  blanc ,  dont  le  moin- 
„  dre  effet  eft  celui  de  deffécher  la  peau,  & 
„  d'avancer  par  les  rides  la  vieillefle  qu'elles  fe 
5,  propofent  d'éloigner. 

„  On  eft  encore  convaincu  par  plufieurs 
3j  expériences  que  les  médicamens  dans  la 
5,  compofition  defquels  il  entre  du  plomb  , 
„  comme  la  teinture  antiphtifique  ,  le  fuc  , 
„  fel  magiftere  ou  vitriol  de  Saturne ,  que  les 
«  Chailataûs  prefcrivent  intérieurement  contre 
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„  le  crachement  de  fang  ,  le  piflement  de 
„  fang,  la  gonorrhée  ,  les  fleurs  blanches  ,  & 
„  autres  maladies  femblables,  produifent  enfin 
„  cette  raalheureufe  colique. 

„  Mais  l'ufage  que  plufieurs  Marchands  de 
„  vins  font  aujourd'hui  de  la  cérufe  ou  de  la 
j,  litharge,  pour  éclaircir,  corriger,  édulcorer 
5,  leurs  vins,  a  fi  fort  répandu  cette  cruelle 
„  maladie  dans  toute  l'Europe,  que  tous  les 
5,  Souverains  iont  intéreffés  à  chercher  les 
■j,  moyens  les  plus  convenables  pour  en  arrêter 
„  le  cours.  Perfonne  n'eft  à  l'abri  des  trilles 
J,  efiets  qui  réfultent  de  cette  fophiftication  de 
„  vins,  &  particulièrement  des  vins  acides, 
„  comme  par  exemple  des  vins  du  Rhin,  que 
„  l'on  édulcore  de  cette  manière  ,  en  Souabe  , 
„  ou  ailleurs  ,  avant  que  de  les  envoyer  en 
„  Hollande  ,  &  dans  les  autres  pays  cù  ces 
„  fortes  de  vins  adoucis  font  recherchés.  *• 

Je  cite  ces  deux  autorités  pour  faire  voir 
que  la  colique  des  Peintres  ne  frappe  pas 
feulement  ceux  qui  employent  les  couleurs  , 
mais  encore  différens  Artifans  qui  ne  manient 
pas  même  le  pinceau  ,  que  Tufage  de  certaines 
boiflbns  &  de  certains  remèdes  peut  la  donner; 
ainfi  il  ne  faut  pas  croire  que  la  maladie  foit 
affeftée  à  l'état  de  Peintre  ,  parce  que  le  nom 
lui  en  eft  relié,  &  que  pour  l'arrêter  il  n'y  ait 
d'autre  moyen  que  de  ne  pas  fe  mêler  de  la 
Peinture,  puifqu'on  la  rencontre  dans  les  remè- 
des même  qu'on  préfente  à  la  maladie. 

Il  eft  certain  cependant  que  ceux  qui  s'a- 
donnent à  la  Peinture  peuvent  la  gagner. 
Encore  n'y  a-t-il  que  ceux  qui  travaillent  en 
huile  qui  puifient  en  être  incommodés  ;  car 
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la  détrempe  ne  peut  jamais  être  nuifible; l'eau, 
la  colle  ,  les  terres  qu'on  employé,  n'offrent 
rien  de  mal-fain  dans  les  broyemens  &  rem- 
ploi :  ainfi  l'on  peut  peindre  en  détrempe  fans 
courir  aucun  rifque.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
de  la  Peinture  à  l'huile  ;  la  cérufe ,  la  litharge, 
le  blanc  de  plomb,  le  verd- de-gris  ,  les  or- 
pins,  les  mafllcots  qu'on  employé  à  l'huile  ,CO 
peuvent  caufer  des  maladies  ;  les  broyemens  , 
les  calcinations  qu'on  eft  obligé  d'en  faire  , 
en  font  refpirer  ou   la  poudre  ou  la  vapeur  ; 

(  I  )  Ainfi  l'on  voit  que  ce  ne  font  pas  les  huiles  , 
mais  les  matières  qu'on  y  employé  qui  font  dangereu- 
fes.  Ceci  eft  pour  repondre  en  paflant  à  un  Avis  inféré 
dans  les  Affiches  de  province  de  177a  ,  N**.  18  ,  où 
un  Notaire  d'Amiens  a  fait  annoncer  qu'il  avoit  trouvé 
le  fecret  d'ôter  l'odeur, à  l'huile  pour  les  Peintres. 
„  Cette  dernière  ,  dit-il  ,  feche  en  moins  de  dix  à 
5,  douze  heures ,  même  dans  les  temps  les  plus  humides  , 
„  fait  le  double  de  l'ouvragé  des  autres  ,  &  s'zmployQ 
„  fans  crainte  des  fuites  funejies  qu'on  a  trop  fouvent 
5,  éprouve  par  V odzur  des  huiles  ordinaires.  "  Encore 
une  fois  ce  n*eft  pas  l'odeur  de  ces  huiles  qui  eft  funefte, 
mais  celle  du  mélange  des  matières  avec  l'huile  qui 
font  à  redouter.  La  preuve  en  réfulte  de  ce  que  les 
ouvriers  qui  travaillent  à  la  compofition  des  huiles  n'en 
font  jamais  incommodés. 

Cette  Notice  inférée  dans  ma  première  édition  a  été 
vivement  relevée  par  le  fieur  Ilenault,  c'eft  le  nom  du 
Notaire  ,  dans  les  Affiches  d'Amiens ,  que  je  ne  con- 
nois  point ,  que  je  n'ai  jamais  lu  -,  la  virtoire  lui  feroit 
vraifemblatîlement  reftée  ,  puifqu'il  s'efcrimoit  brave- 
ment dans  un  champ  de  bataille  où  je  ne  pouvois  pas 
paroître.  Un  habile  Phyficien  d'Amiens  a  bien  voulu 
ramafier  pour  moi  le  gantelet  ,  &  confondre  le  fieur 
Hçnault.  Je  n'ai  été  inftruit  du  combat  que  fix  mois 
après  par  le  favant  lui-même,  qui  m'a  fait  l'hoûiieuf 
de  me  venir  voir ,  §c  de  m'en  faire  la  relatioîK 
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delà  le  danger  ,  aînfî  qu'on  l'a  vu  ci-deflus. 
Ainfi  je  confeille  très-fort  à  toutes  les  perfonnes 
qui  veulent  s'adonner  à  la  Peinture ,  de  faire 
venir  les  matières  toutes  broyées  &  mélangées, 
fuivant  la  dofe  dont  elles  ont  befoin  ;  c'eft 
autant  de  gagné  fur  les  inconvéniens.  Voyons 
actuellement  comment  on  peut  éviter,  ceux  de 
l'emploi. 

Il  eft  prouvé,  dit  l'Auteur  de  l'examen  ci- 
delTus  cité  ,  que  cette  maladie  n'attaque  jamais 
les  Peintres  en  tableaux ,  qu'elle  eft  au  contrai- 
re très-ordinaire   aux   Peintres   d'imprefllon    , 
parce   que   ceux-ci   employent  les   couleurs   à 
grande  dofe  ;  parce  qu'ils  les  employent  liqui- 
des ;  parce  qu'ils  les  détrempent  eux-mêmes  , 
&  que  tant  qu'ils  les  remuent,  &  qu'elles  ne 
font  pas  encore  liées  avec  l'huile  ,  elles  laiflent 
échapper  une  grande  quantité  de  particules  lé- 
gères qui  fe  répandent  dans  l'air,  &  fe  font  un 
chemin  par  les  poumons  &  par  l'œfophage  ;  en- 
fin parce  que  l'Ouvrier  eft  tout  le  jour  en  tra- 
vail. On  a  cependant  vu  un  Peintre  en  tableaux 
en  être  pris  ;  mais  loin  d'infirmer  la  règle  gé- 
nérale, cette  exception  même  en  eft  une  preu- 
ve :  cet  homme  avoit  l'habitude  de  nettoyer  fon 
pinceau  avec  la  bouche. 

Ainfi  ,  quiconque  voudra  peindre  en  huile 
pour  fon  plaifir  ou  pour  fes  befoins  ,  voit  aflez 
ce  qu'il  a  à  faire  pour  éviter  le  danger.  Il  faut 
donc  : 

i'^.  Ne  jamais  porter  fon  pinceau  h  la  bou- 
che, ne  prendre  aucune  nourriture  que  l'on  ait 
touché  avec  des  mains  chargées  de  couleurs. 

2°.  Ne  détremper  les  couleurs  &  ne  travail- 
ler, autant  qu'il  fera  pofîîble  ,  qu'en  fe  plaçant 
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dans  un  courant  d'air  aflTez  rapide,  pour  dé- 
tourner de  la  refpiration  &  emporter  les  parti- 
cules métalliques  ou  les  vapeurs  qui  fe  déta- 
chent du  mélange  ;  je  dis  les  vapeurs,  car  elles 
peuvent  avoir  le  même  effet  que  des  particules 
moins  déliées,  fur-tout  lorfque  le  feu  lesdifper- 
fe  dans  une  certaine  quantité.  La  preuve  s'en 
troiive  dans  l'Avis  au  Peuple  de  M.  Tiflbt.  Un 
Jardinier  ,  dit  l'Éditeur  ,  ayant  employé  du 
vieux  bois  d'un  treillage  peint  en  verd,  à  chauf- 
fer le  four  où  l'on  cuifoit  le  pain,  à  faire  le  feu 
pour  cuire  le  potage  ,  &  à  en  brûler  dans  un 
poêle,  dont  on  levoit  le  couvercle  pour  mettre 
le  bois,  cette  imprudence  caufa  à  plufieurs per- 
fonnes  de  la  maifon  des  coliques  métalliques. 

3°.  Ne  point  boire  de  liqueurs ,  ni  une  trop 
grande  quantité  de  vin,  même  bien  naturel  ; 
l'intempérance  de  la  plupart  des  Compagnons 
Peintres  qui  s'adonnent  à  l'eau-de-vie  &  aux 
liqueurs  ,  eft  prefque  Tunique  caufe  de  leurs 
maladies  :  il  eft  même  affez  rare  que  ceux  qui 
font  fort  rangés  en  foient  attaqués ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  par  foibleffe  de  complexion  ,  ou 
quand  leur  tempérament  eft  dérangé. 

4°.  Ainfi ,  ne  prenez  jamais  le  pinceau  lorf^ 
que  vous  vous  fentirez  indifpofé ,  ou  dans  un 
état  de  convalefcence  ;  lailfez  les  forces  &  l'ap- 
pétit revenir,  fur-tout  ne  vous  hâtez  pas,  ni 
ne  vous  empreffez  à  vouloir  tout  exécuter  ra- 
pidement ;  laifTez  de  l'intervalle  à  vos  travaux, 
pour  refpirer  un  air  plus  fain  ;  évitez  la  fati- 
gue, la  fueur  ;  ne  prenez  que  des  r a  fraîchi  ffans; 
empêchez  qu'un  imprudent  domeftique  que  vous 
y  faites  travailler  ,•  ne  boive  des  liqueurs  &  ne 
s'enivre. 
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5^.  En  génf^ral  ne  travaillez  jamais  à  jeun  , 
prenez  quelque  chofe  de  chaad  ,  comme  lait  , 
caffé,  chocolat  ,  fur  tout  fi  ces  liqueurs  vous 
conviennent  ;  on  a  l'expérience  que  le  befoin 
fatisfait  fupporte  mieux  l'odeur  que  celui  qui 
foUicite,  qui  conféquemment  eft  alors  plus  dans 
le  cas  de  recevoir  les  vapeurs  métalliques. 

Si,  malgré  toutes  ces  précautions  ,  on  fe 
trouve  indifpofé  à  la  fuite  d'une  opération  , 
il  faut  chercher  à  connoître  quelle  eft  la  caufe 
de  cette  incommodité  ,  fi  elle  provient  réel- 
lement de  la  couleur  ,  ou  fi  elle  n'a  pas  fa 
fource  dans  une  difpofition  particulière  du 
tempérament.  Les  fymptômes  de  la  maladie 
que  nous  allons  décrire  éclairciront  là-deflus  les 
doutes  qui  pourroient  naître. 

La  colique  des  Peintres  ,  dit  l'Auteur  de. 
l'examen  du  Traité  de  M.  Tronchin  ,  fe  carac- 
térifc  par  une  douleur  gravative  à  la  région 
de  l'eftomac.  Ce  n'efi:  d'abord  qu'une  efpece 
d'angoifie  ,  accompagnée  de  la  gêne  de  la 
refpiration  ;  la  douleur  devient  enfuite  fort 
vive  &  poignante  ,  occupe  toute  l'étendue  du 
bas-ventre  ,  &  fe  r'épand  dans  la  poitrine  , 
les  épaules  ,  les  lombes  ,  &  l'épine  du  dos.  Il 
furvient  des  envies  de  vomir  ,  des  vomiflemens 
même  :  le  ventre  eft  conftipé, plutôt  retiré  vers 
les  vertèbres  qui  prominent  en  devant  ;  le  ma- 
lade urine  peu  :  quelquefois  dans  cette  maladie 
une  paralyfie  faifit  graduellement  les  extrémités 
fiipérieures,  &  quelquefois  les  inférieures,  à 
mefure  que  les  douleurs  diminuent.  Il  furvient 
fouvent  du  délire,  des  convulfions  &  des  accès 
d'épilepfie  :  la  plupart  des  malades  n'ont  point 
de  ficvre,  ou  s'ils  en  ont ,  elle  reflemble  plutôt 
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à  une  fièvre  lente  qu'à  une  fièvre  aiguë  ;  les 
envies  de  vomir  font  un  accident  ordinaire  :les 
convulfions  n'arrivent  que  lorfqueles  douleurs, 
toujours  très-vives  dans  cette  maladie,  devien- 
nent atroces  ;  elles  le  font  quelquefois  au  point 
que  les  malheureux  qui  font  attaqués  de  cette 
colique ,  fe  tordent  les  membres  jufqu'à  fe  les 
luxer. 

Qu'on  ne  croye  pas  que  l'emploi  feul  des 
couleurs  foit  dans  le  cas  de  caufer  ces  horribles 
maladies  ;  la  colique  des  Peintres  frappe  tous 
ceux  qui  refpirent  les  exhalaifons  &  les  va- 
peurs des  matières  que  l'on  calcine  ,  ou  qui 
boivent  des  vins  fophiftiqués,  ou  qui  prennent 
des  remèdes  corrofifs.  Eft-il  étonnant  que  toute 
la  machine  foit  cruellement  attaquée  lorfqu'elle 
eft  empregnée  des  parties  fubtiles  de  cet  affreux 
poifon  ?  Mais  en  prenant  les  précautions  que 
l'on  vient  de  décrire,  en  mettant  même  fi  l'on 
vent  au  devant  de  fa  refpiration  un  mouchoir 
ou  un  linge  qui  en  écartent  les  vapeurs  ;  je 
lépondrois  prefque  que  l'on  n'en  fera  jamais 
atteint. 

Si  cependant  on  éprouvoit  quelque  fâcheux 
accident ,  il  faut  recourir  de  bonne  heure  au 
remède.  L'expérience  a  appris  que  le  vrai 
traitement  confifte  dans  l'émétique  ,  dans  les 
purgatifs  énergiques  ,  dans  l'opium  ,  le  tout 
à  grande  dofe  ,  &  employé  dès  le  commence- 
ment ;  c'efi:  la  méthode  qu'on  fuit  depuis  long- 
temps à  l'Hôpital  de  la  Charité  de  Paris.  Elle  a 
été  publiée  d'abord  par  M.  Dubois,  Médecin 
de  cette  Maifon  :  elle  opère  en  fept  ou  huit 
jours ,  fouvent  plutôt,  uneguérifoncomplette; 
iorfque  cela  n'arrive  pas,  ce  qui  eft  très- rare, 

il 
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U  fuffic  de  recommencer  les  mêmes  remèdes  en 
toutou  en  partie,  fuivant  que  les  circonftances 
l'exigent.  Le  fuccès  de  ce  traitement  étoit  tel 
du  temps  de  M.  Dubois  ,  que  fur  1200  malades 
qu'il  avoit  traité  lui-môme  à  la  Charité,  ou  va 
traiter  par  le  Médecin  qui  l'avoit  précédé  ,  à 
peine  en  raourut-il  vingt.  Ces  fuccès  ont  con- 
tinué de  fe  foutenir.  Delà  cet  Hôpital  eft  encore 
aujourd'hui  le  lieu  où  vont  fe  rendre  prefque 
tous  les  Ouvriers  de  Paris,  même  les  Ouvriers 
aifés  ,  que  leur  état  expofe  à  la  colique  à^s 
métaux.  Si  c'eft  pour  trouver  des  Médecins 
accoutumés  à  traiter  fouvent,&  conféquemment 
à  mieux  traiter  cette  maladie  ,  les  Artifans  ont 
raifon.  Mais  le  public  auroit  tort  de  penfer 
que  hors  de  PHôpital  de  la  Charité  un  homme 
attaqué  de  cette  colique  en  périra  prefque 
réceffairement.  Les  Ouvriers  ont  cependant 
la  malheureufe  prévention  de  croire  que  le 
traitement  eft  un  fecret  renfermé  dans  le  fein 
de  cette  Maifon  ;  mais  cette  manière  eft  bien 
connue  :  fi  cependant  quelque  Médecin  l'igno- 
roit  ,  il  la  trouvera  ,  non-feulement  dans  la 
Thefe  de  M.  Dubois  &  dans  l'Examen  du 
livre  de  M.  Tronchin  ,  deux  pièces  qui  peuvent 
être  rares,  mais  encore  dans  l'Avis  au  Peuple 
par  M.  Tilîot,  qui  fe  trouve  à  Paris  chezDidot. 
On  y  verra  pareillement  qu'il  eft  des  remèdes 
qu'on  doit  éviter  ;  &  il  çft  d'autant  plus 
Tiécefraire  d'en  avertir  ,  que  ce  font  précifé- 
ment  ceux  qui  fe  préfentent  les  premiers  à 
l'efprit.  Il  eft  conftaté  à  la  Charité  que  les 
malades  qui  ,  avant  d'y  être  conduits ,  ont  été 
traités  par  des  huileux  ,  des  délayans  ,  des 
émoUiens ,  8c  fur-tout  par  des  faignées ,  ont 
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beaucoup  plus  de  peine  à  guérir  que  les  autres, 
ou  font  du  nombre  de  ceux  qui  n'en  guérifîent 
pas.  Les  Ouvriers  de  Paris  font  fi  convaincus  de 
cette  vérité  ,  qui  de  l'Hôpital  s'eft  peu-à-peu 
répandue  jufques  parmi  eux  ,  qu'il  n'en  eft 
prefqu'aucun  qui  n'avertifle  lui-même  du  dan- 
ger de  ces  remèdes. 
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E  tous  les  êtres  que  la  Nature  a  fou- 
rnis au  pouvoir  de  Tliomme  ,  il  n'en 
eft  peut-être  pas  de  plus  tourmenté 
&  fûrement  aucun  de  plus  tour- 
mentant que  l'or  ;  la  cupidité  déchire  les  en- 
trailles de  la  terre  pour  l'en  tirer  ;  à  peine 
l'obtient-elle  ,  qu'il  devient  en  Tes  mains  un 
Protée  qu'elle  varie  au  gré  de  fon  caprice.  La 
nécefllté  a  bien  fait  fans  doute  de  le  rendre  le 
moyen  unique  d'échanges  entre  toutes  les  pro- 
duétions  terreftres  ;  mais  il  appartenoit  à  l'in- 
duftrie  de  l'échanger  contre  lui-même.  Defti- 
ré  d'abord  à  n'être  dans  le  commerce  que  la 
raefure  des  valeurs,  le  luxe  en  a  bientôt  fait 
le  prix  &  Tobjet  d'une  valeur,  en  inventant 
la  dorure.  Comme  U  annonce  Taifance  de  foa 
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ipaître,  le  faftueux,  qui  ne  croit  l'être  qu'en 
laifon  du  nombre  des  furfaces  de  ce  métal  épar- 
,.fes  avec  profufion ,  fur  Tes  habits  ,  Tes  bijoux  , 
fes  meubles  ,  Tes  équipages  ,  pour  affocier  , 
jpar  un  accord  aflez  bifarre  ,  l'éclat  à  la  parci- 
monie ,  a  trouvé  le  moyen  ,  à  la  vérité  aux  dé- 
pens de  la  folidiréj  de  multiplier  ces  furfacea 
qui  fuffifent  à  l'oftentation  ;  auffi  eft-il  devenu  le 
premier  befoin  de  la  vanité  ,  &  le  principal 
aliment  de  l'orgueil. 

La  Dorure  eft  l'art  d'employer  l'or  en  feuil- 
les, en  l'appliquant  "fur  diverfes  matières  ;  on 
dore  fur  métaux  en  or  moulu  &  en  or  en  feuiU 
les  ;  on  argenté  avec  de  l'argent  haché.  On  dore 
fur  les  cnirs  ;  enfin ,  on  dore  en  huile  &  en  dé- 
trempe fur  les  bois,  plâtres,  &c.  La  première 
manière  appartient  à  l'Art  du  Doreur  fur  mé- 
taux ,  autrement  nommé  Damafquintur  ;  îa 
féconde  concerne  les  Dorures  fur  cuirs  &  les 
Relieurs  :  les  Peintres  ont  feuls  le  droit  de  fa- 
çonner la  troifieme.  C'eft  fous  ce  point  de  vue 
de  fa  réunion  avec  la  Peinture  que  nous  allons 
Confidérer  ici  la  Dorure. 

On  ne  peut  fe  difilm.uler  que  la  haute  anti- 
quité a  ignoré  l'Art  de  la  Dorure.  L'ufage 
étoit  ancifnnement  d'enrichir  d'or  les  cornes 
des  taureaux  &  des  geniiTes  qu'on  imm.olo!t 
en  facrifce.  Homère  ,  dans  fon  OdyfTée  ,  à 
l'occafion  d'un  facrifice  olîert  par  Neftor  à 
Minerve  ,  dit  qu'on  fit  venir  un  ouvrier  pour 
appliquer  l'or  fur  les  cornes  de  la  viétime;  cet 
homme  apporte  les  outils  propres  à  cette  opé- 
laiion  ,  ils  confiftent  daus  une  ènchime  ,  un 
marteau,  &  des  tenailles  ;  Neftor  fc  rnit  Tor 
à  cet  ouvrier ,  qui  le  réduit  fur  le  champ  ea 
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lames  très- minces  ;  il  enveloppe  enfuite  de  cei 
lames  les  cornes  de  la  genilVe.  On  ne  remarque 
point  dans  ce  procédé  rien  qui  pui fie  faire  pen« 
fer  que  les  Grecs  connulTent  l'Art  de  dorer  tel 
que  nous  le  pratiquons  aujourd'hui  ,  puifque 
la  feule  manière  étoit  de  revêtir  le  iV.jet  de 
lames  d'or  nrinccs. 

Salomon  ,  qui  deux  cents  ans  snrès  bâtit  fou 
Temple,  ne  paroît  pas  plus  inftruit.  Tout  dans 
ce  Temple  étoit  couvert   d'or  ,  (  i  )  mais  les 
expreffions  dont  fe  fert  le  livre ,  n'annoncent 
aucuns  des   procédés   de  la  dorure  ;  il  n'y  elt 
fait  mention  d'sucun  mordant  ;  on  couvroit  alors 
comme  du    temps   dTIomere.    Ces  deux  faits 
pofitifs   nous  engagent  à  regarder  comme  très- 
<3outeux  ,  ce  qu'avance  M.  de  Boze  ,  de  l'Aca- 
démie  des   Belles-Lettres    dans  les   Mémoires 
de  cette  Compagnie  ,   tom.   14,   pag.  15,  fur 
la  manière  de  dorer  des  Egyptiens,  ii  prétend 
avoir  eu   une  figure  de  bronze,   répréfentanc 
Ofiris,  finguliérement  dorée  •,  qu'en  décompo- 
fant  cette  dorure  il  avoit  trouvé  que  l'or  étoit 
appliqué  fur  une  couche  de  blanc  ;  que  ce  blanc 
étoit  couché  fur  une  ibrt2  de  colle  parfem.ée  de 
brins  de  paille  de  riz,  qu'on  avoit  ajouté  deux 
toiles  fines  de  coton  ,  enduites  de  colle  Tune  & 
l'autre,  pour  rendre  l'adhérence  plus  ferme  & 
prendre  plus  aifément  les  contours  de  la  figure^ 
que    par  defi'us    on    avoit  mis  une  couche  de 
jjîanc   pour  recevoir  la  dorure.  Je  fais  que  M. 
de  Caylus  prétend  aufil  que  les  Égyptiens  con- 


(  i  )  Opcruii:  illiid  ,  &  veflivic  arro  purifiimo,  ver.  20: 
iiihii  crac  in  templo  quod  non  auro  tcgcretur  ,  &  coium 
ftlcîiro  tcxit  auro,  liv.  3^  chap.  6. 
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noiffoient  la  dorure.  Quelques  Voyageurs  ,  en- 
tr'autres  Thevenot,  parlant  des  bandes  hiéro- 
glj'phiques  &  dorées  dont  étoient  revêtues  les 
Momies,  dit  qu'ayant  déployé  une  de  ces  ban- 
des, il  trouva  que  les  lettres  &  figures  dorées 
s'étoient  détachées  du  plâtre  ou  mordant ,  à 
caufe  de  l'humidité  ;  ce  n'eft  pas  aiïez,  félon 
BOUS,  pour  croire  que  ces  Peuples  connuflent 
la  manière  de  dorer  comme  nous.  Cette  figure 
d'Ofiris  ,  ces  bandes  pouvoient  bien  être  do- 
rées, mais  l'ont- elles  été  par  les  Égyptiens  , 
ou  ne  l'ont-elles  été  que  depuis  ?  Voilà  la 
queftion,  qui  feroit bientôt  réfolue, fi  l'on  prou- 
Voit  qu'ils  la  connoififoient. 

Pline  rapporte  qu'on  ne  commença  à  dorer 
h  Rome  qu'après  la  ruine  de  Carthage  ,  &  fi3us 
la  cenfuredeLucius  Mumnius,  environ  près  de 
neuf  cents  ans  après  la  bâtilfe  du  Temple  de 
Salomon  ,  &  une  centaine  d'années  avant  la 
naifTance  de  J,  C.  Les  lambris  du  Cspitole  furent 
les  premiers  ouvrages  dorés,  mais  le  luxefe  ré- 
pandit des  Temples  danslesmaifons  particulières. 
Les  Romains  avoient  dès-lors  le  fecret  de  battre 
l'or  Sz:  de  le  réduire  e.i  feuilles  minces.  Ce  que 
Pline  dit  là--deflus  nous  le  prouve.  (  i  } 

S— ^ : 

.  (i  )  Pline  dit, que  d'une  feuille  d'or  ,  on  en  faifoic 
cinq  ,  fix  ou  repc  cents  feuilles  d'or  qui  avoient  quatre 
Jdbigcs  en  quarré  ;  il  eft  vrai  qu'il  ajoute  qu'ils  en  pou- 
voient faire  davantage  -/que  les  plus  cpaiffcs  s'appelloienc 
jBracles  prexnectina.  ,,  à  caufc  que  dans  ces  lieux  là  il 
y  avoit  une  image  de  la  Fortune  dorée  de  ces  fortes  de 
îeuilles,  &  que  celles  qui  étoient  de  moindre  cpaifTeur 
s'appclloient  Brades  qu.^liorici-  Nous  nous  fcrvons  auflà 
de  divcifes  grandeurs  de  feuilles  d'or  ,  qui  font  auiTî 
plus  fortes  !es  unes  que  les  autres,  car  il  s'en  fait  dont  \% 
ïniilicr  nepcfepas  quatre  à  cinq  gros. 


l'Art    du     Doreuh.       13^ 

Mais  de  quelle  manière  happoient-ils  Ac 
fixoient-ils  l'or  ?  Il  paroîc  qu'ils  fe  fervuienç 
d'un  blanc  û'*œuf  pour  le  faire  tenir  fur  le  mar- 
bre &  fur  les  autres  corps  qui  ne  pouvoicnt 
pas  fouffrir  le  feu',  pour  le  bois,  ilsfaifoientune 
comporKion  qui  s'employoic  avec  delà  colle  i 
cette  comporuion  étoit  faite  de  terre  glutineufe, 
qui  happoit  l'or  ,  ("i  )  6c  de  manière  qu'où 
pouvoit  le  polir  :  il  feroit  à  foubaiter  que  leurs 
îccrets  ne  fuflenc  pas  perdus  pour  nous,  puif- 
qu'on  voit  en  Italie  des  reftes  de  voûtes  très- 
anciennes,  où  l'or  &  les  couleurs  font  encore 
très-vifs  &  bien  appliqués. 

fnjlrumens  du  Doreur. 

Les  Peintres  travaillent  plufieurs  fortes  de 
dorure  ;  mais  avant  que  d'entrer  dans  le  décail 
de    leurs   différentes    manières   ,  il   eft  nécef- 


(i  )  Les  Grecs  nommoicnc  la  compofition  qui  happoic 
l'or  d'un  mot  Grec  qui  vclU  dire  un  mélange  de  blanc  fait 
de  terre  glutincufe  qui  fervoit,  fuivant  les  apparences  , 
à  faire  tenir  l'or  &  foutTrir  le  polilToir  ,  de  même  qi;c 
notre  affiettc  :  il  eft  mal-aifé  de  favoir  quelles  étoienc 
les  terres,  quoique  Pline  les  nomme  ;  car  tous  ceux  qui 
ont  écrit  fur  \q  finopis ,  lefd  ,  le  inclina  ,  qu'il  fait  en- 
trer dans  cette  compofition,  ne  conviennent  ni  de  leur 
couleur  ,  ni  de  leur  véritable  nature.  Ce  que  l'on  peut 
conjecturer  ,  elt  que  le  fmopis  étoit  une  terre  pareille  ^ 
notre  bi)l  d'Arménie,  le  fii  une  efpcce  d'oclirc  ,  le  meli- 
na  une  matière  qui  tiroit  fon  nom  de  fifle  de  .Mclos  ; 
étuit-cllc  graffe  ,  feclie  ?  on  l'ignore.  Pline  ,  liidme  , 
Agricola  .  difent  qu'elle  étoit  blanche  ,  Diofcoiidc  , 
die  qu'elle  étoit  rougéâttc  ;  quelle  que  fût  fa  coulcir,  ?! 
fallait  qu'elle  fut  fcche  &  glutincufe,  afin  de  s'actacher 
Uiiic^uemcuc  uu  b«jis ,  Si  attacher  ik  happer  l'ur. 
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faire  de  faire  connoître  les  inftrumens  &  les 
matières  qui  fervent  aux  Doreurs,  renvoyant 
au   DicStionnaire  pour  les  termes    dont   ils  fe 
fervent. 

Les  pinceaux  à  mouiller  font  des  pinceaux 
de  poils  de  petit-gris,  qui  fervent  à  mouiller 
l'ouvrage  afin  qu'il  puifle  retenir  l'or  ;  il  faut 
avoir  foin,  lorfqu'on  ne  s'en  fert  plus,  de  les 
retirer  de  l'eau  ,  &  de  les  prefler  pour  leur 
faire  faire  la  pointe. 

Les  pinceaux  à  ramender  fervent  à  réparer 
les  cafTuresde  l'or;  il  y  en  a  de  différentes  grof- 
feurs.  Ils  doivent  être  ronds ,  d'un  poil  très- 
doux  ,  afin  qu'ils  ne  puifient  pas  en  dommager 
Tor  en  le  prenant,  &  ne  point  faire  la  pointe 
comme  les  pinceaux  du  Peintre. 

La  palette  à  dorer  eft  un  bout  de  queue  de 
poil  de  petit-gris  ,  qu'on  difpofe  dans  une 
carte,  &  auquel  on  fait  faire  l'éventail  ;  elle 
fert  à  prendre  la  feuille  d'or,  mais  auparavant 
51  faut  la  paffdv  légèrement  fur  la  joue  fur  la- 
quelle on  met  de  la  graiffe  de  m.outon,  qui 
par  là  s'entretient  dans  une  chaleur  douce  ;  le 
léger  frottement  qu'on  lui  fait  faire  fur  cette 
graifle  lui  fait  happer  la  feuille  d'or  qu'on  en- 
levé &  qu'on  pofc;  doucement  fur  l'ouvrage  en 
haletant  un  peu  par  deiîus  pour  l'étendre  :  or- 
dinairement à  l'autre  bout  delà  palette,  eft 
attaché  un  autre  pinceau  qui  fert  à  appuyer  la 
feuille  d'or  auffj-tôt  qu'elle  eft  pofée 

Le  coujjin  eft  un  m.orceau  de  bois  d'un  carré 
long,  fur  lequel  on  met  deux  ou  trois  cardes 
de  bon  coton,  ds  l'épaiffeur  de  trois  doigts  , 
enfuite  on  étf'.nd  deffus  une  peau  de  veau  dé- 
l^rsiffée  &   paflee  au  lait,  que  les  Corroyeurs 
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rendent  ,  &  qui  ne  fert  qu'aux  Doreurs.  Cette 
peau  tendue,  l'on  attache  aux  quatre  extrèaii- 
tés  du  îarré  une  feuille  de  parchemin  ,  qui 
ibrme  un  bordage  pour  maintenir  l'or. 

Le  bilboquet  eft  un  petit  morceau  de  bois 
qui  préfente  une  furface  unie,  fur  laquelle  on 
a  adapté  de  l'écarlate  ;  on  haleté  deiius  ,  & 
à  fon  aide  on  enlevé  les  bandes  d'or  qu'on  a 
coupées  avec  un  couteau  d'une  lame  large  & 
mince,  qui  fert  à  couper  l'or.  Il  fert  aulll  à 
dorer  les  parties  droites  qu'on  ne  veut  pas  qui 
débordent  ,  ce  qui  dore  plus  proprement  &; 
plus  jufte  que  la  palette. 

La  pierre  à  brunir  eft  une  pierre  fanguine  , 
ou  un  caillou  dur  &  tranfparent  ,  qu'on  aftate 
&  polit  fur  une  meule  en  dent  de  loup,  & 
qu'enfuite  on  emmanche  dans  une  virole  de 
cuivre,  qui  a  un  manche  de  bois  :  il  faut  bieij 
fe  garder  de  mouiller  cette  pierre. 

Matières  qu'employent  les  Doreurs. 

Les  Doreurs  fe  fervent,  comme  les  Peintres, 
de  blanc  de  cérufe  ,  de  liiharge  ,  de  terre  d'om- 
bre ,  d'huile  d'œillct ,  d'ochre  jaune  ,  de  gourme 
gutte  ,  de  ftil-de-grain  ',  ainfi  nous  ne  revien- 
drons point  fur  ces  objets  ,  dont  nous  avons 
donné  déjà  des  définitions  ;  mais  ils  employent 
fpécialement  les  matières  fuivantes ,  dont  il  a 
été  déjà  parlé  ci-devant ,  &  dont  nous  n'avons 
point  indiqué  la  qualité,  ni  marqué  quel  de^ 
voit  en  être  le  choix. 

Mine  de  plomba  eft  une  efpece  de  minéral 
que  nous  appelions  crayon,  &  les  Naturaliftes 
VïOjybcUnç.   Voyez  fur   fa,  nature  iej!  Diflerta.f 
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tions  de  Pott ,  traduites  par  M.  de  Machy  ; 
elle  fert  à  defllner ,  &  doit  être  légère  ,  mé- 
diocrement dure,  fe  taillant  aifément  *,  nette  , 
unie  ,  de  couleur  noire  argentée,  luifante  :  on 
la  chojfit  en  morceaux  de  moyenne  grofleur  , 
longs ,  d'un  grain  fin  &  ferré.  Elle  entre  dans 
la  compofition  de  VaJJiette. 

Sanguine  ou  crayon  rouge ,  eft  une  terre  rou- 
ge, ferrugineufe ,  qu'on  trouve  dans  les  car- 
rières de  Cappadoce  :  il  y  en  a  de  plufieurs  ef- 
peces  ;les  unes  font  d'une  feule  couleur,  les  au- 
tres font  tachées,  quelques-unes  font  cendrées 
&  graiifeufes  ,  les  autres  font  dures  Sz  feches  ; 
elles  fervent  aux  Ouvriers  pour  crayonner  & 
tirer  des  lignes.  On  nous  apporte  d'Angleterre 
une  autre  efpece  àe  fanguine  qu'on  taille  faci- 
lement pour  faire  des  crayons,  qu'on  appelle 
auffi  crayon  rouge.  On  doit  la  choifir  rouge  , 
brune,  pefante  ,  compadte  ,  unie,  douce  au 
toucher  ;  elle  entre  auffi  dans  la  compofition 
de  VaJJiette  ;  calcinée  ,  elle  fert  aux  apprêts 
de  la  dorure  à  la  grecque. 

Le  Bol  d'Arménie  eft  une  terre  onélueufe  & 
argilleufe,  douce  au  toucher,  fragile  ,  de  cou- 
leur rouge  ou  jaune,  qu'on  nous  apporte  en 
morceaux  de  difl'érentes  grofieurs  &  figures. 
On  en  faifoit  venir  autrefois  du  Levant  & 
d'Arménie  ;  on  l'appelle  encore  Bol  oriental 
ou  Bol  d'Arménie  ;  mais  tout  le  Bol  que  nous 
voyons  &  que  nous  mettons  préfentement  en 
ufage  ,  eft  tiré  de  divers  lieux  de  la  France. 
Le  plus  beau  &  le  plus  eftimé  vient  de  Blois  , 
de  Saumur,  de  la  Bourgogne  :  on  en  trouve 
dans  plufieurs  carrières  autour  de  Paris,  commiC 
à  Bâville  ,  à  Meudon  ,  qui  ,  quand  il  eft  bien 
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rouge  ,  eft  aflez  recherché.  On  choifit  le  bol 
net,  non  graveleux,  doux  au  toucher,  rouge  , 
luifant,  s'attachant  aux  lèvres  quand  on  l'en 
approche  :  il  fert  aufll  à  Vajfiette. 

Rocou ,  eft  une  pâte  feche  ,  ou  un  extrait 
qu'on  a  tiré  par  infufion  ou  macération  des 
grains  contenus  dans  la  goulTe  d'un  arbre  cul- 
tivé dans  toutes  les  ifles  de  l'Amérique  ,  & 
qu'on  appelle  communément  Uraca  ou  Rocou, 
Il  faut  choifir  la  pâte  de  Rocou  feche,  haute  en 
couleur  ,  rouge  ,  d'une  odeur  forte  &  affez  dé- 
fagréable. 

Le  Safran  eft  le  piftil  de  la  fleur  d'une  plante 
qu'on  cultive  en  plufieurs  endroits  de  la  France, 
&  fur-tout  dans  le  Gâtinois.  Il  faut  le  choifir 
nouveau  ,  bien  féche  ,  mais  mollafle  &  doux 
au  toucher,  en  longs  filets,  de  très-belle  cou- 
leur rouge,  les  moins  chargés  départies  jaunes, 
fort  odorant  ,  d'un  goût  balfamique  ,  agréa- 
ble. On  le  conferve  dans  des  boîtes  bien  fer- 
mées. Le  fafran  &  le  Rocou  s'employent  pour 
faire  des  vermeils. 

Ces  difi'érentes  fubftances  combinées  en- 
tr'elles,  donnent  des  compofitions  qui  fervent 
aux  Doreurs  dans  les  cas  que  nous  allons  in- 
diquer ici. 

Il  eft  nécefiTaire  de  rem.arquer  que  pour  ap- 
pliquer l'or  fur  un  fujet  quelconque  ,  il  faut 
auparavant  étendre  fur  ce  fujet  quelques  ma- 
tières ou  liqueurs  qui  happent  &  retiennent 
la  feuille  du  métal.  Comme  il  y  a  deux  ma- 
nières de  dorer,  ainfi  que  nous  allons  le  dire  ; 
favoir,  en  détrempe  8i  à  l'huile,  il  y  a  au  111 
deux  fortes  de  compofitions  pour  happer  l'or  , 
une  pour  chacune  de  ces  deux  procédés,  L'af- 
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fiette  eft  la  compofition  qu'on  employé  pour 
Teienir  la  feuille  d'or,  lorfqu'on  veut  brunir 
la  dorure  en  détrempe  :  comme  l'or  couleur, le 
mordant  &  la  mixtion  ,  fervent  à  retenir  l'or 
dans  les  dorures  à  Thuile  ,  dont  nous  allons 
aufli  parler. 

UyJffictte  eft.  une  compofition  fur  laquelle  on 
afieoit  l'or  ;  elle  eft  compofée  de  bol  d'Ar- 
ménie, d^un  peu  de  fanguine ,  très -peu  de 
mine  de  plomb  &  de  quelques  gouttes  d'huile 
d'olive  ,  plus  ou  moins  ,  félon  que  la  dofe  en 
eft  forte,  ce  qui  peut  former  une  demi-cuiU 
lerée  d'huile  fur  une  livre  de  drogues  mêlées 
enfemble.  Les  drogues  doivent  être  broyées 
féparément,  chacune  à  part,  avec  de  l'eau  de 
rivière  très-limpide  ;  quand  elles  font  fcches  , 
on  les  mêle  toutes  avec  de  l'huile  d'olive  , 
&  on  les  rebroye  toutes  enfemble  :  on  la  dé- 
trempe enfuite  dans  la  colle  pour  la  coucher  , 
comme  on  le  verra.  L'afTiette  bien  gouvernée 
&  bien  faite  donne  la  beauté  à  la  dorure. 

Le  Fermeil  eft  un  liquide  qui  donne  du 
reflet  &  du  feu  à  l'or,  &  qui  fait  paroître l'ou- 
vrage vermeillonné  comme  s'il  étoit  doré  d'or 
moolu  ;  on  le  compofe  avec  une  partie  de  fang 
de  dragon  ,  (  i^  du  rocou  ,  de  gomme  gut-.- 
te  ,  du  beau  fafran  ,  &  de  cendres  gravelées 
qu'on  fait  bouillir  enfemble  dans  de  l'eau  ,  en 


(  I  )  Dofc  :  Rocou  j  deux  onces  -,  gomme  gutte,  une 
once  ;  vermillon,  une  oiice  j  fang  de  dragon  ,  une  demi- 
once  ;  cendres  gravelées  ,  deux  onces  ;  dix-huic  grains 
de  beau  fafran.  On  fait  bouillir  le  tout  dans  une  pinte 
d'eau  à  petit  feu  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  à  troi« 
(àçiiii-feptiers, 
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confiftance  d'une  liqueur  qu'on  palTe  par  un 
tamis  de  foie  ou  mouiîeline  :  chaque  fois  qu'on 
l'employé,  on  y  introduit  un  quart  d'eau  de 
gomme  arabique  ,  qui  fe  compoie  avec  un 
quarteron  de  gomme  fondue  dans  une  pinte 
d'eau. 

L'Or  couleur  eft  le  refte  des  couleurs  broyées 
&  détrempée-?  à  l'huile  ,  qui  fe  trouvent  dans 
les  pinceliers  furlefquels  les  Peintres  nettoyent 
leur  pinceau.  Cette  matière  ,  extrêmement 
grafle  &  gluante  ,  ayant  été  rebroyée  &  paflfée 
par  un  linge,  fert  de  fond  pour  y  appliquer 
l'or  en  fenilles.  On  coule  de  cet  or  coufeur 
fur  la  teinte  dure  avec  un  pinceau  .  comme 
fi  l'on  peignoit  :  il  faut  obferver  que  plus  ri  eft 
vieux,  plus  il  eft  ondueux.  On  le  laiiïe  dans 
un  vafe  verniffé  ,  ou  une  boîte  de  plomb  , 
pendant  l'efpace  d'une  année  au  foleil. 

L'on  fait  auffi  une  forte  d'or  couleur  très- 
beau,  avec  du  blanc  de  cérufe ,  de  la  litharge  , 
un  peu  de  terre  d'ombre  broyée  à  l'huile d'œil- 
let,  qu'on  détrempe  enfemble  avec  la  même 
huile,  en  confiftsnce  fort  liquide,  qu'on  expofe 
auffi  au  foleil  pendant  l'efpace  d'une  année. 

„  Quelque  bonnes  que  puiflent  être  ces 
„  méthodes  ,  les  Doreurs  Anglois  ,  dit  l'En- 
5,  cyclopédie  ,  aiment  mieux  fe  fervir  d'ochre 
„  jaune  broyé  avec  de  l'eau,  qu'ils  font  fécher 
„  fur  une  pierre  à  craye  ,  après  quoi  ils  les 
5,  broyent  avec  une  quantité  convenable  d'huile 
„  gralTe  &  defficative  ,  pour  lui  donner  une 
5  confiftance  néceflairc  ;  ils  donnent  quelques 
j,  couches  de  cette  compofition  à  l'ouvrage 
„  qu'ils  veulent  dorer  ,•  &  lorfqu'elles  font 
9,  prefque  feches ,  mais  encore  allez  on<ftueufes 
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„  pour   retenir  l'or  ,  ils  mettent  les  feuilles 
„  par  deflus.  •'  Cet  or,  quoi  qu'en  dife  l'Au- 
teur de  cet  article,  ne  vaut  sûrement  pas  celui 
dont  nous  nous  fervons. 

Mordant  eft  une  compofition  dont  on  fe  fert 
quelquefois  pour  dorer  à  l'or  mat  ,  fur-tout 
lorfqu'on  eft  prefTé  ,  &  qu'on  employé  pour 
bronzer.  On  le  fait  avec  du  bitume  de  Judée  , 
de  l'huile  grafle,  on  y  incorpore  de  la  mine 
de  plomb,  &  on  l'éclaircit  avec  de  l'elTence  ; 
d'autres  mettent  fimplement  du  vernis  gras  , 
mais  il  fait  moins  d'effet. 

Depuis  fept  à  huit  ans,  les  habiles  ouvriers 
ont  renoncé  à  fe  fervir  d'or  couleur  Sl  démor- 
dant pour  les  dorures  à  l'huile,  &  fe  fervent 
d'une  compofition  qu'ils  appellent  mixtion. 
Ceft  une  liqueur  préparée  ,  que  chacun  fait 
à  fa  guife  ;  mais  qui,  lorfqu'elle  eft  bien  faite  , 
l'emporte  de  beaucoup  &  fur  les  ors  couleurs  , 
&  fur  les  mordans,  en  ce  qu'elle  ne  fait  au- 
cune épaifleur,  &  ne  lailTe  appercevoir  aucune 
foudure  des  feuilles  d'or. 

Frémis  à  la  laque  eft  un  liquide  qu'on  pré- 
pare pour  dorer  quand  on  eft  très-preflé,  & 
pour  bronzer  :  il  fe  compofe  en  faifant  fondre 
au  bain-marie  ,  trois  onces  de  gomme  laque 
plate  dans  une  pinte  d'efprit-de-vin.  Ce  li- 
quide ,  qui  n'a  ni  confiftance  ni  brillant,  eft  mal- 
à-propos  nommé  vernis  ;  il  fert  dans  les 
apprêts  de  dorure  pour  dégraiffer  les  couleurs 
à  l'huile ,  &  les  difpofer  à  recevoir  l'or  avant 
que  de  coucher  de  mixtion. 


l'Art    du    Doreur.     ï47 

DE    LA    DORURE. 

On  trouve  dans  difTérens  volumes  nombre 
de  procédés  de  Dorure  ;  mais  j'ofe  le  dire 
avec  confiance ,  à  citer  même  l'Encyclopédie  , 
le  Diétionnaire  des  Arts  ,  fans  en  excepter 
celui  du  fieur  Jauberc  ,  de  l'Académie  de 
Bordeaux  ,  le  Livre  des  Secrets  des  Arts  & 
Métiers,  aucun  ne  les  a  fuffifamment  détaillés; 
le  public  peut  comparer  leurs  defcriptions  aux 
miennes ,  &  fûrement  il  fe  déterminera  à  croire 
mes  procédés  &  plus  sûrs  &  plus  cxafts.  Peut- 
être  trouvera-t-oQ  que  je  m'arrête  trop  furies 
détails  ;  mais,  je  l'ai  déjà  dit  ,  la  mal-adrefie 
feule  eft  prompte,  l'habileté  lente,  &  la  perfec- 
tion minutieufe. 

La  Dorure  s'applique  ou  en  détrempe  ou  à 
l'huile,  félon  que  les  fujets  font  difpofés  à  la 
recevoir  :  c'eft  de  cette  dernière  dont  on  fe 
fert  ordinairement  pour  dorer  les  dômes ,  les 
combles  des  Églifes  ,  des  Bafiliques  ,  des 
Palais,  &  les  figures  de  plâtre  ou  de  plomb 
qu'on  veut  expofer  à  l'air  &  aux  injures  du 
temps  ;  elle  ne  craint  point  l'humidité  ,  aufll 
l'applique-t-on  fur  toutes  fortes  de  métaux  , 
comme  grilles,  balcons,  fur  les  équipages,  où 
elle  réfifte  même  à  être  lavée  tous  les  jours, 
fans  crainte  d'être  emportée.  La  Dorure  en  dé- 
trempe fe  fait  avec  plus  d'apprêts,  &  sûrement 
avec  plus  d'art  :  il  eft  conftant  néanmoins 
qu'elle  ne  peut  être  employée  en  autant  de 
fujets  que  la  première  ;  quelques  ouvrages  de 
fculpture ,  de  ftuc  ,  de  bois ,  des  boîtes  de  car-» 
tons  9  quelques  parties  d'appartemeiis ,  fondes 
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feuls  qu'on  dore'  à  la  colle,  encore  fauc-ilqn^ils 
foient  à  couvt-rt ,  ne  pouvant  réfifter  ni  à  U 
pluie  ni  aux  impreffions  de  l'air,  qui  la  gâtent 
&  récaillent  aifément  :  mais  auffi  quelle  déli- 
Catefle  !  quel  fini  !  La  Dorure  à  l'huile  a^pour 
ainfl  dire  ,  par-tout  la  même  phyfionomie  ; 
l'autre  au  contraire  par  Tes  ombres,  Tes  reflets, 
fon  brani,  Ton  mat,  fes  nuances,  vit  & refpira 
elle  imite  &  peint  tout  :  dans  les  mains  de  l'in- 
fortuné Midas  ,  tout  ce  qu'il  touchoit  fe  chan- 
geoit  en  or,  dans  celles  du  Doreur  habile  l'or 
dévient  tout  ce  qu'il  veut. 

C'eft  ici  l'occafion  de  combattre  un  préjugé 
trop  généralement  adopté ,  que  les  Dorures  an- 
ciennes étoient  plus  belles  que  les  nôtres.  S'il 
étoit  queftion  de  la  folidité  ,  on  en  convien- 
droit  ;  parce  qu'efîeétivement  les  Anciens  em- 
ployoient  de  l'or  bien  plus  épais  ;  mais  nos  ou- 
vrages font  certainement  bien  fupérieurs  aux 
leurs  ,  pour  l'agréable  &  le  fini.  Leur  fculp- 
ture  étoit  lourde  ,  matte  ;  nulle  idée  ,  nulle 
grâce  ,  nulle  précifion  dans  leur  delTin  :  la  Do- 
rure n'étoit  pas  mieux  conduite,  confultant  peu 
l'effet  de  la  fculpture,  ne  fâchant  pas  réparer  , 
ils  bruniiloient  tout  pour  donner  à  tout  d^: 
l'éclat  ;  à  peine  y  voyoit-on  des  mats  ,  des 
reflets  ;  aujourd'hui  fous  le  cifeau  de  l'induf- 
trieux  Sculpteur  ,  le  bois  parle  Se  s'anime;  le 
Doreur  par  les  traits  fins  de  la  réparure,  lui 
rend  fon  exprefilon ,  fon  langage  ;  la  rofe  épa- 
nouie ,  le  bouton  prêt  d'éclore ,  le  naiflant  feuil- 
lage, le  lierrd  rampant,  la  gerbe  abondante,  le 
pampre,  la  grappe  du  joyeux  buveur  ,  toutes  les 
richefles  de  Flore,  les  dons  de  Cérès,  les  pré- 
fens  de  Pomone  ;  es  velouté ,  cette  fraîcheur  , 

ce 
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ce  glacis  charmant  que  la  nature  répand  fut 
tout  ce  qu'elle  anime,  font  aujourd'hui  fupé- 
rieurement  rendus,  multipliés^  par  deux  Arts 
jaloux  &  imitateurs. 

Cinq  feétions  diviferont  ce  chapitre  ;  la 
première  indiquera  les  procédés  de  la  Dorure 
en  détrempe  ,  &  tout  ce  qui  y  a  rapport  :  la 
féconde  ,  ceux  de  la  Dorure  à  l'huile  :  dans 
la  troifieme,  nous  enfeignerons  la  manière  de 
faire  les  fonds  aventurinés  ,  &  les  fonds  d'or 
&  d'argent  glacés.  Comme  il  appartient  aux 
Doreurs  de  bronzer  les  ferrures  qui  font  dans 
un  appartement,  nous  donnerons  dans  la  qua- 
trième fedtion  ,  la  manière  de  bronzer  les  fers, 
ferrures  &  cartels  :  enfin ,  la  dernière  traitera 
de  la  façon  de  nettoyer  les  vieilles  Dorures , 
comme  celle  des  cadres,  bordures  de  tableaux  , 
moulures  de  tapifleries,  &  de  leur  rendre  leur 
premier  luftre. 

SECTION    PREMIERE. 

De  la  Dorure,  en  détrempe.  "" 

La  Dorure  s'applique  ,  comme  nous  venons 
de  le  dire  ,  fur  toutes  fortes  de  fujets  ,  comme 
bois ,  plâtres ,  pierres,  &c.  mais  il  faut  difpofer 
le  fujet  à  le  recevoir  ,  c'eft-à-dire  ,  rendre  d'a- 
bord leur  fur  face  unie,  égale  ,  en  fuite  y  cou- 
cher quelques  matières  qui  puiflent  happer  l'or. 
Ces  apprêts  font  les  mêmes  que  ceux  de  la  Pein- 
ture vernie-polie  ;  cependant  nous  les  répéte- 
rons pour  décrire  en  entier  les  procédés,  en 
diftinguant  avec  foin  les  opérations,  &  pour  les 
rendre  plus  fenfibles,  nous  les  détaillerons  en 
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entier  ;  enfuite  nous  enfeignerons  la  manière 
de  dorer  de  différens  ors,  de  faire  l'or  mat  re- 
paflTé,  de  dorer  à  la  grecque  &  d'argenter. 

La  Dorure  en  détrempe  demande  à  être 
faite  dans  des  atteliers  où  l'on  puilTe  fe  garantir 
de  Tardeùr  du  foleil  ,■  la  grande  chaleur  de  Tété 
y  eft  contraire  :  de  même  il  faut  éviter  de  tra- 
vailler dans  des  endroits  trop  humides,  écarter 
les  mauvaifes  haleines,  les  odeurs  mal-faifantes, 
&  fur-tout  éloigner  certaines  perfonnes  du  fexe 
dans  leurs  temps  critiques. 

Il  y  a  dix-fept  opérations  principales  pour 
finir  un  ouvrage  de  dorure  en  détrempe  ;favoir, 
encoller,  blanchir,  reboucher  &  peau  de  chlen- 
ner,&doucir&  poncer,  réparer ,  dégraiflfer ,  prê- 
kr,  jaunir,  égraineryCoucherd'afliette, frotter, 
dorer,  brunir,  matter  ,  ramender,  vermeillon- 
ner  &  repafler.  Plufieurs  de  ces  opérations  de- 
mandent à  être  réitérées  :  nous  allons  les  dé- 
crire toutes. 

Article    premier. 

Manière  de  Dorer  en  détrempe  des  Baguettes  , 
Moulures  de  tapijferles  ,  Cadres  de  tableaux  , 
&  autres  Ouvrages  defilnés  à  refier  dans  ks 
intérieurs. 

Première  Opération. 

Encoller  :  Faites  bouillir  dans  une  pinte 
d^cau  une  bonne  poignée  de  feuilles  d'abfyn- 
tbe  ,  &  deux  ou  trois  têtes  d'ail.  L'eau  ré- 
duite à  moitié,  paiïez  ce  jus  par  un  linge  , 
ajoutez-y  une  demi- poignée  de  fel  &  un  demi- 
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feptier  de  vinaigre  :  mêlez  quantité  égale  de 
cette  compofition  ,  faite  pour  préferver  le  bois 
de  la  piquure  des  vers  ,  &  tuer  ceux  qui 
pourroient  y  être,  avec  autant  de  bonne  colle 
bouillante  ,  pour  remployer  dans  cet  état  : 
encollez  vos  bois  bien  chaudement  avec  une 
brolTe  courte  de  fanglier.  Cette  première  opé- 
ration ,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'article  de 
la  détrempe  vernie-polie  ,  page  178  ,  auquel 
nous  renvoyons  ,  fert  à  dégraiiïer  le  bois  ,  & 
à  le  difpofer  à  mieux  recevoir  les  apprêts. 

Quand  on  dore  fur  la  pierre  ou  le  plâtre  , 
au  lieu  d'un  feul  encollage  que  nous  indiquons 
ici  ,  il  faut  en  donner  deux  ;  le  premier  de 
colle  foible  &  bouillante  ,  pour  qu'elle  entre 
bien  dans  la  pierre  &  l'humedte  fort  ;  le  fécond 
doit  être  plus  fort  de  colle  :  mais  ne  mettez 
pas  de  fel  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  encol- 
lages ,  parce  que  le  fel  poulTe  une  pouffiere 
faline  fur  la  Dorure  lorfque  la  pierre  ou  le 
plâtre  font  expofés  dans  des  endroits  humides  : 
on  ne  peut  s'en  difpenfer  pour  le  bois. 

Seconde  Opération, 

Apprêter  de  blanc  :  Faites  bien  chauffer 
une  pinte  de  très-forte  colle  de  parchemin  à 
laquelle  vous  aurez  joint  un  demi-feptier  d'eau; 
faupoudrez-y  deux  bonnes  poignées  environ 
de  blanc  de  Bougival  pulvérifé  Sz  paffé  au  tamis 
de  foie  ;  laiflez-le  une  demi-heure  s'infufer  , 
après  quoi  vous  le  remuerez  bien  ;  donnez-en 
une  couche  très-chaude  fur  l'ouvrage,  en  tapant 
bien  finement  ,  de  crainte  qu'il  ne  refte  d'é- 
paiiTeur    dans    quelques  endroits  :  il  faut  de 
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même  en  tapant,  aller  dans  les  fonds  de  fculp- 
ture  avec  une  petite  brofle  ;  que  cette  coucbs 
de  blanc  foit  donnée  légèrement,  &  néanmoins 
que  le  bois  en  foit  fi  bien  atteint  qu'on  ne  Tap- 
perçoive  plus. 

Prenez  enfuitedela  forte  colle  de  parchemin, 
faupoudrez-y  du  blanc  à  difcrétion  ,  auffi  pul- 
vérifé  &  tamifé,  jufqu'à  ce  qu'on  ne  voye  pUis 
la  colle  paroître,  qu'elle  ne  (bit  couverte  d'un 
bon  doigt  environ.  Couvrez  votre  pot  ,  ne 
l'approchez  du  feu  qu'autant  qu'il  le  faut  pour 
le  maintenir  dans  un  état  de  tiédeur  :  demi- 
heure  après  infufez  votre  blanc  »  qui  doit  être 
remué  avec  la  brofle  jufqu'à  ce  qu'on  ne  voye 
plus  de  grumeaux  ,  &  que  le  tout  foit  bien 
mêlé.  Quand  le  blanc  eft  un  peu  chaud,  tape^- 
en  avec  une  brofle,  comme  à  l'encollage  ci- 
delTus,  très-finement  &  également  ;  car  fi  le 
blanc  étoit  trop  épais  ,  l'ouvrage  feroit  fujet 
à  bouillonner  :  donnez-en  ainfi  fept,huit  ou 
dix  couches  ,  félon  que  l'ouvrage  &  la  défec- 
tuofité  des  bois  &  fculptures  peuvent  l'exiger, 
ayant  foin  que  les  parties  faillantesqui  doivent 
être  brunies  ,  foient  bien  garnies  de  blanc  ,  car 
le  bruni  de  l'or  en  efi:  plus  beau. 
-  Il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  point  ap- 
pliquer de  nouvelles  couches  que  la  dernière 
ne  foit  bien  feche ,  ce  qu'on  reronnoîc  en  po- 
fant  le  dos  de  la  main  ;  il  faut  auiïi  avoir  grand 
foin  que  les  huit  ou  dix  couches  ci-ceffus  foient 
bien  égales  entr'elles ,  c'efi:- à-dire,  que  la  coile 
foit  dans  toutes  de  la  même  force,  &  que  la 
quantité  ce  blanc  qu'on  y  ir.fufe  foit  la  même  : 
car  s'il  arrivoit  qu'on  mît  une  couche  forte  fur 
«ne  plus  foible  ,  la  première  n'étant  pas  en  état 
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de  la  foutenir ,  l'ouvrage  ton-.ber»it  par  écaillei, 
La  dernière  couche  de  blanc  doit  être  d'une 
bonne  chaleur,  &   donnée   un  peu  plus  ciair  , 
en  iidouciflant  légèrement  avec  la  brofle. 

Troijîeme  Opération. 

Reboucher  et  Peau-de-Chienner.. 
Entre  les  couches  de  blanc  il  faut  abattre  le» 
petites  bcfles  ,  boucher  les  défauts  &  autres 
défedtuofués  qui  peuvent  fe  trouver  dans  les 
bois,  ce  qui  fe  fait  avec  un  maftic  compofé  de 
blanc  &  de  colle,  qu'on  appelle  gros  blanc;  en- 
fuite  avec  une  peau  de  chien  de  mer,  on  ôte 
les  barbes  du  bois. 

Quatrième  Opération. 

Poncer  et  Adoucir.  Vos  couches  da 
blanc  feches ,  taillez  uniment  des  pierres-ponces 
en  les  ufant  fur  un  carreau  ,  formez-en  de  plates 
pour  adoucir  le  milieu  des  panneaux ,  &  de 
Tondes  pour  aller  dans  les  moulures  :  taillez 
suffi  de  petits  bâtons  de  bois  blanc  très-min- 
ces ,  pour  vuider  les  moulures  qui  peuvent 
être  engorgées  de  blanc. 

AdoucilTez  l'ouvrage,  en  n'en  mouillant  que 
petite  partie  à  petite  partie  avec  une  brofTe,  & 
avec  vos  pierres-ponces  &  vos  petits  bâtons  ; 
adonciflez  81  poncez  ,  c'eft-à-dire  ,  frottez 
légèrement  les  parties  blanchies  ,  ce  qui  lifle 
la  furface  &  la  rend  douce  au  toucher  ,  en 
même-temps  avec  une  broffe  qui  foit  douce  & 
qui  ait  fervi  au  blanc  ;  lavez  à  mefure  qu3 
vous  adipuciUâZ;  pour  ôter  la  bourbe  qui  Ç4 
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forme  par  deflus  ;  pompez  l'eau  avec  une  petite 
éponge,  évitez  qu'il  en  refte,  &  enlevez  bien 
légèrement  avec  le  doigt  tous  les  petits  grains 
^ui  pourroients'y  trouver.  Cette  opération  pré- 
pare la  beauté  de  l'ouvrage,  Paflez  par  delTus 
un  linge  ou  toile  rude  pour  nettoyer  le  tout  , 
ayant  foin  que  les  parties  quarrées ,  ainfi  que  les 
tranches,  foient  très-unies,  &  que  les  onglets 
foient  bien  évuidés  &  bien  coupés  d'angle. 

Cinquième  Opération. 

RÉPARER.  L'ouvrage  adouci,  poncé  &  fec  , 
pour  rendre  à  la  fcalpture  fa  première  beauté  , 
en  lui  rellituant  les  coups  fins  &  délicats  du 
cifeau  ,  on  la  répare  ,  ce  qui  fe  fait  avec  des 
fers  tournés  en  forme  de  crochets  de  différentes 
éfpeces  ,  avec  lefquels  on  retrace  tous  les  li- 
Xîéamens  de  la  fculpture  ,  &  on  dégorge  les 
moulures  ;  c'*eft  ce  qu'on  appelle  refendre  & 
réparer  ,  ce  qui  doit  fe  faire  avec  beaucoup 
de  foin.  Un  habile  Répareur  fait  paraître  fur 
le  blanc  tous  les  traits  de  la  fculpture,  comme 
G  elle  fortoit  des  mains  du  Sculpteur. 

Sixième  Opération. 

DÉGRAISSER.  On  dégraifle  :  dégraifler  eft 
jendre  au  blanc  fa  première  propreté.  La  ré- 
parure qui  exige  ordinairement  un  temps  afiez 
confidérabie ,  occafionne  fur  le  blanc  beaucoup 
de  frottement  des  mains ,  ce  qui  ternit  & 
grailîe  le  blanc.  On  le  nettoyé ,  ou  on  le  dé- 
graiffe  avec  un  linge  mouillé  qu'on  pafle  lé- 
gèrement fur  les  parties  qui  doivent  être  mat- 
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tes  &  brunies ,  ne  paiïant  qu'une  brolVe  doue* 
&  mouillée  fur  les  réparures  ;  on  lave  le  tout 
avec  une  petite  éponge  doues,  en  prenant  ggrlie 
qu'il  ne  refts  aucuns  grains  ou  poils  de  biolî'e. 

Septième  Opération. 

P  R  E  s  L  E  R.  L'ouvrage  Cec ,  prêlez  légèrement , 
c'eft-à-dire  ,  liflez  bien  toutes  les  parties  unies 
avec  de  la  prêle ,  ayant  foin  de  ne  pas  ufer  le  blanc, 

Huiticnie  Opération, 

Jaunir.  Mettez  dans  un  demi-feptier  de 
bonne  colle  de  parchemin  nette,  blanche, claire 
comme  un  cryftal  ;  &  quand  elle  eft  figés  , 
de  moitié  moins  forte  que  la  colle  au  bianc  , 
deux  onces  d'ochre  jaune  broyé  très-fin  à  Teau , 
lequel ,  détrempé  dans  la  colle  chaude ,  vous 
laifierez  repofer. 

Lorfque  le  jaune  fera  précipité  au  fond  > 
vous  paflerez  le  deffus  au  travers  d'un  tamis 
de  foie  ,  ou  d'une  raoufîeline  fine ,  ce  qui  doit 
vous  donner  une  teinture  jaune  :  faites  chaufier 
cette  teinte,  &  employez-la  très-chaude,  avec 
une  brofle  très-douce  &  bien  nette,  &  jau- 
niflez  tout  l'ouvrsge  ;  ne  le  frottez  pas  trop 
long- temps,  vous  détremperiez  le  blanc  ,  &t 
lui  feriez  perdre  les  traits  fins  de  la  réparurc, 
ce  qui  gâteroit  le  tout. 

Cette  teinte  jaune  fert  à  remplir  les  fonds, 
où  quelquefois  l'or  ne  peut  pas  entrer  ;  il 
fert  aufll  de  mordant  pour  tenir  l'afliette  & 
happer  l'or. 

1!J  4 
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Neuvième  Opération. 

Égrainer.  Le  jaune  pofé  Sibien  fec,  avec 
de  la  prêle  frottez  iégérement  tout  l'ouvrage 
pour  en  ôter  les  grains  &  poils  de  brofle  qui 
peuvent  s'y  trouver  ;  toute  la  furface  doit  être 
unie^  fans  la  moindre  inégalité. 

Dixième  Opération. 

Coucher.  d'Assiette.  Détrempez  Vaf- 
fiette  ,  préparée  comme  nous  l'avons  dit  page 
140,  dans  delà  colle  légère  de  parchemin,  très- 
beile  &  très-nette  ,  pafTée  &  tamifée  pour  qu'il 
n'y  ait  aucune  matière  étrangère  ,  que  vous 
aurez  un  peu  fait  chauffer  ;  donnez- en  trois 
couches  avec  une  petite  brofle  de  foie  de  porc 
très-longue,  très-mince,  faite  exprès,  dont 
le  poil  foit  très -doux  ;  étendez  les  couches 
far  les  parties  que  vous  voulez  brunir,  &  fur 
celles  qui  doivent  refter  mattes,  évitant  d'en 
laifîer  entrer  dans  les  fonds. 

Onzième  Opération. 

Frotter.  Les  trois  couches  d'aiîlette  fe- 
ches,  frottez  avec  un  linge  neuf  &  fec, dans  les 
grandes  parties  unies  les  endroits  qui  doivent 
refter  mats  ,  ce  qui  fait  que  l'or  que  l'on  ne 
doit  point  brunir  s'étend  ,  devient  brillant  , 
&  fait  couler  l'eau  deflbus  fans  tacher  quand 
on  dore. 

Donnez  enfuite  fur  les  parties  qui  n'ont  point 
été  frottées  avec  le  linge,  &  qu'on  veut  brunir 
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deux  couches  de  la  même  afilette,  décremijie 
à  la  colle,  dans  laquelle  vous  ver  ferez  une  petite 
goutte  d'eau  pour  la  rendre  plus  douce  :  l'ou- 
vrage alors  eft  prêt  à  recevoir  l'or. 

Douzième  Opération. 

Dorer.  Prenez  de  l'or  très -beau  ,  d'égale 
couleur  &  point  piqué  :  il  s'en  vend  en  livret 
depuis  le  prix  de  foixante-dix  livres  le  millier 
de  feuilles  ,  jufqu'à  cent  cinquante  ;  les  ors 
les  plus  ufités  dans  la  Dorure  font  depuis  qua- 
tre-vingt jufqu'à  cent  vingt  livres. 

Vuidez  un  livret  d'or  fur  votre  couffin, 
enfuite  avec  des  pinceaux  de  différentes  grof- 
feurs, proportionnés  à  la  place  que  vous  voulez 
dorer,  mouillez  votre  ouvrage  avec  de  TL-au 
claire  ,  pure,  nette,  &  fur-tout  très  -  fraîche  ; 
car  dans  l'été  on  y  ajoute  de  la  glace  :  il  faut 
changer  d'eau  de  demi-heure  en  demi-heure, 
ne  mouillant  qu'à  mefure  la  place  où  vous 
voulez  pofer  l'or  ;  obfervez  de  dorer  les  fonds 
avant  les  parties  fupérieures  &  éminentes. 

La  feuille  pofée  ,  faites  palier  avec  un  pinceau 
de  l'eau  derrière  la  feuille  que  vous  venez  de 
pofer  ,  en  appuyant  fur  le  petit  bord,  évitant 
qu'il  n'en  paffe  par  defius  ,  ce  qui  tachercit  l'or, 
fur-tout  aux  parties  qu'on  veut  brunir,  cette 
eau  étend  la  feuille  ;  enfuite  on  haleté  delTus 
légèrement; retirez  l'eau  qui  auroit  pu  s'amafler 
avec  le  bout  d'un  pinceau,  car  elle  feroit  dé- 
tremper l'alTiette  &  les  apprêts  de  defîbus. 


158     l'Art    du    Doreur» 
Treizième  Opération. 

Brunir.  Laiflez  fécher  la  partie  dorée 
pour  brunir  celles  que  vous  avez  difpofé  à 
cet  efiet,  ayant  foin  que  l'ouvrage  ne  foit  pas 
trop  fec  ,  ce  qui  rendroit  le  bruni  moins  beau, 
mais  auparavant  palTezla  pierre  dans  les  filets 
quarrés  pour  appuyer  l'or ,  qui  quelquefois  s'é- 
leva en  cloche. 

PalTez  encore  un  pinceau  de  poils  longs  & 
très-doux  bien  légèrement  fur  l'ouvrage,  pour 
ôter  la  pouffiere  qui  pourroit  y  être  tombée, 
enfuite  avec  votre  pierre  à  brunir,  allez  & 
revenez  delTus  votre  ouvrage,  appuyant  le 
pouce  gauche  fur  la  pierre  même  pour  la  main- 
tenir, de  crainte  qu'elle  ne  s'échappe  &  n'aille 
toucher  les  parties  qui  ne  doivent  pas  être 
brunies  ;  mouillez  l'endroit  bien  légèrement 
avec  un  petit  pinceau,  appliquez-y  un  petit 
morceau  d'or,  que  vous  brunirez  quand  il 
fera  fec. 

Qu.atoi\ierm  Opération, 

Mattee.  Vos  parties  brunies,  ilfautmatter 
les  autres,  ce  qui  fe  fait  en  donnant  avec  un 
pinceau  une  couche  légère  &  douce  de  colle 
de  parchemin  ,  belle  ,  nette,  fans  aucune  partie 
terreufe,  bien  tamifée,  û'ure  confiftance  moi- 
tié forte,  de  la  colle  pour  le  jaune,  Opér.  8,  & 
chaude  fans  qu'elle  le  foit  trop  ,  de  crainte 
d'enlever  l'or ,  ne  padant  qu'une  feule  fois 
deffus  l'or,  &  entrant  bien  dans  le»  petits 
fonds  &  refends  de  fculpture,  ce  qui  matte  6c 
appuyé  l'or. 


l'Art    du    Doreur.     159 

Oulniieme  Opération. 

Ramender.  Il  arrive  quelquefois  que  le 
Doreur  a  oublié  de  mettre  Tor  dans  des  petits 
fonds ,  ou  qu'en  palTant  la  colle  il  enlevé  quel- 
ques petites  parties  d'or;  alors  il  faut  en  couper 
une  feuille  fur  le  coufTin  par  petits  morceaux, 
le  pofer  avec  un  pinceau  à  ramender,  après 
avoir  mouillé  la  place  où  il  manque  avec  un 
petit  pinceau  un  peu  trempé;  lorfque  le  ra- 
mendage  eft  fec  ,  paflez  un  peu  de  colle  fur 
chaque  endroit  ;  c'eft  ce  qui  s'appelle  vamender. 

Seizième  Opération. 

Vermeillonner.  Trempez  dans  votre 
vermeil  un  pinceau  très-fin ,  &  vermeillonnez 
tous  les  refends  ,  les  quarrés  &  les  petites 
épaifleurs  ,  ayant  grand  foin  de  n'en  point 
mettre  trop  à  nage,  ce  qui  formeroit  des  noirs: 
il  faut  palTer  légèrement  ,  avec  goût  &  pro- 
preté, ne  faire  que  ghifer  firaplement  fur  ^'or  : 
cette  opération  donne  à  l'ouvrage  du  reflet,  & 
une  couleur  d'or  moulu. 

Dlx-feptieme  Opération. 

Repasser.  Avec  de  la  coUe  à  matter,  paflez 
fur  tous  vos  mats,  une  féconde  couche  de  colle 
plus  chaude  que  la  première  ;  cela  s'appelle 
repajfer  :  c'eft  ce  qui  appuyé  &  termine  l'ou- 
vrage. 

On  n'aura  pas  de  peine  fans  doute  à  croire 
après  de  pareils  détails  ,   que  la  Dorure  en 
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détrempe  demande  une  attention  bien  vigilant* 
&  un  temps  infini ,  fur-tout  lorfqa'on  confidere 
que  chaque  opération  exige  a'.ifltz  longs  in- 
tervalles. Qu'on  ne  s'imagme  pas  que  ce  foit 
un  clialatanirme  de  ma  part  pour  donner  un  air 
d'importance  à  l'ouvrage  ;  je  certifie  avec  con- 
fiance aux  Amateurs  ,  que  je  n'ai  point  été 
prolixe  ,  que  les  détails  fontexaéts,  &  qu'ils 
font  nécefiaires  &  eflentiels  pour  la  perfection. 
Je  fais  que  l'ignorance  ,  l'avidité  du  gain  ou 
la  néceflué  les  facrifient  fouvent,  &  que,  ou 
pour  s'épargner  des  foins  ,  ou  multiplier  les 
produits  ,  on  vend  dans  beaucoup  d'endroits 
des  Dorures  à  toutes  fortes  de  prix  ;  mais  il 
eft  facile  de  connoître  l'ouvrage  que  l'impéritie 
dirige  ou  que  le  befoin  commande. 

Article    second. 

manière  de  Dorer  de  dlfférens  ors. 

Comme  on  a  fu  donner  à  l*or  différens  tons  , 
on  peut  de  même  fuivant  ces  tons  ,  varier  les 
nuances  de  la  Dorure  ;  le  goût  doit  diriger 
ces  opérations  :  tous  les  apprêts  font  les  mêmes 
que  ceux  que  nous  venons  de  décrire  jufqu'à 
la  huitième  opération  ,  mais  on  change  les 
fonds  fuivant  la  couleur  de  l'or  ;  il  faut  ob- 
ferver  feulement  qu'en  couvrant  l'ouvrage  de 
jaune  ,  il  faut  réferver  en  blanc  ,  qui  eft  le 
fond  de  la  Dorure  ,  les  parties  qui  doivent 
être  dorées  d'or  verd  ,  ou  d'or  cit;*on. 

Pour  dorer  en  or  verd ,  donnez  fur  ce  blanc 
léfervé  &  qui  n'a  pas  été  jauni ,  une  couche 
d'un  peu  de  blanc  de  céruf^  broyé  tiès-fin  à 
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l'eau  ,  d'un  peu  de  bleu  de  Prufle  tendre,  & 
d*un  peu  de  ftil- de -grain  ,  tous  deux  auffi 
broyés  à  l'eau  féparément ,  lefquels  combinés 
entr'eux  donneront  un  verd  d'eau  de  la  cou- 
leur de  l'or  verd  ;  détrempez  le  tout  avec  de  la 
même  colle  dont  vous  vous  êtes  fervi  pour  le 
jaune  ;  lalflez  le  repofer ,  &  ne  vous  fervfz  que 
du  deflus ,  qui  doit  vous  donner  une  teinte 
claire. 

Si  vous  préférez  une  teinte  citron,  chargez 
le  fond  de  la  céruTe  d'un  peu  de  ftil-de-grain  , 
que  vous  broyer^z  de  môme  très-fin  à  l'eau  , 
&  détrempere/.  à  la  colle  ;  mettez  une  couche 
fur  l'endroit  rér<=>rvé  on  blanc. 

L'ouvrage  fini  &  doré  il  faut  de  même  faire 
des  vermeils  verds  ou  citrons  ;  pour  le  verd  , 
comporez-le  avec  de  la  gomme  gutre&  très-peu 
de  bleu  dePrulfe,  pour  lui  donner  le  ton  verd  : 
pour  le  citron ,  éclaircillez  le  vermeil  que  nous 
avons  indiqué  page  140  ,  en  introduiùnt  du  jus 
de  gomme  gutte  que  vous  y  aurez  fait  fondre  j 
paflez  de  ces  vermeils  dans  les  petits  refends. 

Article     troisième. 

Manière  de  Dorer  un  Sallon. 

Lôrfqu'on  veut  dorer  un  fallon  ,  pour  donner 
du  reflet  à  l'or,  on  le  peint  ordinairement  en 
un  beau  blanc  de  Roi  ,  comme  nous  l'avons 
indiqué  page  83  ,  il  faut  d'abord  apprêter  de 
blanc  les  lambris  ,  les  corniches ,  les  ornemens 
&  toutes  les  parties  qu'on  veut  peindre  &  dorer  : 
tous  les  apprêts  de  blanc  finis,  (on  a  vu  qu'ils 
font  les  mêmes  pour  la  Dorure  que  pour  la 
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i>einture,^  il  faut,  avant  que  de  peindre  les 
fonds,  procéder  à  la  Dorure  ;  car  fi  Ton  com- 
mençoit  par  peindre  les  fonds,  on  courroit  rif- 
que  de  les  falir  en  y  jettant  de  l'eau ,  &  fi  l'on 
jettoit  du  vernis  fur  les  apprêts  de  blanc  de  Do- 
rure, on  les  gâteroit. 

Quand  les  parties  defcinées  à  être  dorées  le 
font,  on  peint  les  fonds  de  la  teinte  décidée  , 
en  rechampilTant  avec  de  petites  broffes,  &  pre- 
nant garde  de  jetter  des  couleurs  fur  l'or,  qu'on 
feroit  difparoître. 

En  approchant  des  parties  dorées,  on  pofe 
la  couleur  avec  de  petits  pinceaux  très-fins,  en 
coupant  bien  nettement  Tor  qui  paroît  bavocher. 

Article    quatrième. 

De  la  Dorure  d'or  mat  repajfê. 

Dans  les  ouvrages  preffés,  ou  lorfqu'on  ne 
veut  pas  engager  du  blanc  dans  de  très-belles 
fculptures,  on  ne  fait  que  donner  un  encollage 
blanc,  clair,  à  deux  couches  feulement,  enfcite 
on  nettoyé  proprement  les  grains  del'ouvrpge, 
en  adouciflant  légèrement  :  on  couche  de  jaune, 
&  l'on  pofe  l'or  comme  ci'deffus  ;  on  donne 
deux  couches  de  colle  à  matter  par  defius.  On 
conçoit  que  cette  Dorure  ne  peut  jamais  avoir 
la  beauté  ni  le  fini  de  celle  que  nous  avons  ci- 
^  deflTus  décrite,  puifqu'elle  ne  reçoit  aucun  ap- 
prêt ,  &  qu'elle  ne  préfente  par  tout  que  des 
parties  mattes  :  c'efi:  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  d'or  \nat  repajfé. 
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Article    cinquième. 

De  la  Dorure  à  la  Grecque  pour  Meubles ,  CanU'^ 
pis  ,  Fauteuils. 

Cette  façon  de  dorer  ,  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  dorure  d  la  grecque ,  n'a  reçu  cette 
dénomination  que  parce  qu'elte  a  été  mife  en 
ufage  durant  le  règne  très-court  d'une  mode 
qu'on  appelloit  il  y  a  lo  à  12  ans  d  la  grecque. 
Comme  dans  nos  coutumes  tout  reçoit  la  loi 
de  ce  captieux  defpote,  &  que  l'invention  la 
plus  utile  comme  l'ajuftement  le  plus  ridicule  , 
lui  donnent  fouvent  des  noms  qui  n'ont  nul 
rapport  avec  eux,  nous  rendons  compte  exprès 
de  l'origine  du  nom  donné  à  la  dorure  que 
nous  allons  décrire,  pour  épargner  aux  Savans 
qui  naîtront  dans  quelques  ûecles  ,  la  peine 
des  diflertations  à  perte  de  vue  fur  l'origine  du 
mot  dorure  à  la  grecque  ;  &  d'aller  ,  par  exem- 
ple ,  faire  les  honneurs  de  cette  découverte,  à 
l'époque  du  fisge  de  Troye. 

La  dorure  à  la  grecque  ,  qui  eft,  comme 
nous  le  difons ,  d'une  invention  très-moderne  , 
a  fes  avantages  &  fes  inconvéniens  ;  elle  exige 
moins  d'apprêts  que  l'or  bruni  ,  conféquem- 
ment  les  fculptures  &e  moulures  ne  font  pas 
fujettes  à  être  autant  engorgées  de  blanc.  Le 
bruni  qu'elle  fouftVe  eft  moins  brillant,  mais 
aufll  fes  mats  font  plus  beaux  :  cette  beauté 
lui  vient  de  ce  que  ces  mats  fe  font  à  l'huile  , 
après  le  bruni  ,  &  qu'enfuice  on  les  vernit. 
Enfin,  cette  dorure,  qu'on  employé  plus  com- 
munément pour  les  meubles,  a  l'avantage  ineÊ^ 
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timable  de  ne  point  s'écailier ,  d'être  flexible 
au  coup  de  m^irteau  ,  &  d-r  pouvoir  erre  lavé. 
Son  inconvénient  tft  d*être  ./ès-dangereufe  àla 
fanté  des  ouvriers  ;  les  calcinations  cies  matiè- 
res qu'on  y  fait  fervir  occafionnent  fouventdes 
maladies  très-aiguës.  Comme  nous  ne  voulons 
rien  laifler  ignorer  fur  la  dorure  ,  nous  allons 
décrire  les  procédés  de  cette  dernière. 

i^.  Donnez  un  encollage  à  la  colle  d'ail 
comme  à  la  dorure  d'or  bruni,  pag.  150. 

2**.  Calcinez  extraordinairement  de  la  fan- 
guine  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  perdu  fa  dureté. 
Calcinez  auffi  du  blanc  de  cérufe  &  du  talc; 
broyez  chacune  de  ces  drogues  féparément  , 
très-fin  ,  à  l'eau  pure  &  nette,  mêlez -les  en- 
femble,  &  rebroyez-les  de  même  à  l'eau. 

3°.  Détrempez  ces  couleurs  ainfi  broyées 
avec  de  la  colle  très^chaude  &  très-forte,  plus 
forte  que  la  colle  du  blanc  de  dorure  ,•  mêlez-y 
un  tiers  de  blanc  de  Bougival  ,  auffi  infufé  à  la 
colle. 

4°.  Donnez  deux  ou  trois  couches  de  cette 
teinte  dure  en  tapant,  &  une  troifierae  enadou- 
ciflant. 

5^.  Dégorgez  l'ouvrage  avec  des  fers,  répa- 
rez-les, &  adouciffez  toutes  les  parties,  de  mê- 
me qu'on  adoucit  le  blanc  de  dorure. 

6'^.  Couchez l'affiette  fur  les  endroits  que  vous 
voulez  brunir,  de  même  qu'à  l'or  bruni. 

7*^.  L'affiette  couchée  ,  appliquez  l'or  aux 
endroits  que  vous  avez  deftiné  à  brunir  ;  laif- 
fez-le  fécher,  pafiez  enfuite  un  pinceau  légè- 
rement delTu  s,  pour  ôter  la  pouffiere,  &  bru- 
niflez. 

8°.  L'ouvrage  bruni,  il  faut,  fur  les  parties 

qu'on 
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qu'on  veut  matter,  donner  trois  ou  quatre  cou- 
ches de  vernis  à  la  gomme  laque  ;  quand  elles 
font  feches  ,  poliflèz-îes  avec  un  peu  de  prêle  > 
prenant  garde  de  gâter  les  parties  brunies. 

p'''.  Couchez  bien  exaétement  l'or  couleur  , 
le  mordant  ou  la  mixtion  ;  pénétrez  dans  les 
fonds,  en  bordant  bien  jufte  les  endroits  brunis. 

lo*^.  Lorfqu'ileftbien  fec,  il  faut,  ainfi  qu'à 
l'or  mat ,  appliquer  l'or. 

11^.  Quand  l'or  eft  à  Ton  tour  bien  fec,  pofez 
un  vernis  à  l'or  à  l'efprit-de-vin  ,  qu'on  chauffe 
à  mefure  qu'on  l'applique  avec  un  réchaud  de 
Doreur  ;  enfaite  donnez  deux  ou  trois  couches 
de  vernis  gras. 

Il  faut  obferver  avant  que  de  vernir ,  que  s'il 
y  avoit  quelques  parties  qui  n'euflent  pas  vou- 
lu prendre  l'or  ,  comme  le  fond  eft  brun  ,  il  fau- 
droit  pofer  de  l'or  en  coquille  avec  un  petit 
pinceau ,  pour  pafler  dans  les  petits  fonds. 

Article    sixième. 

De  r^rgenture. 

On  argenté  les  ouvrages  de  fculpture  de  mê- 
me qu'on  les  dore  ;  les  apprêts  font  les  mêmes 
que  ceux  de  l'or  bruni.  Quand  l'ouvrage  eft  bien 
apprêté,  adouci ,  réparé:  j  *.  Donnez  une  cou- 
che de  beau  blanc  de  plomb  broyé  bien  fin  à 
l'eau  &  détrempé  à  la  colle,  ce  qui  fe  fait  com- 
me lorfqu'on  jaunit,  Opér.  S. 

2®.  Broyez  enfuite  du  blanc  de  plomb  très- 
fin  à  l'eau  ,  &  détrempez-le  avec  de  la  colle 
plus  foible  ;  donnez -en  deux  couches  fur  les 
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parties  que  vous  voulez  brunir  ,  ce  qui  fervir^ 
d'afilette. 

g".  Argentez  l'ouvrage  avec  de  l'argent  en 
feuilles. 

4°.  Bruniflez  les  parties. 

5^.  Quand  elles  font  feches  ,  prenez  de  la 
colle  ,  dans  laquelle  vous  mettez  de  Vargent 
moulu,  &  vous  en  paflerez  fur  tous  les  endroits 
que  vous  voulez  qui  foient  mats,  Sz;  dans  les  re- 
fends où  l'argent  en  feuille  n'aura  pas  pu  entrer. 

6®.  L'ouvrage  fini,  fi  vous  voulez  en  faire 
fur  ie  champ  un  ouvrage  doré  ,  donnez  une 
légère  couche  de  colle  à  matter  ,  dans  laquelle 
vous  détremperez  un  peu  de  vermeil  ;  enfuite 
quand  elie  fera  feche  ,  paflez  deffus  un  beau 
vernis  à  l'or.  L'argenture  eft  fufceptible  du 
mauvais  air  ;  fi  on  veut  confcrver  fa  couleur 
d'argent,  il  faut  y  palier  un  vernis  à  l'efprit-de- 
Vin. 

Fonds  fahl'is. 

Il  arrive  quelquefois  qu'on  demande  des 
fonds  fiiblés  dana  !es  parties  dorées  d'or  bruni 
ou  d'argent  briuii.  Ct^s  fables  fe  font  en  pafisnt 
fur  l'endroit  que  Ton  deftine,  une  couche  de 
blanc  fort  chir  ,  fort  léger  ,  à  bonne  colle  ; 
enfui  te  l'on  feme  da  fable  fin  pafl'é  au  tamis  , 
de  la  grofieur  dont  on  veut  qii?  le  fond  foit 
fablé  ,  on  retourne  le  fujet  qui  rejette  le  fable 
qu'il  ne  peut  pas  retenir  ;  quand  il  eft  fec  , 
on  y  pafl^e  une  couche  de  blanc  fort  chir  à 
bonne  colle,  &  le  fond  fablé  fe  trouve  prêt. 
Cela  fe  fait  far  le  blanc  d'apprêt,  avant  que  de 
jaunir  l'ouvrage. 
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SECTION    SECONDE. 

De  loi  Dorure  à  Vhulle. 

La  Dorure  en  détrempe  eft  ainfi  appellée  ; 
parce  que  toutes  les  opérations  s'en  font  avec 
de  l'eau  &  de  la  colle  ;  celle  à  l'huile  a  reçu 
ce  nom,  parce  que  l'huile  eft,  ainfi  que  dans 
la  Peinture  vernie-polie  ,  le  liquide  elTt^ntiel 
qui  fert  ,  tant  aux  imprefilons  ,  teintes  dures, 
qu'à  l'application  de  l'or.  Nous  allons  traiter  de 
ces  deux  parties  ;  favoir,  de  la  dorure  à  l'huile 
ftmple  ,  &  de  la  dorure  à  l'huile  vernie-polie  , 
quoique  les  premiers  procédés  de  ces  deux  gen- 
res de  Dorure  foient  les  mêmes  que  ceux  de  la 
Peinture  à  l'huile  ,  nous  les  redonnerons  ea 
entier. 

Article     premieil. 

Manière  de  Dorer  à  l'huile  fimple  les  Balcons  , 
Rampes ,  parties  de  plâtres ,  &c. 

i".  Donnez  une  couche  d'impredlon  comme 
à  la  Peinture  à  l'huile;  c'eft-à-dire,  une  couche 
de  blanc  de  cérufe  broyé  à  l'huile  de  lin  ,  dans 
laquelle  vous  aurez  mis  de  la  litharge  ,&  dé- 
trempé à  l'huile  de  lin  ,  dans  laquelle  vous 
aurez  mis  un  peu  d'huile  grafle  &  très- peu 
d'eflence. 

2"^.  Calcinez  de  la  cérufe  ,  broyez-la  très-fin 
à  l'huile  grafle,  &  la  détrempez  avec  de  l'ef- 
fence,  ce  qui  ne  fe  fait  qu'à  fur  &  mefure  qu'on 
s'en  fert  ,  parce  qu'elle  eft  fujette  à  épaiffir. 
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33onnez  trois  ou  quatre  couches  de  cette  teinte 
dure,  uniment  &  féchement  dans  les  ornemens 
&  les  parties  que  vous  voulez  dorer  ;  il  faut 
bien  atteindre  les  fonds,  bien  retirer,  &  éten- 
dre la  couleur  le  plus  également  &  le  plus  mince 
que  faire  fe  pourra. 

3^.  Prenez  de  l'or  couleur  pafTé  par  un  linge 
bien  fin  ;  &  avec  une  brofle  très-douce  qui  ait 
fervi  à  travailler  aux  couches  àThuile,  couchez 
cet  or  couleur  bien  uniment,  &  à  fec;  atteignez 
les  fonds  des  fculptures  &  ornemens  avec  des 
petites  broiTes,  ayant  foin  d'en  retirer  les  poils 
s'ils  s'en  étoient  échappés. 

4°.  L'or  couleur  fLiffifamment  fec  pour  hap- 
per l'or,  étenaez-le  fur  le  coufiln  ;  dorez  votre 
partie  à  fond  avec  la  palette  ,  appuyant  légère- 
ment avec  du  coton  ,  &  ramendant  les  petits 
endroits  dans  les  fonds  avec  de  Tor,  que  vous 
couperez  par  morceaux ,  appuyant  avec  un  pin- 
ceau de  putois. 

5<^.  Si  vous  dorez  des  dehors ,  comme  bal- 
con, il  ne  faut  point  les  vernir  ;  car  la  dorure 
à  l'huile  fe  foutient.  mieux  lorfqu'elle  ne  l'eft 
pas  :  au  lieu  que  lorfqu'elle  eft  vernie  ,  & 
qu'il  vient  un  coup  de  foleil  à  la  fuite  d'une 
grande  pluie,  la  dorure  fe  trouve  gravée  comme 
avec  de  l'eau  forte.  Si  les  fujets  font  pour  des 
dedans  ,  comme  rampes  d'efcaliers  ,  il  faut 
mettre  une  couche  de  vernis  à  Por,  à  l'efprit- 
de-vin,  en  promenant  un  réchaud  de  Doreur  , 
&  enfaite  y  pofer  un  vernis  grss. 

6'^.  Comme  la  beauté  de  la  Dorure  àl'huilej 
dépend  principalement  de  la  manière  de  la  ver- 
nir, nous  allons  indiquer  comment  on  s'y  prend. 

Pendant  que  vous  verniflez ,  que  l'attelier 
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foit  très-chaud  ;  pofez  la  couche  de  vernis  bien 
polérr-nt  &  bien  uniment,  à  msfure  que  vous 
vernillez  ;  ayez  foin  qu'un  autre  ouvrier  vous 
fuiv;  par  derrière  ,  rechauffe  Touvrage  avec 
un  réchaud  de  Doreur  ,  en  le  promenant  pla- 
fieurs  fois  devant  la  couch'^,  fans  s'arrêter  aU 
même  endroit  ,  de  crainte  de  faire  bouillonner 
le  vernis.  Cette  chaleur  lait  revenir  Tor,  en  ren- 
dant au  vernis  touta  fa  tranfparence  avant  d'être 
fec,  fans  quoi  il  deviendroit  blanc  &  louchj. 

Article    second. 

Manière  de  Dorer  à  l'huile  vernie'poUe  ,  les  Eqiii-. 
pages  5  Meubles  ,  &c, 

1°.  Broyez  très-fin  du  blanc  de  cérufe,  moitié 
ochre  jaune,  &  un  peu  de  litharge  ,  chacun 
féparément  ;  détrempez  le  tout  avec  de  l'huile 
gralTe  coupée  d'effence  de  térébenthine  ,  & 
étendez  cette  couche  d'imprefljon  uniment  & 
fécheraent. 

2'^.  La  couche  feche,  prenez  de  la  teinte 
dure  mous  avons  dit  ci-deflus  que  la  teinte  dure 
fe  compofe  avec  du  blanc  de  cérafe  qui  ne  foit 
pas  trop  calciné,  broyé  à  l'huile  gralTe&détrem» 
pé  à  l'effence.  Donnez- en  plufieurs  couches  à  un 
jour  de  diftance,  leslaiUant  fécher  dans  un  en- 
droit chaud,  ou  au  foleil  ;  donnez-en  jufqu'à 
dix  ou  douze  couches,  autant  que  l'ouvrag« 
Texig^fra  :  les  fonds  unis  en  demandent  davan- 
tage. Il  faut  qu'ils  foient  bien  garnis,  pour  mar- 
quer les  pores  du  bois. 

3*.  Les  couches  données  &  l'ouvrage  bien 
fcc  j  adouçiiT.z.  d'abord  avec  une  pierre- ponce 
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&  de  l'eau  ,  enfuite  avec   une  ferge  &  de  la 
ponce  palTée  &  tamifée  au  tamis  de  foie ,  quand 
la   teinte  dure  eft  bien  adoucie;  elle  doit  être 
fans  rayure  &  unie  comme  une  glace. 

4®.  Avec  une  brofle  de  poil  de  blaireau  , 
donnez  bien  légèrement  &  toujours  à  une  cha- 
leur douce  dans  un  endroit  expofé  au  foleil  , 
quatre  à  cinq  couches  d'un  beau  vernis  à  la 
laque  ,  ci-deflus  indiqué  pnge  146  :  fi  ce  font 
de  grands  fonds  de  panneaux  unis  que  vous 
avez  à  dorer  en  plein,  donnez-en  jufqu'à  dix 
couches. 

5°.  Lorfqu'elles  font  feches  ,  polilTez  avec 
de  la  prêle  dans  les  fonds  de  panneaux  &  dans 
les  fculptures  ;  enfuite  avec  de  la  potée  &  du 
tripoli  ,  qu'il  faut  détremper  dans  l'eau  ,  dont 
vous  imbiberez  une  ferge  ,  poliiTez  votre  ver- 
nis, qu'il  devienne  comme  une  glace. 

6^.  L'ouvrage  poli  ,  portez-le  dans  un  en- 
droit chaud  ;  prenez  garde  à  la  pouffiere.  Don- 
nez une  couche  de  mixtion  avec  une  brofle 
très-propre  &  très-douce,  qui  ne  jette  ni  poil 
ni  ordure.  Cette  couche  doit  être  donnée  très- 
légérement  &  très-uniment,  fans  épaifleur,  en 
adoucilTant  :  le  moins  qu'on  en  peut  mettre  eft 
le  mieux. 

7°.  Laiflczfécherla  mixtion  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  bonne  à  dorer  ,  &  qu'elle  commence  à 
happer,  ce  qu'on  reconnoît  en  pofant  le  dos 
de  la  main  dans  un  petit  coin  du  panneau. 
Pour  dorer  les  grandes  parties  ,  en  ouvrant  un 
livret  d'or ,  appuyez  le  bord  de  la  feuille  & 
l'ouvrez  à  mefure  que  la  feuille  s'étend  entière 
fans  aucun  pli  ;  cela  s'appelle  pofer  au  livret  « 
pofez  les  feuilles  à  côté  les  unes  des  autres  ; 
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le  moins  qu'il  fera  pofTible  de  mettre  de  pièces 
fera  le  meilleur.  Pour  ce  qui  eft  des  fonds  &£ 
des  fculptures,  il  faut  les  Jorcr,  comme  on  l'a 
dit,  en  appuyant  l'or  avec  du  coton. 

8°.  Époiilîetez  bien  l'or  avec  un  pinceau 
très-doux,  &  lailTtizie  fécber  plufieurs  jours. 

9°.  La  partie  dorée  &  époulVetée,  avec  une 
brofle  de  blaireau  carrée,  de  la  larcçrur  de  trois 
doijits,  vernilïez  l'ouvra^ie  avecun  vernis  à  l'or  , 
à  l'e!prit-de- vin  ,  que  nous  indiquerons  dans 
l'Art  du  Vernifleur  ;  pofez-leau  réchaud,  com- 
me nous  venons  de  le  dire. 

16'^.  L'ouvrage  fec  ,  donnez  plufieurs  cou- 
ches d'un  vernis  gras  blanc  au  copal  ou  kara- 
té ,  ou  d'un  vernis  gras  à  l'or,  que  nous  in- 
diquerons ,  laiflant  entre  chaque  couche  une 
diftance  de  deux  jours  ;  mieux  vaut  les  pré- 
fenter  âu  foleil ,  &  les  y  laifler  expofées  ;  fa 
chaleur  femble  éclairer  l'ouvrage  ,  &  le  dur- 
cit davantage.  Les  grands  fonds  de  panneaux 
demandent  plus  de  vernis  que  les  fculptures  : 
à  l'égard  des  meubles ,  on  n'en  donne  que  deux 
ou  trois  couches. 

11*^.  Poli ffez  les  panneaux  avec  une  ferge 
ou  un  monceau  de  drap  imbibé  de  tripoli  Se 
d'eau  ,  &  luftrez-les  avec  la  paulme  de  la 
main  ,  que  vous  aurez  oint  d'un  peu  d'huile 
d'olive  ,  comme  on  le  dira  ci-après ,  ayant  foin 
de  n'en  point  ufer  dans  un  endroit  plus  que 
dans  l'autre,  de  crainte  d'atteindre  l'or  ;  fi  ce 
font  des  trains  de  voitures  ou  des  meubles  , 
qui  ne  fe  poliflent  guère  ,  l'on  y  donne  plus 
de  couches  de  vernis  à  l'or  à  l'efprit-de-vin  , 
Se  deux  ou  trois  couch(^s  de  vernis  gras. 
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SECTION     TROISIEME. 
ManUre  de  faire  des  fonds  aventurinés. 

L'aventurine  eft  une  pierre  rougeâtre 
ou  jaunâtre  ,  belle  &  agréable  à  la  vue  ,  toute 
parfemée  de  paillettes  qui  femblent  de  l'or  ;  il 
y  en  a  de  deux  efpeces  ,  une  naturelle  & 
l'autre  artificielle  :  la  naturelle  fe  trouve  ea 
plufieurs  lieux  ;  on  en  met  dans  la  poudre  qu'on 
jette  fur  le  papier,  pour  la  rendre  brillante:  elle 
eft  talqueufe.  L'artificielle  eft  une  vitrification 
ou  mélange  de  paillettes  de  cuivre  ,  qu'on  a  fait 
dans  du  verre  pendant  qu'il  eft  en  fufion  fur  le 
feu.  Son  Kom  vient  de  ce  que  ,  de  la  limaille 
de  cuivre  étant  tombée  accidentellement  dans 
du  verre  fondu  ,  elle  a  été  ainfi  trouvée  par 
hazard. 

C'eft  pour  imiter  cette  pierre  aventurinequ^ 
les  Peintres  fe  fervent  du  clinquant  haché  ,  ou 
de  la  grofle  bronze  d'Allemagne.  Cette  forte 
de  Peinture  étoit  autrefois  fort  en  vogue  , 
on  en  embelliffbit  les  bijoux  ,  les  meubles  , 
les  équipages.  On  re  s'en  fert  plus  aujour- 
d'hui ;  mais  comme  la  mode  oourroit  fort  bien 
en  revenir,  nous  allons  indiquer  la  façon  de 
la  faire. 

Il  faut  pour  recevoir  l'aventurine ,  que  les 
fonds  d'ouvrages  foient  préparés  par  des  cou- 
ches d'impreffion ,  par  des  encollages  &  des 
blancs  d'apprêts,  fi  on  veut  l'appliquer  en  dé- 
trempe ;  ou  des  teintes  dures  ,  (1  c'eft  pour 
des  équipages,  &  les  adoucir  ;  ainfi  nous  ren- 
voyons pour  ces  premières  opérations ,  à  celles 
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indiquées  à  l'article  de  la  Peinture  en  huile 
vernie-polie  ,  jufques  &  compris  Topération  , 
qui  eft  rappliCv'Cion  de  la  teinte  de  la  couleur. 
Suppofons  qu'on  veuille  peindre  une  aventurine 
verte  :  1°.  Donnez  une  couche  de  verd  ,  qui  fe 
fait  avec  du  bianc  de  cérufe  broyé  à  l'huile,  du 
verd-de-gris  calciné  ,  broyé  à  l'eflence,  qu'on 
fera  plus  ou  moins  foncé  fuivant  le  mélange  , 
&  détrempé  avec  un  quart  d'huile  grafle  &  le 
refte  d'eflence  ;  donnez  deux  couches  fur  l'ou- 
vrage préparé. 

2"^.  Quand  cette  couche  eft  toute  fraîche  , 
faupoudrtz  par-tout  également  avec  un  tamis, 
de  l'aventurine  argentée. 

3°.  LaiiTez  repofer  une  demi -heure  tout 
votre  ouvrage,  en  l'étendant  à  plat,  pour  don- 
ner le  temps  à  la  couleur  de  mordre  &  de  hap- 
per l'aventurine  ;  puis  retournez  le  fujet  pour 
faire  tomber  celle  qui  n'a  pas  voulu  s'y  atta- 
cher. 

4°.  LaifTez  bien  fôcher  l'ouvrage  deux  ou 
trois  jours  ,  enforte  qu'en  paflant  la  main  fur 
l'aventurine  elle  ne  s'en  aille  pas  :  pofez  en- 
fuite  une  feuille  de  papier  fur  l'ouvrage,  ap- 
puyez la  feuille  avec  la  main  ,  ou  quelqu'autre 
chofede  très-lifle  ,  pour  imprimer  l'aventurine 
qui  pourroit  relever. 

5°.  Broyez  bien  fin  à  l'huile  du  verd-de-gris 
cryftallifé  ,  prenez  garde  qu'il  n'y  ait  aucuns 
grains  :  détrempez -le  d'une  confiftance  très- 
claire  ,  avec  moitié  huile  grade  &  moitié  elTence 
de  térébenthine. 

6'^.  Paflcz  avec  une  broiïe  ,  blaireau  ,  ou  pin- 
ceau très-doux ,  de  ce  verd-de-gris,  bien  lé- 
gèrement &  bien  uniment ,  de  façon  qu'il  n'y 
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ait  pas  d'endroits  plus  chargés  de  ce  verd  que 
d'autres,  ce  qui  feroit  des  ombres.  Cette  opéra- 
tion feri:  à  glacer  l'ouvrsge  ;  enforte  qu'il  faut 
que  l'aventurine  y  foit  brillante,  &  ne  foit  pas 
Hialquée  par  cette  couleur  que  vous  mettez. 

7".  Prenez  du  vernis  à  l'eTprit-de-vin  pont 
découpure  ,  que  nous  indiquerons  ;  donnez-en 
une  couche  à  l'ouvrage  ,  ayant  foin  de  le  pré- 
fenter  un  peu  au  feu  ,  s'il  failbit  froid.  Si  c'eft 
fur  des  voitures  on  employé  du  vernis  gras  , 
blanc  au  copal. 

8°.  La  couche  de  vernis  feche,  pafTe.zla  main 
deflus  ,  tâtez  s'il  ne  pafl'e  pas  quelque  petite 
pointe  de  votre  aventurine  ;  fi  l'on  en  fent  ,  il 
faut  les  appuyer  légèrement  avec  l'ongle  dans 
le  vernis. 

9°.  Continuez  de  donner  plufieurs  couches 
de  vernis  ;  pour  pouvoir  polir  l'ouvrsge,  il  en 
faut  au  moins  douze.  Quand  les  couches  font 
bien  feches  ,  poliflez  ainfi  qu'on  le  dira  au  der- 
nier Chapitre  de  .ce  livre. 

TeLe  eft  la  manière  la  plus  ordinaire  de 
faire  l'aventurine  ;  mais  on  en  fait  de  diffé- 
rentes couleurs.  Pour  cet  effet  on  change  feu- 
lement la  teinte  de  la  couleur  &  le  glacis  qui 
font  indiqués  aux  numéros  i  &  5.  Si  l'on  veut 
uns  aventurine  rouge  ,  au  lieu  de  la  teinte  du 
numéro  1 5  compofez  votre  rouge  de  blanc  de 
cérufe  ,  de  carmin  &  de  belle  laque  fine  plus 
ou  moins  foncée,  broyée  &  détrempée  de  mê- 
me ;  &  pour  le  numéro  5,  broyez  très-fin  delà 
laque  ,  dans  laquelle  vous  mettrez  un  peu  de 
carmin  :  étant  bien  broyés  ,  vous  les  détrem^ 
perez  comme  delTus. 

Pour  ravmunna  bUw ,  broyez  &  détrem^ 
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pez  au  numéro  i  du  blanc  de  cérufe  &  du 
bleu  de  Prufl'e  de  Berlin  très-fin  ,  &:  au  numéro 
5,  fervez- vousdu  bleu  de  PruiVe  tout  pur  pour 
glacer. 

Dans  Vaventurine  dorée,  prenez  du  beau  ftil- 
de-grain  &  du  blanc  de  cérufe  ,  &  ghcez  avec 
une  couche  de  vernis  à  Por  à  l'cfprit-de-vin  ,  que 
vous  aurez  foin  de  préfenter  au  feu  pour  faire 
revenir  l'or.  Cette  façon  d'aventurine  d'or  eft 
très  -  belle  ;  mais  jf^  confeille  à  ceux  qui  vou- 
dront en  faire  en  or,  de  prendr-î  à  l'aventurine 
dorée,  qui  n'eft  pas  fujette  à  s'éteindre,  puif- 
qu'elle  porte  elle-même  la  couleur. 

Toutes  ces  aventurines  ne  font  que  pour 
des  fonds  unis  qu'on  veut  mettre  d'une  feule 
couleur  d'aventurine  en  plein  ;  mais  l'on  en  fait 
de  fables ,  ce  qui  fe  fait  en  faupoudrant  l'aven- 
turine légèrement  ,  de  façon  que  le  fond  de 
la  couleur  paroilTe. 

Manière  de  faire  des  fonds  d'or  ou  d'argent  gla- 
cés far  les  panneaux  d'Equipages. 

Quand  on  veut  peindre  quelques  riches  mor- 
ceaux de  fculptures  ou  quelqu'élégant  équipa- 
ge en  or  ou  argent  glacé,  les  préparations  font 
les  mêmes  que  celles  qu'on  employé  lorfqu'on 
veut  dorer  à  l'or  mat  à  Thuile,  ainfi  qu'on  la 
expliqué  ci-defTus  page  169.  Quand  l'or  ou  l'ar* 
gent  eft  pofé  fur  la  mixtion  &  qu'il  eft  Çec  ,  on 
colore  le  morceau  de  fculpture  dans  la  couleur 
qui  lui  convient  avec  les  matières  qui  portent 
leurs  glacis,  comme  laque  pour  les  rofes,  bleu 
de  Prufîe  de  Berlin  pour  les  bleus ,  ftil-de-grain , 
bleu  de  Prufle  &  verd-de-gris  calciné  pour  les 
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verds,  ftil-de-grain  d'Angleterre  &  terre  de  Co- 
logne pour  les  refends  &  les  ombres  ;  toutes  ces 
couleurs  n'ayant  aucun  corps   gbcent  l'or  ou 
l'argent  ,  qui   paroiffent  tranfparens  au  travers 
de   la  liqueur  qui  en  eft  imprégnée  ;  elles  fe 
broyent  à  l'huile  de  noix,  &  s'employent  avec 
de  tiès-belle  huile  de  lin  grclTe  &  de  l'elTence  de 
térébenthine.  Il  eft  de  l'Ait  du  Peintre  de  bien 
ménager  &  diftribuer  Tes  couleurs  pour  faire  va- 
loir  fa  fculpfure  ,  &   que  l'or  ou  l'argent  ne 
foient  que  glacés ,  enfuife  on  met  par  deffus  un 
beau  vernis  à  l'efprit-de-vin. 

Ces  ouvrages  font  fort  ufités:  on  les  employé 
à  des  armoiries  où  il  entre  or  &  argent  ,  aux 
décorations  de  théâtre  ,  fur  beaucoup  de  fers 
blancs  étamés,  &  enfin  fur  les  équipages. 

Quand  on  ne  veut  pas  faire  la  dépenfe  d'un 
fond  d'or  ou  d'argent,  on  peut  faire  des  pan- 
neaux en  beaux  verds  ,  en  préparant  les  fonds 
en  beaux  blancs  de  plomb  ,  broyés  &  détrem- 
pés à  l'huile  d'œilîet  ;  enfuite  on  glace  avec  du 
verd-de-gris  cryftallifé,  broyé  très-fin  à  l'eflTen- 
ce,  &  détrempé  au  vernis  au  copal,  fur  lequel 
on  donne  huit  à  dix  couches  du  même  vernis  , 
qu'on  polit. 

SECTION       QUATRIEME. 

Manière  de  hrm\tr  les   Fers  ,  Ferrures  &  Car* 
tels,  &c. 

Le  cuivre  jaune  ou  léton  qui  donne  la  bron- 
ze, eft  un  mélange  de  cuivre  ou  de  pierre  ca- 
laminaire,  qu'on  a  mis  enfemble  en  fufion  par 
des  Alchymiftes,  qui  cherchant  à  convertir  I« 
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cuivre  en  or,  trouvèrent  le  moyen  de  lui  don- 
ner une  couleur  jaune.  Ce  qu'on  appelle  cUn^ 
quant  ou  auripeaUf  eft  du  cuivre  jaune  battu 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  réduit  en  feuilles  min- 
ces comme  du  papier  ;  il  fert  aux  PalTementiers. 
Uor  cf  Allemagne  eft  de  l'auripeau  rebattu  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foit  auill  mince  que  l'or  en  feuil- 
les :  on  le  garde  auffi  dans  des  livrets  de  papier 
Tougeâtre  :  la  bronir  eft  ce  même  or  d'Allemagne 
broyé ,  on  en  met  dans  de  petites  coquilles  , 
qu'alors  on  appelle  or  en  coquille.  La  bronze  or- 
dinaire, appellée  chez  les  Ouvriers  me'fai,  eft  un 
alliage  de  cuivre  avec  du  léton  ou  de  i'étain  ;  on 
en  fait  de  diverfes  fortes  qui  ne  difterentque  par 
la  quantité  d'étain  qui  a  été  fondu  avec  le  cui- 
vre ;  la  meilleure  eft  celle  qui  réfonne  le  mieux 
quand  on  frappe  defl'as  :  elle  fert  à  faire  des 
mortiers,  des  cloches,  &c. 

Bron-^er  ;  c'eft  appliquer  la  bronze  fur  la  fi- 
gure &  autres  ornemens.  Quand  on  veut  bron- 
zer une  ferrure  :  1°.  Il  faut  la  chauffer  d'un  de- 
gré de  chaleur  qu'on  ne  puifle  y  appliquer  la 
main  ;  on  détrempe  dans  une  petite dofe  de  ver- 
nis à  la  laque,  fait  avec  une  pinte  d'efprit- de- 
vin,  &  trois  onces  de  gomme  laque  plate ,  qu'on 
fait  fondre  à  petit  feu,  (  i  )  de  la  bronze  d'Al- 
lemagne qu'on  étend  également  fur  le  fer  chaud. 
Si  le  fer  qu'on  veut  bronzer  eft  poli ,  il  faut  au- 
paravant le  bien  faire  chaufter,  &  l'humecSter 
avec  du  linge  imbibé  de  vinaigre  ,  pour  en  man- 
ger le  poli ,  &  que  la  bronze  puiffe  s'incorporer 
dans  le  fer. 

Ci)  Indiqué  pag.  146. 
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On  bronze  ainfi  au  Vernis  communément  leï 
tringles  ,  les  gardes-feux  ;  mais  cette  façon  eft 
inférieure  à  la  fuivante. 

On  brcnzs  autrement,  fi  l'on  veut  ,  en  met- 
tant d'un  mordant  jaune  avec  une  brofle  ou  pin- 
ceau fur  le  fujfcft  ;  quand  il  eit  à  moitié  fec  & 
qu'il  eft  prêt  à  happer  la  bronze,  on  poudre 
la  bronze  avec  un  blaireau  :  on  bronze  ainfi  les 
ferrures  ,  les  efpagnolettes  ,  &  toutes  les  ferru- 
res qui  ne  doivent  pas  être  expoféesau  feu  ;on 
frotte  la  pièce  avec  une  brolfe  neuve  ,  afin  de 
faire  tomber  le  fuperflu  de  la  bronze  qui  n'a 
point  été  arrêté  par  le  mordant,  en  tenant  def- 
îbus  un  papier ,  pour  qu'il  ne  foit  pas  perdu  ; 
il  n'eft  pas  nécellaire  de  pafler  aucuns  vernis 
par  deJTus. 

La  bronze  ne  fe  maintient  guère  dans  fon 
état  brillant  que  dix  ans  ;  l'humidité  lui  eft 
contraire,  en  la  faifant  pouffer  au  verd.  Quand 
on  veut  la  rafraîchir  ,  il  faut  commencer  par 
bien  épouffeter  les  bordures  ,  enfuite  mettre 
deux  couches  du  vernis  ci-delfus  indiqué,  & 
coucher  par  petite  partie  du  mordant ,  bronzant 
à  mefure  que  le  mordant  fe  feche.  Bronzez  de 
bas  en  haut,  c'eft-à-dire  ,  toujours  en  remontant. 

Quand  on  a  des  figures  ou  autres  ornemens 
à  bronzer  ,  qu'on  defire  mettre  foit  en  bronze 
antique  ,  foit  en  bronze  rouge  on  bronze  jaune, 
il  faut  difpofer  les  fonds  de  la  couleur  de  la 
bronze  qui  en  devient  plus  belle. 

On  prépare  ces  fonds  avec  une  couleur  broyée 
à  l'huile  gralTe,  &  employée  à  l'elTence;  lorfque 
le  fond  eft  bien  fec ,  il  faut  coucher  le  mordant 
&  bronzer  par  deflus. 
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SECTION    CINQUIEME. 

Manière  de  nettoyer  les  vieilles  Dorures  ,&  de 
leur  rendre  leur  premier  luflre. 

La  brillante  couleur  jaune  &  foncée  deTor, 
eft  un  des  premiers  caractères  diftindifs  de  ce 
meta  ;  fa  couleur  &  fa  beauté  font  de  grande 
durée,  n'étant  point  fujets  à  être  maltraités  ni 
par  Tair ,  ni  par  l'humidité,  ni  par  aucune  des 
exhalaifons  répandues  dans  l'atmofphere,  com- 
me il  eft  aifé  d*en  juger  par  les  Dorures  de  quel- 
ques édifices  publics,  qui  ont  refifté  aux  injures 
du  temps,  aux  vapeurs  des  jurandes  villes  ,  pen- 
dant plus  d'un  fiecle  &  de'iii.  C'eft  dans  cette 
propriété  que  confifte  la  plus  grande  partie  de 
l'excellence  ds  ce  métal ,  n'y  ayant  point  dans 
tous  les  métaux  malléables,  qui  fervent  à  l'em- 
bellifleraent  ou  à  quelques  ufages  mécaniques  , 
aucun  qui  foit  fi  peu  fufceptible  de  fe  décolorer 
ou  de  fe  ternir  ,  ni  qui  foit  moins  capable  de 
communiquer  qjelquesfaletés  aux  macieres  aux- 
quelles il  touche. 

Comme  les  inftrumens  ou  les  orneroens  d'or 
ne  peuvent  par  conlëquent  être  falis  que  par 
l'adhéfion  de  fubftances  étrangères  ,  on  peut 
leur  faire  reprendre  leur  première  beauté  fans 
injurier  le  métal  ,  quelque  finement  travaillé 
qu'il  foit  ,  ou  (ans  rayer  la  furface,  telle  polie 
&  délicate  qu'elle  puilTe  être,  par  le  moyen 
de  certaines  liqueurs  ou  précautions  capables 
de  difibudre  la  falsté  qui  s'y  adhère  ,  comme  , 
par  exemple  ,  au  moyen  d'une  diflblution  de 
fâvon  ,  d'une   folution  de  Tels  alkalis  fixes  ^ 
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d'une  lefll'/e  alkaiine,  d'efprits  alkalis  volatils  , 
&  d'eTprit-de-vin  redtifié. 

Quant  aux  leffives  alkalines,  il  faut  favoir 
bien  fupérieurement  les  ménager  pour  nettoyer 
une  Dorure  ,  n'y  ayant  rien  de  fi  mordicant  , 
&  la  Dorure  ne  prélentant  pas  une  certaine 
léfiftance  fe  laifle  enlever  tout  de  fuite. 

Il  y  en  a  qui  employent  des  poudres  pour 
nettoyer  la  Dorure,  mais  nous  ne  les  confeille- 
Tons  jamais  ,  parce  que  quelques  fines  qu'elles 
foient  &  avec  telle  précaution  qu'on  les  em- 
ployé, elles  rayent  toujours  l'or,  &  même  l'en- 
lèvent quelquefois  lorfqu'il  n'eft  que  fuperficiel 
&  d'une  extrême  ténuité. 

L'or  n'étant  point  fujet  à  fe  décolorer  ,  il 
ne  s'agit  donc  lorfqu'on  veut  le  faire  reparoîcre 
fur  un  cadre  ,  une  bordure,  un  équipage,  que 
de  nettoyer  les  parties  fales  &  mal-propres  qui 
le  terniflent,  &  en  le  rendant  à  loi-même  de 
lui  rendre  fon  prem.ier  lullre.  Il  n'y  a  point  ëz; 
il  ne  peut  y  avoir  de  fecrets  pour  cette  opération  .* 
ainfi  toutes  les  recettes  qu'on  a  données, fi  elles 
étoient  bonnes  ,  n'ont  dû  avoir  pour  objet  que 
de  bien  le  nettoyer  ;  &  toutes  les  fois  qu'on 
avancera  avoir  un  fecret  pour  rendre  à  l'or  fon 
premier  éclat,  on  en  inipofera  ,  parce  qu'on 
ne  peut  pas  lui  rendre  ce  qu'il  ne  perd  jamais, 
on  ne  peut  qu'enlever  ce  qui  l'empêche  de 
conferver  fon  premier  éclat.  Que  dira-t-on  de 
ceux  qui  font  aflez  hardis  d'avancer  qu'ils  font 
leparoître  l'or  même  dans  les  endroits  d'où  il 
eft  enlevé  ?  J'ai  cependant  lu  quelque  part  des 
recettes  pour  Ty  faire  revenir;  mais  la  meil- 
leure &fûrement  la  plus  certaine,  eft  lorfqu'on 
ûettoye  quelques  Dorures  ,  &  qu'on  voit  que 

quel- 
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quelques  parties  font  abfolument  dédorées, d'y 
remettre  de  l'or  ,  en  luivant  à  cet  égard  les 
procédés  que  nous  avons  indiqués  pour  l'appli- 
cation. 

1^.  Faites  fondre  une  once  de  potafle  dan» 
une  pinte  d'eau  ,  &  avec  un  blaireau  fort  doux 
lavez  légèrement  la  Dorure,  en  épongeant  & 
frottant  très-doucement. 

2°.  Trempez  une  éponge  dans  de  l'eau  de  ri- 
vière ;  épongez  à  grande  eau  &  promptementla 
Dorure  :  cette  opération  fert  à  enlever  la  leffive 
alkaline  ,  qui  mangeroit  l'or  fion  l'y  laiflfoit  trop 
long-temps, 

3^.  Verfez  un  peu  d'eau  claire  &  la  laifîez 
égoutter. 

4®.  Quand  l'ouvrage  eft  fec,  elToyez-le  avec 
des  linges  chauds  ,  en  préfentant  la  Dorure 
au  feu  ,  ou  en  la  préfentant  à  la  chaleur  d'une 
étuve  ,  pour  lui  faire  reprendre  fon  ton  de  vi- 
vacité. 

5^.  Si  les  fonds  font  altérés,  paflez-y  une 
couche  de  vermeil  fur  les  fonds,  comme  nous 
l'avons  dit  page  159. 

On  leiïlve  de  même  l'or  à  l'huile,  &  on  le 
revernit  «vec  un  vernis  à  l'efprit-de- vin  à 
l'or ,  fur  lequel  on  couche  du  vernis  gras. 

On  dit  qu'on  peut  retirer  l'or  de  deflus  le 
bois  ,  je  ne  fais  fi  le  procédé  eft  facile ,  s'il 
eft  bien  frudueux  ;  quel  qu'il  foit ,  voici  comme 
M.  de  Montamy  ,  qui  a  développé  cette  décou- 
verte ,  la  propofe  dans  les  Mémoires  des  Savans 
étrangers  :  Faites  fubir  une  fimple  ébulition  au 
bois  doré  ,  le  métal  s'en  détache  avec  la 
çoUe  qui  raiTujettiffoit  :  on  évapore  l'eau  >  il 
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refte  une  matière  qu'on  pulvérife ,  &  qu'on 
jette  auffi-tôt  dans  le  feu  pour  brûler  la  portion 
-de  la  colle  ;  puis  l'on  procède  par  la  voie  de 
l'amalgame  ,  avec  le  mercure  ,  en  la  manière 
iifiEée,*&  i'or,  fe  retrouve. 


L'A  R  T 
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TROISIEME    PARTIE. 
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INTRODUCTION. 


A  Chine  &  le  Japon  produifent  des  ar- 
bres, qui  donnent  une  réfine  lorfqu'on 
les  entr'ouvre  par  incifion.  Cette  réfi- 
ne ,  appliquée  avec  de  certaines  pré- 
parations fur  le  bois  ou  fur  les  métaux  ,  les  con- 
ferve  &  les  rend  brillans. 

La  jaloufie  de  ces  Peuples  pour  quelques-unes 
de  leurs  richefies  intérieures ,  nous  empêche  de 
faire  de  cette  réfine  un  objet  de  commerce  avec 
eux  :  il  a  fuffi  à  l'aétivité  européenne  d'en  con- 
noître  l'ufage  &  Tefl^et  ,  pour  chercher  à  trom- 
per leur  avarice  ,  Se  à  fe  pafier  de  leurs  pro- 
duélions. 

Quelques  procédés,  connus  &  dévoilés  par 
de  favans  Milfionnaires  qui  ont  été  en  Chine 
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&  au  JaDon  ,  ont  éclairé  l'induftrie  ;  à  force 
de  combiner  dss  mélanges,  on  eft  parveni)  à 
ne  leur  rien  envier  :  mais  dans  TArt  de  faire 
le  vernis  ,  comme  dans  tous  les  Arts  ,  on  a 
beaucoup  tâté  ,  avant  de  trouver  les  réfukats 
que  Ton  defiroit.  i 

On  va  préfenter  dans  cet  Ouvrage  les  prin- 
cipes du  VernifTeur,  en  partant  du  point  aftuci- 
lement  connu.  Il  feroit  peut-être  utile  de  faire 
voir  comment  on  eft  parvenu  à  ce  point  ; 
mais  comme  il  faut  que  l'inftruétion  foitfirnpie, 
on  abandonnera  tout  l'hiftorique  de  la  décou- 
verte du  Vernis,  de  la  manière  dont  les  Chinois 
&  les  Japonois  font  les  incifions  aux  arbres  qui 
en  portent  la  liqueur  eiTentielle  ,  &  de  la  fiçon 
de  le  préparer  ;  on  ne  fe  livrera  même  à  aucune 
defcription  détaillée  des  expériences  faites  en 
Europe  pour  imiter  ce  Vernis.  Ci  )  Le  tableau 
des  erreurs  peut  inu'refier  le  Spéculateur,  pour 
lui  faire  voir  comnientrerprit  humain  s'étend  & 
fe  replie  fur  lui-même  iorfqu'il  cherche  à  décou- 
vrir, mais  ii  faut  épargner  aux  Artiftes  le  récit 
de  ces  eiforts  ;  c'eft  par  de?  notions  sûres  ,  & 
des  faits  certains  qu'il  faut  inftruire  ces  derniers. 

La  pratique  du  Vernis  eft  en  général  igno- 
rée &  paroît  être  renfermée  dans  quelques  at- 
teliers  ;  les  Savans  n'en  ont  que  des  idées  peu 
approfondies  :  quelques  Chymiftes  s'en  occupent. 


(^i)  Ceux  qui  font  curieux  de  connoicre  ces  détails  peu- 
vent lire  les  Ouvrages  qui  en  ont  traita,  tels  que  l'Atlas 
du  Parc  Martini  ,  publié  en  1655  à  Amfterdani.  Le  Chuuz 
illuflrata  du  Père  Kircher  ,  en  1667.  Les  Obftrvations 
curieuîes  fur  l' Afie  :  la  Defcription  de  la  Chine  de  do  Hal- 
«3e  :  Mémoire  fur  le  Vernis  delà  Chiue^,  par  le  Père  lucaî- 
ville,  ton], 3  des  Mémoires  des  Savaus  Étrangers* 
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&  en  abandonnent  la  fabrication  aux  Artiftes  , 
qui,  n'étant  point  éclairés,  tbnt  chscuns  à  leut 
guife  du  Vernis  qu'ils  croyeut  parfait  &  vendent- 
comme  tel.  L'Encyclopédie  ,  cet  immenfe  ou- 
vrage fait  pour  immortalifer  notre  fiocle,  en  dé- 
veloppant à  la  poltérité  l'état  de  nos  connoifian-, 
ces  &t  d;^  nos  découvertes,  par  l'abrégé  très-fuc- 
cint  qu'il  donne  ,  par  les  erreurs  mêmes  qu'il 
préfente  ,  pourroit  lui  faire  foupçonner  qu'à- 
peine  avons-noas  des  notions  fur  cette  matière.. 
L'Académie  des  Sciences  qui  a  entrepris  ladef- 
cript:on  de  tous  les  Arts  &  Métiers  ,  &  qui  a 
déjà  fi  bien  commencé  à  remplir  fes  engagemens 
n'a  point  encore  réuni  de  matériaux  fur  cet- 
article.  ÇiJ  Le  parfait  Verniileur  dtvoit  tout 
approfondir  ,  il  n'a  pas  même  effieuré  le  fujet* 
Le  Diétioiinaire  des  Arts,  par  le  fi  eu  r  Jaubert, 
de  l'Académie  de  Bordeaux  ,  qui  vient  ô& 
paroître  cette  année  ,  en  cinq  volumes  in-S^. 
ch;^z  Didot,  n'a  préfente  que  des  erreurs,  puif- 
qu'il  n'a  d'autre  mérite  que  d'avoir  copié  ce 
livre.  Peut-être  moi  môme  n'ai-je  pas  tout  dit; 
mais  au  moins  ,  à  Texception  de  quelques  pro- 
cédés qu'il  eft  permis  à  un  inventeur  de  fe  ré- 
ferver,  fur-tout  lorfqu*il  en  fait  un  objet  de 
commerce  ;  j'irftruirai  l'Amateur  de  tout  ce 
que  m'a  appris  une  expérience  de  trente  années, 
c'elt  d'elle  que  je  tiens  mes  principes ,  &  com- 
me le  porte  Vépîgrapht  9  ^rtem  experîentia  fecit. 
Toute  la  fcience  dn  Vernifleurconfiftc'àfaire 
&  à  employer  le-  Vernis.  Ce  Traité  aura  donc 
deux  parties  ;  la  première  traitera  de  fa  com- 
pofition ,  &  la  féconde  de'  la  manière  de  l'em- 


C  I  )  Voyez  la  Préface  de  cet  Ouvrage. 
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ployer.  Dans  l'une, qui  contiendra  lix  chapitres, 
on  confidérera  le  "Vernis  en  général  &  fes  pro- 
priétés ;  les  liquides  qui   en   font  la  bafe,  les 
fubftances  qui  entrent  dans  la  ccmpofition  ,  la 
manière  de  préparer  &  mélanger  les  uns  &  les 
autres  ;  la  compûfiLion  de  diff'érentes  fortes  de 
Vernis  &  leur  ufage  :  elle  fera  terminée  par  un 
corps   d'obfervations  faites  fur  le  fuccin  &  le 
copal ,  &  par  différentes  queftions  propofées  aux 
Chymiftes  de  l'Europe  fur  ces  deux  fubftances, 
dont  la  fciution  tendroit  à   la  perfection  des 
Vernis. 

La  féconde  partie  aura  deux  chapitres  ;  le 
premier  traitera  de  l'emploi  du  Vernis  ,  & 
après  avoir  expliqué  quelles  font  les  prépara- 
tions nécelVaires  à  fon  application  ,  on  donnera 
les  procédés  de  l'emploi  fur  toutes  fortes  defu- 
jets  nus  ,  &  ncramraent  fur  les  fonds  noirs  , 
imitant  les  laqv.es  de  la  Chine  ,  &  fur  les  Pein- 
tures &  Dorures, 

Le  iVcond  chapitre  montrera  la  manière  de 
polir,  iuftrer,  rafraîchir  &  détruire  les  couleurs 
&  Vernis. 


•î-A^  ^"^^^^^      ^^é^'%      .^^-sg^^o.  ^it^"^ 

'^^  tr^^^^   %/f%*f   r^-^-n  r 
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PREMIERE   PARTIE, 

CHAPITRE    PREMIER. 
Du    Fernîs  en   général  ,   &  de  fis   propriétés, 

^J^<J^^  Ans  remonter  à  l'origine  du  mot 
"^^'ç,  A  ternis ,  dont  diflërens  Auteurs  nous 
'^-.ii'^  SX*  ont  donné  l'étymologie,  il  fuffit  ds 
5^'-^  ^i^"^  remarquer  que  ce  mot  préfente  k 
l'erprit  la  même  idée  que  celle  des  roots  éclat, 
lujîre  ,  auquel  fe  joint  peut-être  crile  de  durée  j 
ainfi  on  dit  par  métaphore  ,  donner  du  Verni» 
à  un  difcours,  à  une  penfée  ,  c'eft  leur  donner 
une  forme  brillante,  durable  &  folîde. 

Le  réfultat  de  nos  idées  fur  le  mot  ternis  p 
çft  qu'il  doit  xéuuir  TécUt  &  la  folidité  ;  ce  font 
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précifément  les  deux  qualités  primitives  qu'il 
faut  que  le  Vernis  ,  pris  comme  produit  de 
l'Art,  nous  préfente  pour  être  parfait  ;  on  con- 
çoit que  la  durée  dérive  de  la  ibiidité  &  y  eft 
âjnplicitement  compiife. 

Toutes  les  liqueurs  en  général  donnent  un, 
"Vernis  quelconque  ;  c'cft-à-dire,  que  répandues 
fur  un  métal,  ou  fur  du  bois,  elles  font  paroî- 
tre  quelque  chofe  de  luifant  ;  ainfi  Teau  pure 
verfée  fur  une  table  fait  reflbrtir  &  briller  l'en- 
droit qu'elle  occupe  ;  mais  l'eau  venant  à  fé- 
cher ,  cet  éclat  n'eft  que  momentané,  confé- 
^oemment  l'eau  n'eft  pas  un  Vernis. 

Une  colle  forte  ,  épaifle  ,  qui  joint  fortement 
deux  morceaux  ,  offre  fans  doute  toute  la  foli- 
dité  defirable  ,  mais  n'*ayant  point  d'éclat,  elle 
ne  peut  jamais  être  réputée  Vernis. 

Le  Vernis  doit  être  clair,  limpide  ,  fluide 
avant  fon  emploi  ,  Se  devenir  folide  lorfqu'il 
€ft  employé  ;  "^al  à  propos  le  Diétionnaire  de 
Trévoux  le  définit-il  ,  une  liqueur  épaifîe  & 
luifante. 

De  ces  deux  qualités  primitives  &  eflentiel- 
les,  dérivent  nombre  d'autres  qui  établiflentfes 
propriétés.  Il  doit  être  brillant,  réfléchir  &  ré- 
fraéter  les  rayons  de  la  lumiare  comme  un  mor- 
ceau de  cryfl:al  ;  il  eft  comme  fluide,  ce  que  le 
verre  eft  comme  folide,  c'eft-à-dire,  il  eft  fait 
pour  faire  reflbrtir  les  objets  ,  rappeller  le  ton 
des  couleurs,  les  conferver,  &  le  temps  ne  doit 
ni  le  pâlir,  ni  l*obrcurcir. 

Il  faut  qu'il  foit  de  nature  ficative  ;  que  de- 
Venu  fec,  il  refte  dur  &  inaltérable  ;  qu'il  ne 
fouffre  ni  de  l'humidité,  ni  de  la  chaleur; qu'il 
jie  puifle  être  entamé  par  aucun  autre  diflblvant 
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qu'il  foit  tellement  inhérent  au  bois,  au  métâii , 
à  la  pierre,  qu'on  ne  puilîe  l'écailler  ,  à  moins 
que  ce  ne  loic  à  force  d'inllrumens  de  fer  ,  ou 
par  l'aftion  du  feu  ;  conféquemment  l'ongle  ne 
doit  point  y  mordre  ;  il  ne  doit  ni  gerfer,  ni  fe 
ftifer,  ni  être  farineux. 

Cette  defcription  quiétabliten  même-temps, 
&  les  qualités  &  les  propriétés  du  Vernis  pro- 
prement dit  ,  ne  convient  certainement  pas  à 
tous  les  compofés  auxquels  on  a  donné  ce  nom. 
L'extenfion  du  mot.  Se  l'abus  qu'on  en  fait  pour 
l'appliquer  à  difl'érentes  matières  ,  ne  nous  en- 
gageront point  à  traiter  de  toutes  ces  compofi- 
tions  :  bornés  dans  notre  plan  ,  nous  ne  traite- 
rons le  Vernis  qu'autant  qu'il  fert  de  dernier 
enduit,  qu'il  ne  fouffre  aucun  mélange  ,  ni  qu'on 
répande  après  coup  fur  lui  aucune  autre  liqueur 
ni  matière  quelconque;  &  enfin  , comme  n'étant 
deftiné  qu'à  donner  l'éclat  &  la  folidité  au  fu- 
jet  qu'il  couvre  :  ainfi  nous  éviterons  de  parler 
des  Vernis  de  Graveurs ,  qui  font  des-  matières 
qu'on  difpofe  fur  les  métaux  pour  recevoir, 
l'imprefilon  de  l'eau-forte  ,  &  le  mordant  de  la 
pointe  ;  des  Vernis  à  couleurs,  qui  ne  font  que 
des  préparations  de  liqueurs  pour  détremper  les 
couleurs,  du  Vernis  d'Imprimeur,  &c. 

Quelle  découverte  plus  agréable,  plus  utile 
que  le  Vernis  !  l'Écriture  &  l'Imprimerie  nous 
tranfmettent  les  idées  des  hommes  ,  par  elles 
la  voix  du  génie  retentira  jufqu'à  la  poftérité 
la  plus  reculée  ;  par  elles  nous  recueillons  les 
travaux  du  Poëte,  de  l'Orateur,  &c.  Mais  le 
génie  n'a-t-il  donc  pas  d'autres  organes  ?  La 
toile  refpire  ,  les  couleurs  s'animent  ,  un  chef- 
d'œuvre  eft  formé  par  un  induftrieux  pinceau: 
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hâconï-nous  de  le  dérober  à  la  Taulx  desfiecles, 
&  de  le  tranimettre  aux  âges  les  plus  éloignés. 
Nos  Neveux  s'emprefTeroDt  de  recueillir  de  nos 
xnains  cec  intérefiant  Tableau  d'hftoire  ,  ce 
portrait  chéri  du   meilleur  àes.  Princes  que  le 

Vernis  leur  aura  confervé La  fragile  texture 

dts  bois  fe  détruit  par  l'ulag'.',  fes  pores  en- 
tr'ouverts  reçoivent  &  coïKrr.uriquent  de  tou- 
tes parts  les  malign'.-s  impr:-.iTions  d'un  air  def- 
txuctctur  ;  la  ptinture  même  qui  les  décore  , 
fembie  cnimer  le  ver  rongeur  dans  fa  dévafta- 
tion  ,  en  lui  fcrvant  d'appas:  le  Vernis  reflerre 
fes  pores,  ooionge  fon  exiftence,  repoufle  fie 
chaffe  les  redoutables  influences  d'un  air  cor- 
roTjpu  ,  l'infcCte  tft  écarté  ,  celui  qui  s'y  trouve 
furpris  ,  y  néric  fans  reiTource...La  Nature  , 
dans  les  matières  qui  fort  le  Vernis,  ("i J  con- 
fervé les  infeétes  ,  les  raouch:s:  quedis-it;?l'in- 
duilrieTa  déjà  rendu  le  dépoficaire fidèle  des  gé~ 


C  I  )  On  trouve  fouvenc  dans  des  norceaux  de  karabc, 
?-'  iur-tout  de  copal,  des  mouches,  des  araignées,  des 
fourmis  ,  des  infeftes  parfaiceraenc  confervés.  Les  Mémoi- 
res de  i'Acetdémie  des  Sciences ,  tom.  a ,  pag.  §8  ,  font 
mention  d'un  morceau  d'Anibre  dans  lequel  il  y  avoic 
une  grofie  rj^oiiche  enfermée.  On  ignore  comment  la  Na- 
ture ]?,•■:  enveloppe  dans  cette  madère  extrêmement  dure 
&  traiifparf  nte  ,  mais  elle  le  fait  ;  &  l'Art  qui  connoît 
le  poff  blc  n'cft  quelquefois  pas  loin  du  fait.  Ce  phénomène 
admirable  pcnroît  avoir  f'té  connu  du  temps  de  Martial , 
Ton  s'écûnnoic  alors  d'y  voir  renfermé  des  infeftes ,  faiis 
qu'HCR  pjit  explique!  comment  cela  s'ctoit  fait. 

Dum  phaetcnfà  formica  vn^atur  in  umbrâ , 

JïiïpUcuit  truucm  fuccîna  sinta  fcram  \ 
Sic  rrrdo  aua  fucn.t  rltà  coi:tcivp*.a  mancntc  , 
•  Funcrlbus  ,  fiiàa  cfi  nuhc  prctioja ,  Juis^ 
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nérations  ;  ("i  )  encore  un  pas ,  &  l'homme  pourra 
lui-même  au  delà  du  tréaas  conferver  fa  fra- 
gile exillence  :  nous  n'aurons  point  à  regretter 
d'jgiortr  l'art  heureux  des  embaumtmens  des 
Anciens  ;  encore  un  pas,  &  le  Vernis  réunira  la 
duétilité  du  métal,  la  tranfparence  des  cryftaux, 
la  folidité  des  fofllles  ;  &;  une  fois  devenu  fixt&: 
foiide,  nous  préfentera  les  avantages  multipliés 
de  tous  les  minéraux  réunis,  C  2^ 

L'Art  de  faire  le  Vernis  confifte  à  dilToudre 
une  ou  pludeurs  réfines  dans  un  fluide,  ou  à 
incorporer  un  fluide  dans  des  réfmes  fondues  à 
feu  nu,  de  manière  qu'elles  ne  puifl'ent  pas  re- 
prendre leur  confiftrince.  Il  ftut  que  le  fluide 
qui  a  fervi  ou  à  la  diflblution  ou  à  l'incorpo- 
ration ,  s'évapore  aulfi-tôt  fon  application  ,  & 
laifle  cette  réfine  feule  avec  fa  tranfparence. 
Cette  folut.on  préliminaire  eft  donc  néceflïaire  : 
1^.  Pour  liquéfier  artificiellement  la  réfine  : 
2°.  Pour  en  réunir  les  parties  fous  un  tout  ho- 
mogène &  lié;  ainfi  il  faut  que  le  liquide  qu'on 
employé  ou   pour  dilfoudre  la  réfine,  ou  pour 


(i)  M.  de  Réauniur  a  irouvc  le  moyen  de  conferver  des 
œufs  en  les  enduifant  de  Vernis  ;  &  prétend  qu'après  un 
laps  alîez  corfidérablo  de  temps  ,  on  peut  les  faire  couyer 
comme  s'ils  venoient  d'être  pondus, 

(a)  „  Si  l'on  pouvoit  diffoudrc  l'Ambre  fans  dimi- 
,,  nuer  l'a  tranfparence  ,  ou  en  former  une  mafic  confi- 
,,  dcrable  ,  eu  unifiant  par  le  moyen  de  la  fufion  plufieurs 
,,  morceaux  enfemblc,  ce  procédé  tendroit  non-fcuiemenc 
,,  à  perfectionner  l'arc  des  embaumemens  ,  mais  parvien- 
,,  droit  à  rendre  l'Ambi-e  une  matière  d'ulagc  dans  plufieurs 
,,  circcnftances ,  au  lieu  de  bois  ,  de  marbre  ,  de  glace  , 
„  d'argent ,  d'or ,  ou  d'autres  métaux  ;  car  alors  on  pour- 
„  roit  aifëment  en  faire  différentes  efpeces  de  Vaiffeaux  & 
„  d'inilrumens.  Encyclopédie  au  mot  Vernis.  Voir  le 
j,  premier  volume  des  IMifcellaaca  Bcroliucufu. 
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fon.  incorporation,  puiHe  avoir  ou  aiïezd'aâiioil 
pour  la  diflblution,  ou  afiez  de  confiftance  pour 
fe  maintenir  quand  il  s'eft  incorporé  ;  en  outre 
il  faut  qu'il  s'évapore  ou  fe  feche  aufii-tôt  qu'il 
-ell  appliqué,  qu'en  abandonnant  la  réfir.e  à  elle- 
même  ,  il  la  lailîe  dars  un  tout  homogène  ,  dont 
les  parties  foit-nt  réunies  de  façon  qu'elles  ne 
s'écaillent  ni  ne  gerient,  ce  qui  en  annonceroit 
la  difcontinuiié. 

Tous  les  liquides  ne  font  pas  propres  à  ces 
opérations;  il  a  fallu  chercher  long-temps  quels 
étoient  ceux  qui  pouvoient  donner  ces  effets  , 
les  combiner  avec  toutes  fortes  de  réfines,  pour 
faifir  &  imiter  le  plus  près  polTible  reque  la  Na- 
ture a  donné  fi  libéralement  aux  Chinois  &  aux 
Japonois.  Leurs  climats  produifent  des  arbres 
qui  donnent  des  réfines  fi  belles  ,  fi  luperbes  , 
que,  malgré  tous  les  efforts  de  l'Art, nous  n'a- 
vons pas  encore  tout-à-fait  atteint  leur  degré 
de  beauté  ;  mais  nous  y  touchons.  Préparons  à 
l'induflirie  qui  crée,  &au  temps  qui  perfeétion-. 
ne  ,  les  moyens  de  les  furpafler.  Puifie  Thomme 
habile  à  qui  cette  heureufe  découverte  efl:  réfer- 
vée,  fe  refibuvenir  du  précurfeur  de  fa  gloire  ! 
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CHAPITRE    IL 

Des    Liquides    qui  font  la  bafe  du   Ferais. 

M  jE  Vernis  ne  pei^t  foufTi-ir  aucune  humidité 
a-]  irîurc,  tout  ce  qui  entre  dans  fa  compofition 
doit  être  f a'-fait^-menc  déflegmé  ;  le  moindre 
flegme  l'a'^sre  ,  ie  détruit,  le  corrompt  :  ainfî 
plus  on  voudra  parvei^ir  à  la  perfeélion  du 
Vernis  ,  plus  il  e!>  eiTl^i^tiel  que  les  matières 
qu'on  y  employé  foient  dégagées  de  toutes  par- 
ties hmfiiidrs. 

D'après  ce  principe  certain,  il  paroît  con- 
tradictoire de  propoljr  àes  liquides  pour  bafe 
du  Vernis,  mais  ceux  qu'on  y  employé  n'y* 
font  précirément  néceffbires,  que  pour  mainte- 
nir les  fubftances  ibiides  dans  un  état  conftanc 
de  fluidité  lorfqu'eiles  ont  éprouvé  la  liquéfac- 
tion :  en  conféquence  il  faut  tellement  déflegmer 
ces  liquides,  qu'ils  n'aient  plus  d'autres  pro- 
priétés que  d'être  fluides.  Ceocndant  il  faut  évi- 
ter de  les  trop  atténuer ,  parce  qu'alors  ils  n'au- 
roient  plus  aflez  de  confiftancc  pour  lier  les 
folides. 

Ainfi  l'eau-de-vie,  l'eau  bouillante  ,  l'ail ,  le 
fel,  le  fucre,  les  huiles,  l'alun,  &  autres  matiè- 
res dont  les  parties  font  aqueufes  &  humides  , 
ne  peuvent  jamais  faire  un  bon  Vernis.  De  mê- 
me l'efprit-de-vin  tarrifé  ,  l'huile  éthérée  ne 
pourroient  pas  lui  donner  aflez  de  corps. 

Il  n'y  u  que  trois  lorus  de  Vernis ,  qui  tous 
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trois  tirent  leurs  dénominations  du  liquide  qui 
en  fait  la  bafe  ;  favoir,  les  Vernis  clairs  ou  à 
l'efpri t- de-vin  ,  les  Vernis  gras  ou  à  l'huile  &  les 
Vernis  à  Teflence  de  térébenthine. 

Tous  les  Vernis  doivent  être  rangés  dans  ces 
trois  clafles  ,  parce  qu'il  n'y  a  que  ces  trois  li- 
quides qui  puiiTent  fedéflegmer  parfaitement, & 
foufll:ir  l'infufion  ou  l'incorporation  des  matières 
dont  nous  allons  parler  ;  plus  ils  feront  parfaits , 
meilleurs  ils  feront  pour  notre  objet. 

L'efprit-de-vin  bien  reftifié  ,  l'huile  de  lin 
dégraifl'ée  ,  &ç  l'eiïènce  ou  huile  de  térébenthi- 
ne ,  font  les  liquides  néceiïaires  au  Vernis  :  ce 
n'eft  pas  qu'on  ne  puifie  en  faire  avec  del'eau- 
de-vie  ,  &  toutes  fortes  d'huiles,  ainfi  que  le 
Parfait  Vernifleur  l'indique.  Mais  ces  Vernis  ne 
vaudront  jamais  rien  ,  ne  donneront  que  de  pau- 
vres réfuitats,  feront  toujours  ou  farineux  ,  ou 
fujets  à  gerfer ,  &  ne  pourront  jamais  fécher  par- 
faitement. Ainfi  quand  je  dirai  que  telle  fubf- 
tance  n'eft  pas  propre  au  Vernis,  il  faudra  tou- 
jours fous-entendre  au  Vernis  parfait.  Les  re- 
cettes que  j'indique  font  les  meilleures  polT'bles. 

Uefprit-de-vln  eft  la  bafe  de  tous  les  Vernis 
clairs,  on  fait  qu'il  eft  le  réfult?!t  de  la  diftilla- 
tion  de  l'eau-de-vie.  Il  faut  pour  le  Vernis  qu'il 
foit  parfaitement  déflegmé,  c'eft-à  dire,  dégagé 
de  toutes  fes  parties  aqueufes.  Lorfqu'il  eft  bien 
reétifié  ,  il  eft  le  liquide  néceflaire  aux  Vernis 
clairs  ;  il  les  rend  brillans  ,  légers  ,  limpides  ; 
s'il  ne  leur  donne  pas  la  folidité  c'eft  qu'il  ne 
peut  communiquer  ce  qu'il  n'a  pas.  Sa  facile 
évaporation,  lorfqu'il  eft  expofé  à  l'air,  rend 
fouvent  le  Vernis  fujet  à  gerfer  ;  mais  on  y  re- 
médie en  y  incorporant  quelque  matière  qui 


l'Art  du  Vkrnisseur.  195 
donne  le  liant  aux  fubftances  qu'il  doit  lailîlrr  ea 
s'évaporant  ,  qui  d'ailleurs  écant  tenaces  de  leur 
rature,  empêchent  fa  trop  gi-ande  évaporation. 
C'eftaafll  cctC3  évaporation  facile  qui  l'empâche 
de  pouvoir  s'unir  avec  les  bitumei  &  de  certai- 
nes réfines,  qu'il  îàut  louineitre  à  une  violente 
aétion  du  feu  pour  les  liquéfier;  car  avant  qu'el- 
les foient  en  cet  état  ,  il  s'évapore  &  diiparoît: 
de  môme  on  ne  peut  pas  l'injorporer  lorfqu'on 
a  torréfié  ces  matières  à  feu  nu  ,  parce  qu'alors 
il  s'enflai-nrac  5z  s'échappe  ;  anfù  a-t-on  été 
obligé  de  chercli^r  d'autres  liquides  pour  donner 
à  ces  corps  durs  la  fli-idité,  &  on  a  renoncé  ab- 
folument  à  faire  des  Vernis  à  l'erprit-de-vift 
avec  ces  maàeres. 

Il  faut  que  relprit-de-vin  foit  bien  rcélifié  , 
alkoolifé  même  fi  Ton  veut.  Quelques  Artiftes, 
dans  la  vue  de  perfcilionner  l'Art,  ont  tenté 
d'employer  l'efprit-de-vin  tartarifé  ,  qui  n'eft 
autre  cho!e  que  l'efprit-de-vin  qu'on  diftille 
avec  du  fel  de  tartre  ;  mais  on  a  éprouvé  qu'il 
n'avoir  plus  alors  aflez  de  corps  ,  parce  que  fa 
manière  de  difibudre  efl:  différente,  6î  donne  un 
état  prefque  favc-nneux  à  ce  qu'il  a  dilTout.  Un 
procédé  bien  fimple  indique  fi  l'efprit-de-vin 
dont  on  veut  fe  fervir  pour  faire  des  Vernis  , 
peut  être  employé. 

Mettez  une  nincés  de  poudre  à  tirer  dans 
une  cuiller  d'argent, &  verfezdefiTus  l'erprit- de- 
vin ;  on  y  met  enfuite  le  feu  avtc  une  allumet- 
te :  fi  Ifr  fiu  allume  la  poudre,  l'efprit-de-vin 
eft  bon  ;  mais  fi  la  poudre  refte  dans  la  cuiller 
fans  s'enflammer ,  alors  c'eft  la  preuve  que  l'eC- 
prit-de-vin  porte  encore  du  flegme  &  des  parties 
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aqueufes  :  n  ùut  donc  le  dilliller  encore  pour  le 
déflegmer  entièrement. 

Ce  procédé  eft  à-peu-près  fuffifant  pour  con- 
noître  le  degré  de  reftification  de  l'efprit-de- 
vin  ;  mais  on  en  fera  beaucoup  plus  fur  fi  on 
prend  une  éprouvette  jaugée,  tenant  une  quan- 
tité certaine  d'un  efprit-de-vin  reconnu  parfait; 
fi  celui  qu'on  examine n'eft  pas  auffi  léger ,  il  n'eft 
pas  aiïez  reftifié. 

Uliuile  eft  le  liquide  néceflaire  aux  vernis 
gras  ;  nous  renvoyons  à  ce  que  nous  avons  dit 
fur  cette  fubftance  dans  l'Art  du  Peintre,  pag. 
55.  La  meilleure  qu'on  puifle  employer  pour 
'l'Art  que  nous  décrivons  eft  l'huile  de  lin  ;  quand 
elle  manque  ,  on  peut  la  fuppléer  par  celles  de 
noix  ou  d'oeillet ,  mais  elles  lui  font  bien  infé- 
rieures en  qualité. 

L'huile  naturelle  ne  feroit  pas  bonne  aux 
vernis,  fi  on  ne  la  travailloit  pas  ,  c'eft~à-dire  , 
fi  l'on  ne  donnoit  pas  à  fes  parties  une  nouvelle 
manière  d'être  combinées  ,  qui  par- là  devien- 
nent ficatives,  &  rendent  le  vernis  prompt  à  fé- 
cher.  C'eft  cette  recorabinaifon  de  parties  que 
l'on  opère  en  faifant  Vhuile  grajfs  ou  ficatlve  , 
qui  a  fait,  comme  nous  l'avons  annoncé  page 
91,  la  matière  d'un  Mémoireluà  l'aflembléede 
l'Académie  des  Sciences,  par  M,  de  Machy  , 
célèbre  Apothicaire  de  Paris,  &  habile  Chymil^ 
te  :  il  a  bien  voulu  nous  permettre  d'en  donner 
ici  le  précis. 

Les  huiles  font  en  général  des  fluides,  onc- 
tueux, qui  graiffent  les  corps  qu'ils  touchent, 
&  qui  s'enflamment  au  feu.  On  en  diftingue  de 
deux  efpeces ,  les  huiles  eflentielles  ,  tirées  par 
la  diltillatrou ,  U  ks  huiles  grailes  ou  escpriznées. 

Ea 
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En  examinant  la  nature  des  huiles  exprimées  , 
dit  ce  Savant,  on  voit  d'abord  qu'elles  différent 
des  huiles  eflentielles  par  la  préfence  d'une  fubf- 
tance  muqueufe  ,  qui  s'en  fépare  à  la  longue  fous 
la  forme  d'un  fluide  épais,  vifqueux  ,  coulant 
comme  du  blanc  d'œuf ,  &  qui  pétille  à  la  flam- 
me au  lieu  de  s'y  allumer.  On  voit  enfuite  que 
cette  fubftance ,  commune  à  toutes  les  huiles  ex- 
primées ,  eft  plus  abondante  dans  les  huiles  tirées 
des  fruits,  comme  l'olive,  &  dans  celles  qui 
font  tirées  fans  feu  ;  on  voit  qu'elle  eft  plus 
chargée  de  flegme  dans  celles-là  que  dans  lea 
huiles  tirées  par  le  feu  ;  &  que  parmi  ces  der- 
nières ,  celles  qui  ont  le  plus  perdu  de  cette 
humidité  ,  en  confervant  toutefois  beaucoup 
de  fubftance  muqueufe  ,  telles  que  l'huile  de 
lin ,  celles  de  noix  &  d'œillet  font  les  plus  pro- 
pres à  être  licatives  ,  tandis  que  celles  qui  ont 
confervé  le  plus  d'humidité ,  font  les  plus  pro- 
pres à  la  faponlfication  ,  c'eft-à-dire  ,  à  être 
converti  en  lavon.  Dans  cette  dernière  opéra- 
tion ,  tout  prouve  que  les  alkalis  fixes,  en  fe 
combinant  avec  ce  mucilcge  ,  deviennent  la 
caufe  de  l'union  favonneufe  du  total  ;  au  con- 
traire, dans  l'opération  qui  rend  les  huiles  fica- 
tives ,  l'union  des  chaux  de  plomb  &z;  autres  in- 
grédiens ,  en  achevant  d'abforber  &  diîFiper  le 
peu  d'humidité  de  ce  mucilage  ,le  rend  mifcible 
avec  le  refte  de  l'huile  ,  d'où  il  fuitqueces  fubf- 
tances,  la  raucilagineufe  &  l'huileufe,  qui  tou- 
tes deux  font  les  parties  conftituantes  &  naturel- 
les des  fubftances  exprimées  ,  ne  fe  féparant 
plus,comme  elles  le  font  naturellement  lorfqu'on 
les  expofe  à  l'évaporation  ,  conftituent  l'huile 
fiqative,  &  iaiflent  en  féchant  un  enduit  luifant- 
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&  rufceptible  d'être  poli.  L'Auteur  du  Mémoi- 
re que  nous  analyfons  appuyé  cette  idée  de  plu- 
fieurs  expériences  ;  entr'autres,  dw  la  comparai- 
fon  qu'il  fait  entre  la  même  huile  ,  Tune  dans 
l'état  naturel  ,&  l'autre  rendue  ficative  ?  qu'il 
expofe  enfemble  à  Févaporation  ;  ce  l'examen 
qu'il  fait  du  dépôi  q.i'on  trouve  dans  la  prépa- 
ration de  l'huile  ficative  ;  de  la  préfence  du 
plomb,  qu'il  démontre  dans  cette  même  huile; 
enfin  ,  de  la  comparaifon  mètnodique  de  ces 
huiles  ficatives  avec  les  emplâcres  ,  qu:  n'en  dif- 
férent que  par  la  plus  grande  quantité  de  chaux 
de  plomb,  qu'on  y  a  introduit  &  combiné,-  & 
il  conclut  que  les  huiles  ficatives  font  une  efpïce 
de  Vernis  réfultant  delà  rédiflblution  complette 
de  la  matière  muqueufe  des  huiles  exprimées  & 
de  la  partie  huileufe  proprement  dite,  à  l'aide 
d'une  petite  quantité  de  chàux  de  plomb. 

Nous  avons  indiqué,  psge  9  f ,  la  rr.aniere  de 
faire  cette  diflblution,  ou  de  rendre  r/mi'.:_/7cû- 
tiye.  Les  Ouvriers  ,  qui  l'opèrent  fans  favoir 
ce  qu'ils  font  ,  l'appellent  hude  grajje  ;  mais 
cette  énonciation  eft  louche.  On  ne  cornoofe 
pas  d'huile  graffi,  mais  on  la  cécompofe,  au 
contraire  ,  en  lui  enlevant  fes  parties  humides, 
&  immifçant  les  parties  rauqueufi;S  &  hu'leu- 
fes.  C'eft  donc  un  ab  js  de  mot,  pour  exprimer 
une  opération  précifément  contraire.  Ilfautcon- 
\'enir  cependant  que  l'huile  que  les  Ouvriers 
ont  adooté  d'appelkr  hu>le  graff*,  eft  celle  qui 
eifl:  ainfi  préparée,  dégrailfée,  clarifiée  ,  &  qu'ils 
employent  dans  les  couleurs  &  les  vernis  :  nous- 
inômts,  emportés  par  le  torrent  &  l'habitude  , 
nous  ne  la  nommons  pas  autrement. 

"Vingt-quatre  heqres.  après  que  l'huile  grafis 
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ç{i  dégraiflTée  ,  il  doit  fe  former  une  pellicule 
dellus  ,  qui  lui  fert  d'enduit  :  fi  on  ne  trouve 
pas  cette  pellicule,  c'eft  la  preuve  qu'il  y  a  en- 
core de  rtiumidité,  qu'elle  n'eft  pas  allez  deC- 
féchée,&  qu'elle  n'a  pas  acquis  afiez  de  corps. 

L'huile  grade  ou  ficative  préparée  ,  eft  le 
fiul  liquide  qui  conferve  afTez  bien  au  kara- 
bé  &  au  copal  ,  leur  tranfparence  ,  &  les 
maintienne  en  fluidité  le  temps  néceflaire.  M.de 
Réaumur,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  p 
fait  mention  d'une  huile  tellement  dégraifîëe  , 
qu'il  en  faifoit  des  Vernis  en  bâtons.  Il  convient 
lui-même  que  ces  fortes  de  Vernis  ne  pouvoienc 
fervir  qu'à  quelques  ufages  particuliers:  il  n'eft 
pas  néceflaire  qu'elle  foit  préparée  &  portée  à 
ce  point  de  folidité,  il  fuflït  fimplement  de  la 
bien  difpofer,  comme  nous  l'avons  dit  page  pi. 

Non-feulement  il  faut,  pour  la  beauté  da 
Vernis,  que  l'huile  de  lin  foit  bien  dégrailTée, 
il  faut  encore  la  blanchir  le  plus  qu'on  peut  , 
en  l'expofant  pendant  un  été  au  foleil ,  comme 
nous  l'avons  dit  pnge  gf^  ,  dans  une  cuvette  de 
plomb  :  plus  elle  eft  ancienne ,  meilleure  elle  eft, 
parce  que  dans  les  temps  de  repos  elle  dépofe 
toujours  un  peu  &  devient  plus  claire. 

Nous  le  répétons  ici  ,  il  faut  abfolument  évi- 
ter de  fe  fervir  de  l'huile  de  navette  ou  d'afpic, 
&  fur-tout  de  l'huile  d'olive,  qui  ne  peut  jamais 
épaifllr  ni  fe  dégraifler  ,  qui  eft  par  conféquent 
impropre  aux  Vernis  :  comme  l'huile  d'a(])ic  eft 
celle  qui  eft  la  plus  recommandée  par  tons  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  furie  Vernis,  nous  allons 
nous  y  arrêter. 

5,  Pomet  dit  que  l'huile  d'afpic  eft  l'huile 
cflentielle  d'une  lavande  fauvage  fort  commune 
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en  Languedoc  ;  mais,  ajoute  T Auteur  du  Traité 
du  Fernis  ,  page  23  ,  il  eft  difficile  de  fe  perfuader 
que  fi  cela  étoit,  on  pût  l'avoir  à  fi  bon  marché; 
îl  y  a  plus  d'apparence, comme  plufieu'-s  l'affa- 
lent, que  c'eft  une  huile  éthérée  de  térébenthi- 
ne, dans  laquelle  on  a  fait  digérer  des  fleurs  de 
lavande  fauvage.  Si  cela  eft,  dit  toujours  l'Au- 
teur ,  on  peut  fe  fcrvir  indifi'éremmenc  d'hoile 
d'afpic  ou  d'huile  de  térébenthine  dans  toutes 
les  opérations  des  Vernis  ;  mais  on  verra  dans 
l'Art  du  Diftiliateur  d'eaux- fortes  ,  (  O  com- 
ment il  eft  poflîble  que  l'huile  d'afpic ,  tirée  de 
la  lavande  r;iuvage  ,  fans  aucune  addition  ,  foit 
un  objet  de  commerce  dont  le  prix  eft  auflî 
modique. 

„  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  V^ïcadê- 
mle  des  Sciences ,  année  17  15,  un  Mémoire  fur 
Thuile  d'afpic  ,  nar  M.  Gcoffroi ,  où  il  d'.t  que 
l'huile  d'arpic  eft  une  huile  effentieUe  de  lavan- 
de, &  qu'elle  ne  réaffit  pas  pour  les  Vernis  , 
qu'il  en  a  fait  l'expérience  avec  de  l'huile  pure, 
nieis  que  celle  dont  on  fe  fert  ordinairement  eft 
falfifiée  dans  le  payi  ;  qu'elle  eft  faite  d'efprit- 
de-vin,  dcns  lequel  on  met  ordinairement  trois 
quarts  d'huile  efientielle  ,  &  que  fouvent  celle 
qu'on  débite  n'eft  que  de  l'huile  elf.-ntielle  de 
térébenthine  ,  parfumée  avec  trop  peu  de  véri- 
table huile  d'afpic,  &  que  c'eft  le  i'econd  moyen 
dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  vendre  cette 
huile. 

„  J'ai  voulu  voir ,  dit  ce  Savant ,  fi  l'huile  de 


r  T  )  Préfenté  à  l'Académie  des  Sciences  par  M.  de 
Rlachy  ,  &  aaucllemeiic  fous  prclVe. 
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térébenthine  bien  redifiée, employée  fcuie  pour 
les  Vernis,  ne  feroit  pas  aulTi  bonne  que  l'huilé 
d'arpic  commune  :  à  la  vérité,  torlqu'elle  eft 
bien  rectifiée  ,  elle  feche  auili-bit-n  &  mieux 
que  l'huile  commune  d'afpic  ,  mais  elle  laiflâ 
uns  odeur  qui  ne  le  dillipe  jamais  ,•  au  lieu  qua 
fi  on  ajoute  à  l'huile  de  térébenthine  i'huile  eP- 
fentielle  de  levande,  l'odeur  qni  réfilte  du  mé- 
lange fe  difllpe  entiérenient  fans  laiflerd'iropref- 
fion  au  Vernis. 

„  Si  Ton  veut  avoir  de  bonne  huile  d'afpic  f 
il  faut  repayer  :  fi  elle  eft  compofée  d'huiie  ds 
térébenthine,  comme  c'eft  l'ordinaire,  il  faut  la 
mettre  dans  une  cucurbite  avec  beaucoup  d'eau  ^ 
&  la  reftifier  au  bain-marie  ;  il  diftilleta  ,  avec, 
un  peu  d'eau,  une  huile  blanche,  &  aufli  limr 
pide  que  de  l'eau.  Lorfque  cette  huile  commen- 
ce à  jaunir,  il  ffiut  cefl'er  la  diftillation  ,•  l'huile 
rectifiée  de  cette  manière ,  s'unît  à  tous  les  Ver- 
nis, &  s'évanouit  dans  l'inft^int.  " 

Si  l'huile  d'afpic  n'eft  qu'une  huile  éthérée 
de  térébenthine,  dans  laquelle  on  a  fait  infufer 
de  la  lavande,  elle  ne  vaut  rien  pour  les  Ver- 
nis ;  car,  nous  l'avons  déjà  dit,  l'huile  éthérée 
de  térébenthine  eft  trop  lég.^re,  &  n'a  pas  alTea 
de  confiftance.  Si  elle  eft  décompofée  &  rendus 
à  elle-même,  elle  devient  alors  fort  chère,  &  il 
s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  foit  aufll  bcnna 
que  l'h'jile  de  lin  :  ainfi  je  confMlle  de  ne  jam.aiç 
s'en  fervir,  parce  qu'on  court  rifque  d'étrg 
trompé  ,  &  fi  on  ne  l'eft  pas  ,  on  ne  retire  pag 
tout  le  fervice  qu'on  peut  attendre  des  huiles  ci- 
defius  indiquées.  Au  lurpius,fion  veut l'éprou«< 
ver  par  un  moyen  plus  fimple  que  celui  indiqué 
par  M.  Geollroi ,  il  faut  imbiber  un  linge  d'hulîjs 


io2  l'Art   du   VERNisf?EUR. 
d'afpic  qu'on  veut  éprouver,  le  faire  chauffer 
près  du  feu  ;  Todeur  de  lavande  étant  diffipé  , 
il  fera  facile  de  diftinguer  celle  ds  la  térében- 
thine. 

'L'eJJence  ou  l'huile  de  térébenthine  ,  que  l'on 
fépare  par  la  diftiilation ,  eft  la  feule  fubftance 
fpiritueufe  de  la  térébenthine  qui  foit  bonne 
pour  les  Vernis  gras  :  lorfqu'elle  eft  incorporée 
avec  l'huile  ds  lin,  elle  leur  donne  de  la  limpi- 
dité &  du  brillant  :  il  y  a  quelques  Artiftes  qui  , 
pour  la  perfe6tion  de  leur  Art ,  ont  voulu  em- 
ployer de  l'efience  reétifiée  ,  qu'on  appelle  efprit , 
ou  huile  éthérée  de  térébenthine,  mais  elle  eft 
trop  légère  &  n'a  pas  afiez  de  corps. 

On  n'employé  l'eflence  de  térébenthine  que 
dans  les  Vernis  gras  ;  fon  uRige  &  fa  propriété 
eft  de  les  rendre  extenfibles  &  ficatifs,  &  elle 
empêche  qu'ils  n'empâtent  le  blaireau  lorfqu'on 
rapplique. 

On  a  vu  par  la  note  de  M.  Geoffroi,  ci-deP 
fus,  qu'il  avoit  tenté  de  faire  des  Vernis  avec 
l'huile  ou  l'eflence  de  la  térébenthine  feule.  Il 
èft  certain  qu'on  n'en  peut  faire,  qu'on  en  fait 
même  pour  les  tableaux  ;  mais  ce  Vernis  n'eft: 
que  brillant,  il  ne  peut  fouffrir  ni  le  poli  ni  le 
luft're,  lie  pouvant  pas  fubir  un  certain  degré  de 
chaleur  fans  s'évaporer,  il  ne  peut  fondre  des 
inatleres  dures  :  or,  ne  contenant  point  des 
matières  dures,  il  ne  peut  être  folide  ,  delà  il 
ne  peut  être  d'un  ufage  commun  &  utile.  M. 
Geoffroi  ajoute  qu'en  mêlant  l'hiùle  d'afpic  à 
l'effence  ,  elle  ne  donne  point  d'odeur.  Je  ne 
crois  pas  ce  procédé  bien  néceflaire,  l'eflence 
eft  légère,  s'évapore  aifément,  &  ne  peutlaiiTei" 
aucune  impreffion  d'odeur  au  Vernis. 
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Nous  avons  indiqué  ,  page  56  de  l'Art  du 
Peintre,  quel  procédé  il  laUoit  employer  pour 
reconnoître  fi  l'tlTence  dont  on  veut  fe  fervir 
eft  bonne;  il  faut  y  avoir  recours  ,  étant  eflen- 
tiel  pour  le  VernilTeur  qu'elle  fuit  bien  refti- 
fiée  ,  &  qu'elle  ne  contienne  pas  de  flegrtie. 
Il  faut  la  choifir  claire  conime  de  l'eau  ,  d'une 
odeur  forte  ,  pénétrante  &  déf&gréable  :  elle 
furnaiïe  l'efprit-de- vin  ,  av.fc  lequ^-l  elle  ne  fe 
mêle  qu'en  les  fecouant  bien  enfenible. 

Il  ne  faut  incorporer  l'e.flence  dans  les  Ver- 
nis à  Thuile  ,  qu'^  quand  la  n;afle  eft  devenue 
froide.  Il  y  en  a  qui  ne  la  n^.èlent  qu'à  l'info 
tant  de  l'emploi  :  fi  on  la  jettoit  dans  le  moment 
que  les  réfines  fondues  jettent  leur  vapeur., 
elle  s'enfla  m  meroit  ,  ou  au  moins  elle  s'évâr 
poreroit  par  la  chaleur. 


Î04  l'Art  du  Vernisseur. 

CHAPITRE    II I. 

Des  matières  qui  entrent  dans  la  compofition  du 
f^ernls. 

*  À  Es  liquides  ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà 
dit  ,  ne  font  utiles  aux  Vernis  que  pour  les 
maintenir  dans  un  état  permanent  de  fluidité, 
&  rendre  d'une  extenfion  facile  les  fubftances 
qui  entrent  dans  fa  compcficion;  fi  ces  matières, 
lorfqu'elles  font  liquéfiées  par  Taétion  du  feu  , 
pouvoient  ,  étant  refroidies  ,  perfévérer  dans 
cet  état,  &  ne  reprenoient  pas  leur  folidité,  il 
feroit  inutile  d'y  ajouter  aucuns  liquides  ,  ce 
qui  prouve  qu'ils  ne  font  pas  elTentiels ,  mais 
feulement  néceiïaires,  &  qu'on  fe  pafleroit  aifé- 
«lent  de  ces  intermèdes  de  liquéfaétion  fi  Tin- 
duftrie  avoit  trouvé  le  fecret  de  liquéfier  les  fo- 
lides,  de  façon  qu'ils  ne  puiiTent  fe  récoaguler 
qu'à  la  volonté  de  l'Artifte. 

On  employé  pour  les  Vernis  des  gommes  , 
des  réfines  &  des  bitumes.  Sous  ces  trois  claflTes 
font  rangés  tous  les  folides  efl!entiels  à  leurs 
compofitions.  Mais  tous  les  objets  compris  dans 
ces  trois  dalles  n'y  font  pas  également  propres; 
&  même  pour  faire  le  bon  Vernis,  on  ne  fe 
fert  jamais  de  gommes,  mais  feulement  de  re- 
fînes &  de  bitumes. 

Ces  trois  claflTes  tiennent  enfemble  ;  car  il 
y  a  des  gommes  pures,  des  gommes  réfines, 
des  réfines  pures,  des  réfines  bitumineufes,  des 
bitumes. 
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Si  la  matière  dont  on  veut  fe  fervir  ,  fe  dif- 
fout  en  entier  dans  l'eau ,  c'eft  une  gomme  pro- 
prement dite  ,  évidemment  impropre  pour  la 
compofition  du  Vernis,  qui  ne  fe  fiit  qu'avec 
des  folides  fur  iefquels  l'eau  ne  doit  point  avoir 
d'a^ïtion. 

Si  elle  f^  diflbut  en  entier  dans  refprit-de-vin  , 
c'eft  une  réfine  :  fi  partie  fe  dilTout  dans  l'eau  , 
&  l'autre  dans  l'efprit- de- vin  ,  c'tft  une  gomme 
réfine,  ou  matière  compofée  des  deux. 

Il  y  a  des  réfines  &  des  bitumes  qui  ne  fe 
fondent  point  dans  l'elprit  de-vin ,  mais  dans 
l'huile  ,  &  enfin  il  y  en  a  qui  font  indifîblubles 
dans  l'efprit-de-vin  &  dans  l'huile. 

M.  de  Buftbn,  dans  le  Chapitre  premier  de 
la  comparaifon  des  animaux  aux  végétaux  , 
après  avoir  rapporté  les  différentes  relations  qui 
paroifitnt  rapprocher  ces  deux  règnes,  ajoute: 
5,  Cet  examen  nous  conduit  à  reconnoître  évj- 
„  demment  qu'il  n'y  a  aucune  difierence  abfo- 
„  lument  elTentislle&générale  entre  les  animaux 
„  &  les  végétaux  ,  mais  que  la  nature  dcfcend 
j,  par  degrés  &  par  nuances  imperceptibles  d'un 
„  animal  qui  nous  paroît  le  plus  parfait,  à  celui 
„  qui  l'efi:  moins  ,  &  de  celui-ci  au  végétal  ;  le 
3,  polybe  d'eau  douce  fera, fi  l'on  veut,lecicr- 
„  nier  des  animaux  ,  &  la  première  des  plsin- 
„  tes.  « 

Si  ce  Savant  a  trouvé  dans  ces  deux  règnes 
qui  paroiflent  fi  éloignés  des  reflemblances  & 
des  convenances  ;  s'il  a  apperçu  le  point  imper- 
ceptible qui  les  réunit,  il  eft  à  préfumer  que 
chaque  clafie  préfente  auffi  dans  tous  fes  gen- 
res une  gradation  &  une  chaîne  infenfible  ,  qui 
lie  toutes  les  efpeces  du  règne  ;  c'eft  ce  qu'il  eft 
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aifé  de  voir  dans  les  trois  clalTes  de  gomme,  de 
réfine  ,  de  bitume,  dont  les  genres  paroiffent 
abfokiment  iiblés,  &  néanmoins  retiennent  par 
des  individus  mitoyens  qui  embraflent  les  ex- 
trémités, &  n'étabiill'ent  qu'une  chiaîneà  laquelle 
tiennent  également  la  gomm^  &  le  bitume. 

Arrêtor;s-nous  aux  fubftances  propres  aux 
Vernis,  &  à  établir  leurs  propriétés:  ceux  qui 
feront  curieux  de  les  connoître  dans  un  plus 
grand  dérail ,  peuvent  avoir  recours  ,  ou  au 
DiiStionnaire  des  Drogues  de  Lémery ,  ou  au 
Dictionnaire  d'Hiftoire  Naturelle  de  M.  Val- 
mont  de  Bomare. 

L.a  gomme,  félon  M.Groffroi  dans  fa  Matière 
médiCile  ,  eft  un  fuc  végétal  concret ,  qui  fe 
djjlouc  tl'ciU.ment  dans  l'eau,  qui  n'eft  nulle- 
ment inflammable  ,  mais  qui  pétille  &  fait  du 
bruit  dans  le  teu.  On  Ta  m^eux  défini,  un  mu- 
cilage épaifîî  ,  compofé  d'une  petite  portion 
d'acide  unie  avec  la  terre  &  l'eau  Telles  font 
les  gommes  qai  coulent  des  bifurcations  de  plu- 
fieurs  de  nos  arbres,  comme  le  prunier  ,  le  ce- 
lifier ,  l'abricotier,  l'olivier  ;  la  gomme  de  l'ac- 
cacia-vera ,  dite  gomme  arabique  ,  &  les  gom- 
mes acajou  ,  alouchJ ,  monbain  ,  &  adragant,  &c. 

Les  gommes  rétines  font  des  fubftances  qui 
participent  à  la  fois  au  propriétés  de  la  gom- 
me, &  à  celles  de  la  réfine,  cV  ft- à-dire  ,  dont 
partie  eft  dilToiuble  dans  l'efprit-de-vin  ,  &  par- 
tie dans  Teau  :  telles  font  les  gommes  gutte  , 
ammoniaque  ,  l'afla-fétida  ,  le  bdelli'jm ,  l'eu- 
phorbe, legalbanam,  la  myrrhe, l'oppoponax, 
la  fagapenum,  la  farcocole,  la  cancame  ,  la  ca- 
ragne. 

Toutes  ces  matières  étant  des  gommes ,  & 
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d'après  M.  Geotiroi  ,  les  gommes  ayant  des  par- 
ties aqueufes  ^  falines,  elk^s  ne  peuvent  jamais 
faire  la  matière  d'un  bon  \'enns. Voyez  le  prin- 
cipe étybli  ci-deiTus  au  Chapitre  fécond. 

La  réfine  eft  elVentisUeraent  une  fabftance  in- 
flammable ,  qui  ne  fe  diflbut  pas  dans  l'eau  mais 
dans  refprit-de- vin  &  dans  les  huiles.  On  en  dif- 
tinguede  deux  efpeces ;  l'une  qui  eft  liquide,  & 
en  même-temps  gluante,  tenace,  olésgineufe  , 
tels  que  les  beaumes  naturels:  Tautre  eft  feche  , 
ordinairement  friable  ,  Si  s'amollit  par  la  cha- 
leur :  tels  font  le  benjoin  ,  le  camphre,  le  fto- 
rax,  l'oliban  ,  le  fandaraque  ,  le  maftic,  le  fang- 
dragon  ,  le  labdanum ,  &c. 

Il  y  a  plufieurs  autres  réfines  que  l'on  a  ran- 
gées dans  la  clafle  des  gommes  ,  qui  néanmoins 
doivent  appartenir  à  ceile-ci.  Telles  font  la  gom- 
me élemi ,  laque  de  gayac,  animée,  olampi,ta- 
camahaqus  &  chibou. 

Ces  matières  ne  font  pas  toutes  également 
bonnes  pour  le  Vernis.  Il  en  eft  même  dont  on 
ne  fe  fert  jamais,  tels  que  lé  ftorax,roliban,l3 
labdanum,  la  caragne,  les  gommes  de  cèdre  , 
de  gayac,  olampi,  la  tacamahaque,  animée  Se 
chibou.  Les  autres  ont  la  préférence  poUrnotr^ 
Art ,  &  cependant  il  eft  encore  un  choix  à  faire  : 
en  les  indiquant  ,  on  établira  feulement  quelles 
font  leurs  propriétés  relatives  aux  Vernis,  U 
quel  en  doit  être  le  choix  &  l'ufsge. 

La  refine  élénii  ,  jaunâtre  ,  ou  d'un  blanc  qui 
tire  un  p.'u  fur  le  verd  ,  eft  une  réfine  pure 
qui  découle  d'une  efpece  d'olivier  fauvage  , 
qu'on  nous  apporte  du  Mexique  en  pain  de  deux 
ou  trois  livres  ,  &  enveloppés  dans  des  feuilles 
de  canne  d'Inds  ;  on  doit  lachoifir  ftcbssnde- 
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hors,  mollalTe  en  dedans,  de  couleur  blanche  tU 
rant  fur  le  verd.  Elle  fond  dans  refprit-de-vin , 
cepenûant  on  s'en  fert  rarement  pour  les  "Vernis 
clairs,  elle  les  rend  plus  lians ,  plus  propres  à 
fouffrir  le  poli,&  leur  donne  du  corps.  On  fal- 
fifie  quelquefois  cette  réfine  avecdu  galipot&de 
la  réfine  appeilée  piccea. 

La  réjîne  gutte,  eft  un  fuc,  concret  réfincgo- 
roeux  ;  compc6t,  fuc,  d'une  couleur  de  fatran 
jaunâtre  ,  provenant  d'un  arbre  appelle  Carca^ 
.pulli.  Elle  donne  aux  Vernis  du  corps,  du  bril- 
lant &  une  couleur  jaune  citron  ;  elle  fertcora- 
rnunément  pour  fsire  du  Vernis  à  l'or ,  s'em- 
ploye  &  fe  fond  dans  l'efprit-de- vin.  Pouy 
qu'elle  foit  bonne  ,  il  faut,  quand  on  la  cafle  , 
qu'elle  foit  lifie  ,  unie,  &  qu'elle  ne  foit  pas 
fpongieufe. 

Le  benjoin  eft  une  réfine  dont  il  y  a  deux 
fortes  ,  l'une  en  lermes  &  l'autre  en  mafle  ;  le 
premier  eft  préférable  ,  &  on  pourroit  s'en  fer- 
vir  pour  les  Vernis  ;  mais  comme  il  eft  fort 
rare,  &  par  conféquent  fort  cher,  on  n'en  fait 
point  ufage  :  d'ailleurs,  il  ne  donneroit  au  Ver- 
nis qu'une  coultur  rouffâtre  &  de  l'odeur. 

Le  camphre  eft  une  réfine  légère  ,  blanche» 
&  fort  vo.atile,  d'autres  difent  une  huile  effen- 
tielle  concrète  ,  qni  ne  fert  dans  le  Vernis  à 
l'ePprit-de-vin  que  pour  le  rendre  liant  &rem- 
pêcher  de  gerfr  r,  mais  il  ff'ut  en  mettre  peu. 

he.  fandaraque  (  i^eft  une  réfine  qu'on  nous 

(  y  }  Le  faiidaraqiie  eft  la  bafe  de  ia  plupart  des  Ver- 
nis à  l'cfprit-de-vin  :  il  faut  pour  cela  le  trier,  c'eft-à- 
dire  ,  ôter  les  matières  étrangères  qui  peuvent  s'y  trou- 
ver ,  ôter  môme  les  morceaux  qui  ne  font  pas  tranfparens  j 
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apportt  tin  larmes  claires  ,  luifantes  ,   diapha- 
nes, netces-  5  de  couleur  blanche  tirant  fur  le 
citrin  ;  die  aécouie  des  incifions  qu'on  fait  au 
genévrier.  Toutes  les  efpeces  de  genévriers  ne 
donnent  pas  une  réfine   également  belle  :  celle 
qu'on  employé  pour  le  Vernis  vient  des  grandi 
genévriers  qui  s'élèvent  en  Italie  ,  en  Efpagne 
&  en  Afrique  :  elle  s'employe   également  dans 
les  Vernis  à  refprit-de- vin  &  duns  les  Vernis 
gras  ;  elle  eft  la  bafe  de  tous  les  Vernis  à  l'ef- 
prit -de- vin  ,  excepté  néanmoins  de  ceux  qui  fe 
font  à  la  gomme  laque: elle   ne   peut  fuppor- 
ter  l'eau -de -vie  ,  ne  fe  fond   point  dans  l'ef- 
fence  ,  que  très-difficilement  dans  l'huiie  ,  mais 
feulement  à  feu  nud  ou  dans  l'efprit-de-vin. 

I.e  majîtc  eft  une  réfme  pure  qui  découle  en 
été  fans  incifion  ou  par  incifion  du  tronc  des 
greffes  branches  du  lentifque  ,  qu'on  nous  ap- 
porte en  grains,  ou  en  larmes,  grofles  à-peu- 
près  comme  des  grains  d'orge,  de  couleur  blan- 
che tirant  far  le  citrin,  luifantes,  plus  tranf- 
parente?  que  le  fandaraque  :  on  le  diftingue  dans 
les  boutiques  en  mâle  &l  femelle  ;  le  mâle  en 
larmes  eil  le  meilleur,  il  s'employe  également 
dans  tous  les  Vernis  ;  fa  propriété  eft  de  les  ren- 

enfuice  hver  ceux  de  choix  avec  une  IciTive  bien  claire, 
Cûmpoft.'e  d'une  livre  de  pocaiîe  jec'.éc  dans  quatre  pintes 
d'eau  dcpo'ee  ou  filtrc'e  ,  &  répéter  cette  kfrive  plufieurs 
fois  dans  difFcrences  eaux  ;  quand  il  eft  fec  ,  on  peut  le 
reiircr ,  &  on  le  lave  alors  à  rcfprit-de-vin.  Ou  le  pré- 
pare ainfi  pour  les  Vernis  clairs  &  pour  les  Vei  ais  gras. 
La  dofe  dans  les  Vernis  clairs  eft  d'une  livre  fur  une 
pince  ,  une  plus  grande  quantité  le  feroit  blanchir. 
Quand  on  en  me*"  rioins  pour  épargner  ,  ou  le  fupplée 
par  des  gommes  pour  donner  le  aièmc  corps  au  Vernii. 
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dre  lians  ,  moins  fecs  ;   en  tftet  ils  fouffrent 
mieux  le  poli  ,  lorfqu'on  y   a   incorporé  du 
maftic. 

Le  fangdragon  eft  une  réfine  feche  ,  friable  , 
d'une  couleur  rouge  comme  du  fang,  tirée  par 
incifion  d'un  arbre  appelle  draco-aibo.  Il  y  en 
a  de  quatre  efpeces.  Le  mcilieur  eft  celui  qui 
cffc  pur  ,  naturel  &  en  mafle  ,  tel  qu'il  découle 
de  l'arbre.  On  yapperçoit  des  parties  terreufes, 
des  pailles  &  des  matières  hétérogènes.  Celui 
qui  eîl  en  aveline  eft  fondu  &  compofé  ,  Se 
g'apprête  ordinairement  à  Marfeille.  Le  fangdra- 
gon n'eft  bon  que  pour  donner  de  la  teinture, 
&  un  beau  coloris  ;  il  s'eraploye  dans  les  Ver- 
ris  à  l'efprit-de-vin,  dans  les  Vernis  gras  &  dans 
ceux  à  l'eflence  ,&  fond  également  dans  ces  trois 
menftrues. 

La  laque  eft  une  efpece  de  réfine  dure  ,  d'un 
rouge  brun,  qu'on  prétend  venir  d'un  dépôt 
que  font  certaines  fourmis  volantes  fur  les  bran- 
ches d'arbres ,  en  y  formant  des  ruches.  Elle 
vient  en  Europe  de  trois  façons  ;  en  branches  , 
telle  que  les  fourmis  la  dépofent  fur  les  arbres, 
c'eft  la  meilleure.  La  plate  ,  dont  on  fefert  plus 
communément  pour  le  Vernis,  eft  celle  qui  a 
été  -féparée  des  bâtons,  fondue,  pafTée  &  jettée 
fur  un  marbre  où  elle  fe  refroidit  en  larmes  ou 
plaques  ;  &  celle  en  grain  ,  qui  refte  après  qu'on 
en  a  féparé  la  partie  colorante  pour  faire  la  tein- 
ture, qu'on  reconnoît  en  ce  qu'elle  eft  d'une 
couleur  plus  pâle  &  plus  trahfparente. 

La  laque  eft  très- excellente  pour  vernir  les 
fonds  noirs ,  ou  bruns  :  elle  donne  de  la  dureté 
&  du  coloris  au  Vernis ,  mais  fi  on  en  employoit 
une  tfpp  grande  quantité ,  portant  avec  elle  une 


l'Art  du  Vernisse  ur.  au 
couleur  rouge,  elle  lui  communiqueroic  fa  cou- 
leur, qui  voiieroit&  terniroit  les  teintes  fur  ief- 
quelles  on  i'appliqueroit  ;  elle  s'employe  plus 
communément  dans  refprit-de-vin  que  dans 
l'huile. 

ha  térébenthine  eït  un  fluide. vifqueux,  gluant, 
réfineux,  clair  &  tranfparent ,  qu'on  tire  par  in- 
cifion  ,  ou  qui  découle  naturùiemer.tdu  mélefe, 
du  térébinthe,  du  pin,  fapin,  &c.  &  impro- 
prement d!  tous  les  arbres  conifères.  On  en  vend 
de  quatre  frutccs  ;  lavoir  ,  celles  de  Chio,  de 
Venife,  de  Snilfe  &  de  Bordeaux.  La  première 
fert  pour  les  médic?raens  ;  celles  de  Venife  &  de 
Chio  font  meilleures  pour  les  Vernis,  mais  com- 
me elles  font  fort  chères ,  on  fe  fert  plus  com- 
munément da  celles  des  Pyrénées,  ou  des  landes 
de  Bordeaux. 

La  térébenthine  eft  compoféededeux  parties 
qui  toutes  der.x  fervent  b  la  compoUtion  du 
Vernis  ;  nous  avons  vu* ce  qu'étoit  fa  fubftance 
fpiritueufe  ,  en  définilTant  l'iflence  ;  nous  allons 
confiuérer  ce  qu'elle  eft  lorfqu'elle  fort  fans  in- 
cifion,  ou  par  incifion  des  arbres ,  ou  lorfqu'elle 
eft  dégagée  de  fa  fubftance  fpiritueufe. 

Lorfqu'elle  fort  par  incifion ,  &  qu'elle  s'y 
defleche  ,  on  l'appelle  gallpot  ;  on  nomme  fe'ré- 
fcenï//mele  fluide  qui  fort  en  premier  de  l'incifion: 
ce  qui  s'épaiffit  s'appelle  barras.  Lorfqu'on  met 
l'arbre  qui  donne  cette  fubftance  par  un  bout 
fur  le  feu  ,  comme  font  les  payfans  des  landes  , 
il  en  découle  par  l'autre  extrémité  :  i°.  Une 
matière  blanchâtre,  un  peu  vifqu^'ufe.  que  l'on 
connoît  fous  le  nom  de  poix  réjîne  blanche  : 
2°.Une  huile  noire  qui  entre  dans  la  compofuign 
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du  goudron  :  3^.  Enfin  ce  qu'on  qualifie  depoix 

noire,  ou  poix  de  Bourgogne. 

Si  l'on  diftille  la  térébenthine  à  l'aide  de  l'eau 
bouillante  dans  des  vaifieaux  fermés ,  la  portion 
la  plus  fluide  qui  s'élève  dans  le  récipient,  eftce 
qu'on  appelle  ejfence  de  térébenthine.  Ce  qui 
refts,  &  prend  aifément  une  confifiiance  folide, 
donne  la  térébenthine  ca£ie,qui,lorrqu'on  la  fait 
recuire  &  fondre  ,  donne  la  colophane  ou  l'ar- 
cançon. 

La  térébenthine  eft  une  des  matières  eflen- 
tielles  aux  Vernis  ;  elle -entre  dans  la  compofi- 
tion  de  prefque  tous  ceux  faits  à  l'efprit-de-vin, 
à  l'huile  &  à  l'effence  :  Ton  principal  mérite  eft 
de  leur  doni.er  du  brillant,  du  liant  &  de  la 
limpidité.  Les  autres  gommes  que  l'on  y  ajoute 
contribuent  feulement  à  les  faire  fécher  ;  &  à 
leur  donner  du  corps  :  ainfi  ils  doivent  leur 
beauté  à  la  térébenthine,  &  ils  tiennent  leur 
confifi:ance  des  réfmes.  Quoique  fluide,  la  téré- 
benthine n'y  lailTe  aucune  humidité  ,  l'aélion 
du  feu  fait  évaporer  le  flegme  qui  s'y  rencontre  , 
&  il  n'y  refl:e  que  la  réfine  &  l'eflence,  qui 
toutes  deux  prifes  féparément  ,  font  également 
bonnes  pour  les  Vernis,  &  qui  réunies  enfem- 
ble  lui  donnent  les  qualités  requifes  pour  faire 
l'excellent  Vernis.  Elle  a  cependant  un  défaut, 
qui  efl;  de  le  rendre  un  peu  ambré ,  ce  qui  vient 
de  fa  couleur  jaunâtre. 

Toutes  les  autres  matières  qui  dérivent  des 
diverf'^s  préparations  de  la  térébenthine,  telle 
que  l'huile  de  poix,  la  poixréfine,  la  groflfe 
térébenthine  ,  la  réfine  ,  la  colophone,  l'arcan- 
çon ,  dont  on  vient  de  parler,  peuvent  fervirà 
faire  du  Vernis  ;  mais  codoie  par  ces  différen- 
tes 
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les  préparations  la  térébenthine  fe  trouve  tou- 
jours altérée  ,  on  ne  les  employé  guère  que 
pour  faire  des  Vernis  communs,  ou  de  gros 
Vernis  ,  qu'on  applique  lorfqu'on  veut  mettre 
un  enduit  quelconque  fur  des  fujets  qui  ne 
méritent  pas  les  frais  d'une  dépenfe  un  peu 
confidérable.  On  fe  difpenfera  ici  d'indiquer  la 
manière  de  faire  ces  gros  Vernis  ;  après  la  def^ 
cription  de  la  façon  des  plus  beaux,  il  fera  aifé 
d'en  corapofer  de  moins  fins  avec  toutes  ces  ma- 
tières,  &  de  les  combiner  entr'elles,  comme  on 
le  jugera  à  propos. 

On  ne  fait  donc  guère,  ou  point  de  Vernis 
avec  de  la  poix  grecque  ou  de  la  colophone  : 
il  feroit  à  la  vérité  afltz  brillant ,  mais  roux  , 
auroit  l'inconvénient  de  ne  pas  fécher,&  feroit 
couvert  de  pouffiere  avant  que  d'être  parfaite- 
ment fec- 

Les  bitumes  font  des  matières  huileufes  & 
minéralifées  qu'on  rencontre  dans  le  fein  de  la 
terre,  &  qui  font  tantôt  liquides,  tantôt  folides; 
ils  différent  des  réfines  en  ce  qu'ils  font  moins 
friables  &  indifiblubles  dans  l'efprit-de- vin. 
L'ambre  jaune  ou  fuccin ,  rafphalte  ou  bitume 
de  Judée  font  les  bitumes  qui  entrent  le  plus 
ordinairement  dans  la  compofition  des  Vernis. 
Quoique  le  copal  foit  regardé  comme  la  refîne 
d'un  arbre,  cependant  fes  rapports  avec  le  fuc- 
cin, dont  il  a  toutes  les  propriétés  relatives  à 
notre  Art,  nous  ont  déterminé  aie  ranger  dans 
cette  clafle.  En  effet  ,  il  en  a  la  belle  tranf- 
parence  ,  la  dureté  &  l'indifTolubilité  dans  l'ef- 
pric-de-vin.  C'eft  même  cette  obfervation  qui 
nous  a  déterminé  à  faire  voir  la  nuance  imper- 
ceptible des  réfines  aux  bitumes ,  &  qui  nous 
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démontre  que  chaqus  clafle  tient  à  fa  fuivante^ 
par  des  fubftances  qui  ont  des  qualités  commu- 
nes aux  deux  claffes. 

Le  copal  eft  une  réfine  dure,  jaune  jUiifante  , 
tranfparente  ,  dont  il  y  a  deux  efpeces  ;  l'une 
appellée  copal  oriental,  qui  vient  des  Grandes- 
Indes  &  de  la  Nouvelle-Efpagne  ;  la  féconde 
qui  vient  d'un  arbre  qui  croit  abondamment  fut 
les  montagnes  des  Ifles  Antilles  &  à  Cayenne. 
Il  la  faut  choifir  en  beaux  morceaux,  d'un  jau- 
ne doré,  bien  tranfparent,  peu  friable  &  léger. 

Le  copal  eft  la  plus  belle  réfine  qui  ferve  au 
Vernis  ;  ft  légère  teinte,  &  fa  tranfparence 
ibnt  regretter  qu'il  faille  ,  pour  le  maintenir 
dans  un  état  de  fluidité,  des  huiles  qui  l'obf- 
curciflent  toujours  un  peu.  Si  les  procédés  de 
la  Chyroie  pouvoient  trouver  quelque  liqueur 
qui  en  s'incorporant  avec  lui  ,  lui  .confervât 
fa  blancheur  &  fon  éclat  ,  on  auroit  trouvé 
le  fecret  fi  defiré  d'une  matière  qui  furpafferoit 
de  beaucoup  le  Vernis  tant  vanté  de  la  Chine 
&  du  Japon  ,  &  le  nôtre  alors  l'emporteroit 
fur  celui  des  Chinois  &  fur  la  Nature  elle-même. 

Le   kavabé  ,  (  i  )  autrement  dit  fuccin ,  ou 


(  I  )  En  latin  elcchum  :  en  effet ,  c'eft  à  lui  que  l'on 
doit  la  découverte  de  l'clcftricité  •,  delà  vient  qu'on  a 
nomme  cdrps  élertriques  tous  lies  corps  qu^  de  même  que 
îe  fuccî'n  ,  ont  la  propriété  d'en  attirer  de  plus  légers , 
ou  de  les  repoiifler. 

M-  Ne«mann  ,  dans  une  Leçon  publique  fur  le  fuccin, 
imprimée  à  Berlin  en  1730,  Cn  Allemand,  dit  que  les 
Holia«dois  font  palTcr  pour  de  l'ambre  une  refine  végé- 
tale ,  iiomTrrée  gomme  ds.  look  ,  qni  vient  de  l'Amérique. 
Ce  favant  fait  obfervcr  que  quand  cette  gomme  eft  pré- 
fentte  feule ,  on  peut  aifément  la  r-?connoître,  à  ce  que 
1  ''.  elk  tft  peu  ëteftriqire  j  1'^.  à  ce  ijue  fon  odeuï  a'efe 
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timbre  jaune,  eft  une  fubftance  bitumineufe  , 
dure  comme  la  pierre  ,  d'une  couleur  tantôt 
jaune,  tantôt  blanchâtre,  tantôt  citrine,  belle, 
iuifante  ,  tranfparente  ,  qu'on  doit  choifir  en 
beaux  morceaux  durs,  clairs,  fe  liquéfiant  au 
feu ,  &  s'y  enflammant.  Il  fert  à  faire  les  Vernis 
moins  beaux  fans  doute  que  ceux  au  copal  , 
mais  bien  plus  durables  ;  la  dureté  de  fa  fubf- 
tance lui  donne  une  folidité  inaltérable. 

Ces  deux  matières  font  indiflblubles  dansl'eP- 
prit-de-vin  ,  à  la  chaleur  du  feu  ,  &  Ton  ne  con- 
noît  point  de  liquides  qui  puiflent  les  faire  fon- 
dre à  froid  ;  on  prétend  néanmoins  que  quelques 
Chymiftes  font  venus  à  bout  de  les  fondre  dans 
i'efprit-de-vin  à  feu  nud  ,  &  à  froid  dans  différens 
liquides  :  comme  ces  procédés  ne  font  pas  con- 
nus, qu'il  ne  paroît  pas  d'ailleurs  qu'on  ait  eu 
des  diflolutions  entières  &  aifées  ;  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  fur  ces  diflolutions  des  réfultats  fatis- 
faifans,  l'on  doit  adopter  pour  principe  la  pro^ 
pofition  fuivante. 

Le  copal  &  le  karabé  ne  fe  difl'olvent  point 
dans  l'efprit-de-vin  ni  dans  aucune  eflTence  , 
même  à  l'aide  du  feu  ,  ni  à  froid  dans  aucun 
autre  liquide  :  mais  on^  parvient  à.  les  fondre 
à  feu  nad  ,  ou  en  les  faifant  cuire  avec  des  huiles. 

Un  homme  de  condition  qui  s'adonne  aux 


pas  celle  du  fuccin  ;  3°.  que  mife  dans  refprit-de-vin 
die  y  perd  beaucoup  de  fa  fubftance  ;  4°.  qu'elle  ne 
donne  pas  de  fel  volatil  par  la  diftillation.  Mais  quand 
elle  fe  trouve  mêlée  avec  du  véritable  ambre,  &  en  mor- 
ceaux de  volume  égal ,  il  eft  très-difficîle  de  la  diftin- 
gucr  :  auffi  eft-ce  de  cette  matière  que  les  Ilollandois  onc 
coutume  de  l'expofer  en  vente, 
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Arts  ,  ayant  vu  la  premitre  édition  de  moh 
Livre,  où  j'ai  pareillement  configné  cette  pro- 
pofition  comme  principe  ,  m'a  fait  l'honneur  de 
ni'écrire  qu'il  avoit  fondu  ces  deux  fubftances 
à  froid,  &  qu'il  m'en  montreroit  ;  il  m'a  fait 
voir  plufieurs  flacons  où  fe  trouvoient  des  liqui- 
des qui  m'ont  paru  par  l'emploi  faire  un  bon 
Vernis,  &  par  l'odeur  être  efledtivement un  ré- 
fultat  de  diflTolution  de  copal  &  de  karabé  ;  il 
m'affure  qu'il  les  a  fondus  à  froid ,  mais  il  n'a 
pas  voulu  me  dire  comment  il  procédoit. 

iJafphalu  ou  bitume  deyudée,  eft  une  fubf^ 
tance  Tolide ,  caflante ,  reflemblânt  à  la  poix  ,  noi- 
re, fulpliureufe,  inflammable,  exhalant  en  brû- 
lant une  odeur  fort  défagréable.  Il  faut  le  choifir 
d'un  beau  noir,luifant  ,compa6t,plusdur  quela 
poix,n'ayant  point  d'odeur  ,  que  quand  il  eft  ap- 
proché du  feu  ;  prenant  garde  qu'il  ne  foit  mélangé 
avec  de  la  poix,  ce  qu'on  rcconnoîtra  par  l'odeur. 

Celui  qu'on  vend  dans  le  commerce  eft  pref- 
que  toujours  le  caput  mortuum  de  la  rectifica- 
tion de  l'huile  de  fuccin.  Les  Ilollandois  ont  en 
Hongrie  des  mines  de  fuccin  dont  ils  fe  font 
rendus  propriétaire  :  ce  fuccin  n'étant  point 
de  défaite  comme  fuccin,  ils  le  diftillent,  en  re- 
tirent à  part  le  fel  &  l'efprit,  qu'ils  purifient  ; 
quant  à  l'huile,  ils  en  obtiennent  l'huile  d'ara- 
X>Te  dont  fe  fervent  les  Maréchaux  ,  &  la  matière 
dont  nous  traitons  ici ,  qu'ils  nomment  bitume 
dz  Judie. 

L'afphalte  fond  dans  l'huile  &  fert  à  faire  des 
Vernis  gras,  noirs,  &  pour  faire  des  mordans, 
étant  ondlueux.  On  en  ufe  moins  depuis  qu'on 
fait  des  mordans  jaunes  qui  valent  mieux  pour 
bronzer,  la  bronze  prenant  toujours  de  la  cou-. 
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leur  du  mordant.  Il  ne  peut,  étant  noir  de  f* 
nature,  fervir  pour  faire  des  Vernis  à  tableaux, 
ni  pour  des  fonds  colorés  ,  cor.féquemmenc  il 
ne  doit  jamais  s'employer  avec  le  copal ,  qui 
eft  une  réfine  blanche  &  tranfparente. 

CHAPITRE    IV. 

De  la  compofiùon  des  Fernîs, 
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Ous  avons  annoncé  trois  fortes  de  Vernis  , 
Vernis  clairs  ou  à  Pefprit- de-vin  ,  Vernis  gras 
ou  à  l'huile,  &  Vernis  à  l'ejfence  :  d'après  cela 
il  femble  qu'il  ne  nous  refte  plus  qu'à  indiquer 
quelle  eft  la  manière  de  faire  le  meilleur  de 
chacun  de  ces  trois  Vernis.  Le  meilleur,  foie 
à  l'efprit-de-vin  ou  à  l'huile  ,  étant  donné  , 
on  ne  devroit  pas  ce  femble  en  préfenter  d'au- 
tres ;  &  c'eft  entrer  dans  des  détails  fuperflus, 
qui  paroifîent  multiplier  fans  raifon  les  êtres  , 
que  d'en  préfenter  qui  avec  les  mêmes  matières 
font  dofés  difi'éremraent  ;  telle  eft  dans  toute  fa 
force  une  objection  faite  fur  ma  première  édi- 
tion ,  à  laquelle  je  crois  devoir  répondre  ici. 

Si  l'emploi  du  Vernis  étoit  le  même,  c'eft- 
à-dire,  fi  on  ne  l'appliquoit  que  fnr  les  mêmes 
fujets,  &  de  la  même  manière,  fans  contredit 
il  fuffiroit  d'un  feul  Vernis,  lequel  ne  devroit 
jamais  varier  dans  fes  dofes  ;  mais  l'emploi  en 
eft  fi  varié  ,  les  fujets  qui  le  reçoivent  font  (j 
différens  entr'eux ,  foit  par  leur  pofition  qui 
les  rend  plus  ou  moins  fujets  au  frottement  , 
foit  par  leur  expofition  qui  leur  eft  plus  ^ou. 

Q.3 
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moins  avantageufe,  foit  même  par  les  modes 
particuliers  à  ces  fujets ,  telle  que  la  couleur ,  &c. 
qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  devoir  tant  de  fortes 
de  Vernis  ;  &  quoiqu'il  foit  très- vrai  de  dire  qu'il 
n'y  a  qu'une  feule  clafle  de  Vernis  clairs  ,  &  une 
de  Vernis  gras ,  qui  font  ceux  dont  l'efprit-de- 
Vin  ou  l'huile  font  la  bafe  ;  cependant  on  auroit 
tort  de  croire  que  c'eft  l'envie  de  les  multiplier 
qui  en  a  fait  imaginer  les  variétés,  que  c'eft  un 
charlatanifrae  de  Marchand  ,-  on  m'a  lâché  le 
mot  ,  qui  m'a  fait  donner  différentes  recettes  , 
qui ,  les  mêmes  au  fond,  ne  différent  que  pour 
la  forame  des  dofes,  d'où  naît  leur  différence  , 
ou  de  beauté  ,  ou  de  folidité  ,  ou  de  cohéfion  , 
différence  dont  on  rendra  compte  en  expliquant 
les  motifs  qui  font  varier  ces  dofes. 

Ce:te  variation  en  entraîne  néceffairement 
une  dans  les  prix  ;  plus  ou  moins  de  peines  , 
de  foins,  de  préparations,  de  favoir  dans  l'ou- 
vrier établiffeiit  cette  différence.  Il  feroit  injufte 
de  déterminer  un  prix  par  un  autre  ,  &  de 
vouloir  réduire  toutes  les  marchandifes  Si  mains 
d'œuvres  à  un  même  tarif  :  cette  injuilice  ne 
fe  commet  que  par  ceux  qui  n'ont  que  descon- 
noiffances  médiocres,  &  qui  croient  que  tout 
doit  fe  mefurer  fuivant  les  limites  d'un  favoir 
très-circonfcrit. 

Nombre  de  perfonnes  font  encore  dans  l'opi- 
nion qu'il  y  a  des  Vernis  qui  réfiftent  à  l'aftion 
du  feu,  &  qu'en  en  enduifant  des  vafes  de  por- 
celaine, de  métal,  ils  pourront  les  expofer  aux 
flammes,  fans  que  le  Vernis  en  foit  altéré.  Cette 
prévention  de  l'incombuftibilité  du  Vernis  a  fà 
fource  dans  une  confiance  peu  réfléchie,  accor- 
dée à  quelques  Ouvriers  qui  fe  font  vantés  d'en 
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avoir  le  fecret  :  prévention  qui  ne  fe  feroit  ja» 
mais  accréditée  fi  on  eût  penfé  qu'on  ne  peut 
faire  du  Vernis  fans  y  employer  des  réfines  oa 
des  bitumes,  n'importe  avec  quelleliqueur  ;  or 
comme  jamais  on  ne  peut  ôter  à  ces  lubftances 
leur  diflblubilité,  qui  confifte  toujours  dansdes 
parties  inflammables,  il  n'eft  plus  podible  de  les 
lendre  indeftruétibles  au  feu. 

Je  fais  cependant  que  de  temps  à  autre  on 
annonce  dans  les  papiers  publics  des  Vernis 
incombuftibles.  Ceux  de  Tannée  paîTée  1772  , 
Gazette  d'Agriculture,  N".  77  SÎ  78  ,  voy.  In 
Gazette  de  France;  (  1  )  nous  ont  entretenu  de 
la  découverte  d'un  Vernis,  par  le  Docteur  Gla- 
fer  ,  qui  rend  le  bois  impénétrable  à  Talion  du 
feu  ;  elles  annoncent  que  ce  fecret  a  été  mis  à  Té- 
preuve  la  plus  forte  &  la  plus  authentique,  par 
la  Société  économique éleétorale  de  Saxe, &  par 
celle  de  Hambourg,  qui  Tont  fait  conftater  le 
i5  Août  dernier  1772.  Je  crois  bien  le  fait,  que 
de  trois  maiPons  en  bois , dont  deux  étoient  ver- 
nifl^éis  par  le  Doéteur  Glafer  ,une  qui  nel'étoit 
pas  a  été  incendiée,  &  que  les  deux  autres  ont 


(  I  )  M.  le  Dofteur  Glafer  vient  d'inventer  une  efpeoe 
de  Vernis  qui  rend  le  bois  impénétrable  à  l'atlion  du 
feu.  Son  fecrec  à  été  mis  à  l'cprenve  la  plus  forte  &:  Ja 
pliis  authentique  :  trois  raaifons  conltruices  en  bois  on£ 
été  entourées  de  matières  embralees  ;  Tune  a  été  bientôt 
réduite  en  cendres  ,  elle  n'étoit  pas  vernirTcc  ,  les  deux 
autres  ont  conftamment  réfiftc  à  la  violence  des  f:ammes 
par  la  vertu  du  vernis  dont  elles  avoient  été  enduite-. 

Il  s'elt  adrclTc  à  la  Société  économique  cleftoraîc  de 
Saxe ,  &  à  celle  de  Hambourg  ,  pour  en  conllaier  l_e  fuc- 
ccs ,  le  16  A(.ût.  Gii{Ctte  d' ^ujiculturc  ,  N^.  77  &  78  , 
177a  ,  de  Suhl ,  dans  k  Pays  de  Hcnncberg  en  Saxe,  la 
aB  Août. 

Q  4 


5  20  l'Art  du  Yernisseur. 
été  préfervées  de  la  flamme:  je  le  crois,  dis-je^ 
mais  je  foutiens  qu'elles  n'étoient  pas  enduites 
d'un  Vernis,  c'eft-à-dire,  d'une  fubftancecom- 
pofée  de  réfines  &  de  liquides  défiegmés  comme 
les  nôtres  ;  à  moins  que  le  DoéteurGlafer  n'aie 
jugé  à  propos  d'appeller  Vernis  une  liqueur 
quelconque  ,  en  ce  cas  il  faudroit  s'entendre 
avant  de  contefter  :  mais  jufqu'à  ce  qu'on  foie 
certain  de  la  nature  de  cette  liqueur,  je  me  pré- 
funie  Tuffifarament  fondé  en  raifonphyfiquepour 
ne  pas  croire  à  l'incombuftibilité  du  Vernis.  Je 
ne  me  départirai  pas  encore  de  cette  opinion  , 
quoiqu'il  fe  foit  établi  dans  mon  quartier  i^ns 
manufacture  de  tôle  vernilTée,  qu'on  a  prétendu 
pouvoir  fervir  au  feu.  Réfifter  quelque-temps  à 
l'aétion  de  l'eau  bouillante  ,  ou  à  une  chaleur 
de  feu  fuffifante  pour  cuire  une  omelette  , 
n'eft  pas  fatisfaire  à  la  qucftion  ,  &  ne  donne 
pas  le  droit  d'annoncer  des  vafes  à  l'épreuve 
du  feu. 

Les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences 
de  l'année  1759  ,  font  mention  d'un  Vernis 
maftic  ,  trouvé  par  le  fîeur  Guillaume  Martin, 
Verniffeur  à  Rochefort,  frère  du  fam.eux  Mar- 
tin Vernifleur  à  Paris  ,  qu'il  nommoit  Camour- 
lot ,  d'un  nom  tiré  de  l'Hébreu  ,  fi  )  qui  avoit 


(  1  )  Mémoire  de  l'Académie  1759.  Vernis  de  Guil- 
laume Martin  ,  Vtrnineur  à  Rochefort  -,  ce  Vernis  que 
fon  auteur  nomme  Camourlot  ,  nom  tire  de  l'Hébreu  , 
a  paru  ,  d'après  des  épreuves  juridiques  faites  pendant 
fept  ans ,  avoir  des  propriétés  avantageufes. 

Les  propriétés  du  Camourlot  font ,  qu'emploj'é  dans  l'in- 
térieur d'un  navire  ,  il  ne  s'attache  ni  aux  marchandifes, 
ni  aux  habits  de  ceux  qui  l'ont  employés  à  ia  manœuvre-, 
qu'il  diffipe  &  fait  périr  les  vers  &  autres  infec'lcs  qui 
s'engendrent  dans  l'eau  Ragnante  du  fond  de  cale  :  q»e 
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pafTé  pendant  fept  ans  par  les  épreuves  les  plus 
juridiques,  &  dont  la  defcnption  iiuéreiTante 
fait  regretter  qu'on  n'en  ait  pas  acquis  la  re- 
cette, pour  la  rendre  publique.  Ma  profonde 
vénération  pour  tout  ce  qui  porte  le  nom  de 
Martin,  nos  Maîtres  dans  l'Art  du  Vernis  » 
ne  m'empêchera  pas  de  dire  que  ce  Vernis  n'en 
étoit  Purement  pas  un  de  lu  nature  des  nôtres, 
fon  nom  môme  de  maîlic  le  prouve. 

L'Art  de  faire  le  Vernis,  confifte ,  comme 

fur  l'extérieur  du  navire  il  cliafle  tous  vers  ,  infedtes  & 
coquillages,  ce  que  ne  fait  pas  le  goudron  ordinaire  : 
qu'il  garantit  le  bois  de  toute  aftion  corrofive  de  l'eau 
delà  mer  :  qu'il  ne  s'ocaiile  point  au  plus  grand  froid  : 
qu'il  ne  fe  fond  ni  fe  bourfoufiie  au  plus  grand  chaud.: 
qu'il  obéit  dans  les  tourmentes  à  la  flexibilité  des  parties 
du  vaifTeau  ,  fans  fe  calTcr  ni  fe  refendre  :  enfin  qu'il 
s'étend  plus  que  la  courroie  ordinaire,  ce  qu'il  reprend 
fur  lui-même  fans  qu'on  fuit  obligé  de  mettre  le  feu  & 
de  racler  les  endroits  qu'on  juge  devoir  enduire  de  nou- 
veau. D'un  autre  côté  ,  on  s'en  eft  fervi  à  joindre  des 
dalles  de  pierre  d'Arcueil ,  &  des  carreaux  de  terre  cuite, 
&:  quelques  jours  après  on  n'a  pu  les  féparer  fans  rompre 
les  épreuves  qui  ont  été  faites  fous  les  yeux  de  M. 
Souflot,  Contrôleur  des  bàtimens  du  Roi.  On  a  penfé 
en  conféquence,  qu'il  feroit  excellent  pour  les  terrafles 
&  les  carrelages,  .^'il  n'eft  point  altéré  par  rintempérie& 
la  chaleur  des  faifons  ,  &  comme  il  s'incorpore  biea 
avec  le  bois  de  menuiferie  ,  comme  on  l'a  expérimenté, 
on  pourra  l'employer  utilement  aux  boiferies  des  lieux 
humides,  &  aux  parquets  des  rcz-de-chaufiee.  Le  fieur 
de  Boisjameaux,  l'un  des  affbciés  du  lieu r  Martin  ,  pré- 
tend encore  qu'on  doit  le  regarder  comme  incombuftible  , 
des  charbons  allumés  dont  il  avoit  recouvert  plufieurs piè- 
ces de  bois  enduites  de  ce  vernis  s'étant  éteints  &le  feu 
ne  s'étant  point  communiqué  aux  bois  j  mais  on  a  remar- 
que à  ce  fujet  ,  il  y  a  quelques  années  ,  qu'un  chymifte 
avoit  propoîe  un  goudri>n  incombuftible  ,  dont  en  effet 
pluiieurs  douves  ayant  été  recouvertes  ,  elles  fouffrirent  la 
•  même  épreuve  faiis  c^ue  le  f:u  y  prie. 
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nous  Pavons  dit,  ou  à  diflbudre  plufieurs  rë- 
fines  dans  un  fluide,  ou  à  incorporer  un  liquide 
dans  des  rennes  ou  bitumes  fondus,  de  manière 
qiiMs  ne  puiflent  pas   reprendre  leur  premier 
état  &  confiftance.  Nous  avons  fait  connoître 
quels  étoient  les  liquides  &  les  fubftances  qui 
fervoient  à  leur  compofition;  aétuellement  nous 
allons  indiquer  comment  on   fait  diflbudre  les 
léfmes  dans  des  liquides  ,  ou  comment  on  in- 
corpore  des  liquides  dans  des  réfines  fondues. 
Nous  établirons  d'abord  des  préceptes  généraux 
préliminaires  à  la   cuiflbn  des  Vernis;  enfuite 
nous  donnerons  ceux  qui  font  particuliers  à 
chaque  forte  de  Vernis.  Cette  manière  de  dé- 
montrer par  préceptes  détachés  ,  comme  nous 
l'avons   fait   dans   les    Arts    précédens  ,   nous 
paroît  plus  fimple  &  plus  facile  à  être  retenue. 
Le  vrai   fecret  de  l'Artifte  eft  d'être  fimple 
dans  fes  procédés.  Cette  fimplicité  ,   que  l'on 
n'acquiert  que  par  une  très-longue  expérience^ 
paroît  à  l'ignorant,  l'ignorance  de  l'Art  ;  il  ne 
croit  aux  fuccès  qu'autant   que  fes  recettes  & 
fes   manipulations  font  bien  chargées,  &  c'efh 
préciféraent  ce  qui  le  fait  échouer,  &  il  s'ima- 
gine   qu'en    accumulant  ainli    les    matières  il 
îaifira  le  point  de  perfeétion  ,  tandis  que  c'eft 
en  les  élaguant  qu'on  y  parvient,  L'Art  doit 
être  ,  s'il  eft   poffible  ,  comme  la  Nature  ,  il 
doit  faire  beaucoup  avec  peu  ,  &  il  le  doit 
faire  fans  complication  ,  fans  efforts.  La  vraie 
fcience  du  bon  Manipulateur  eft  donc  de  dif- 
tinguer  quelle   font  les  matières  qui    lui   font 
eflentieiles    ,    quelles   font    celles  qui    peuvent 
fuppléer  à  un  grand  nombre  d'autres.  Son  pro- 
cédé en  eft  plus    fur  &  moins  coûteux.  Les 
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matières  multipliées  fouvent  fe  contrarient  en- 
tr'elles  ;  plus  fouvent  elles  s'énervent  &  fe  mi- 
nent réciproquement  ;  leurs  effets  font  détruits 
par  des  contraires,  ou  émouffés  par  des  fem- 
blables ,  &  bien  loin  d'atteindre  à  la  perfec- 
tion, TArtifte  ne  remplit  pas  même  fon  objet. 
Ainfi  dans  la  compofuion  du  Vernis  ,  il  ne 
faut  que  deux  ou  trois  fubftances  au  plus  :  il 
ne  dépend  pas  même  de  notre  caprice  de  ne 
prendre  que  telle  ou  telle  matière.  Les  meil- 
leures nous  étant  connues  ,  la  façon  de  les 
employer  étant  certaine  ,  à  quoi  ferviroit  de 
multiplier  les  recettes  &  les  façons  ?  Il  faut 
employer  les  meilleures  &  rejetter  les  autres. 

Préceptes   Généraux, 

Pour  la  compojitlon  des  Fernis  en  général. 

1°.  Tous  les  Vernis  doivent  contenir  des 
matières  folides  &  brillantes  ;  ces  deux  quali- 
tés conftituent  le  beau  &  bon  Vernis  :  ils  doi- 
vent être  ficatifs ,  conféquemraent  il  faut  que  les 
liquides  qu'on  employé  pour  fondre  les  matières, 
foient  parfaitement  déflegmés  &  ficatifs. 

2°.  Tous  les  bitumes  &  réfmes  propres  à 
faire  le  Vernis ,  s'ils  font  trop  chaufi'és  fe  brû- 
lent, deviennent  tendres  &  fujets  à  fe  réduire  en 
pouffiere,  &  perdent  leurs  qualités  ,  lorfqu'on  les 
veut  polir. 

3°.  Il  faut  monder,  nettoyer,  &  cafTer  en, 
petits  morceaux  ,  toutes  les  matières  qui  fer- 
vent à  faire  les  Vernis,  mais  non  les  réduire 
en  poudre,  pour  les  cuire,  parce  qu'en  s'atta- 
chant  au  parois  des  vailfeaux,  elles  fe  brûlent 
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plus  aifément  ,  &  qu'il   eft   bien   plus  aifé  de 
les  faire    fondre    lorfqu'elles    font    en    petites 
mafles. 

4**.  Il  eft  défendu  par  plufieurs  Reglemens , 
de  faire  des  Vernis  dans  l'intérieur  des  villes  ,• 
cette  police  eft  prudente  ;  les  matières  font  fi 
combuftibles  qu'elles  pourroient  caufer  les  plus' 
grands  incendies  :  d'ailleurs  leur  odeur  eft  li 
pénétrante  qu'elle  fe  porte  très -au  loin  ,  & 
incommoderoit  un  voifinage  ;  aulïi  les  Vernif- 
feurs  font-ils  obligés  de  les  faire  hors  les  bar- 
rières &  dans  les  campagnes.  On  eft  moins 
fcrupuleux  pour  les  Vernis  à  l'efprit-de-vin  : 
cependant  ils  n'en  font  pas  moins  dangereux  ; 
il  eft  important  de  ne  jamais  perdre  fon  opéra- 
tion de  vue  ,  &  de  prendre  toutes  fes  précau- 
tions en  cas  d'accident. 

Il  faut  faire  toutes  fes  diffolutions  au  jour  , 
&  écarter  toute  lumière.  Si  l'on  travailloit  dans 
un  endroit  obfcur,  &  qu'on  voulût  approcher 
une  bougie  ou  une  chandelle  allumée  près  des 
matières,  la  vapeur  des  réfines  ,  de  l'efprit  de- 
vin ou  des  huiles ,  peut  prendre  feu  ,  &  caufer 
un  incendie.  Il  faut  en  cas  d'accident,  avoir  plu- 
fieurs peaux  de  mouton  ou  de  veau ,  ou  des 
toiles  doubles  toujours  humides  ,pourjetter  fur 
les  vaifîeaux  qui  contiennent  les  matières  & 
étouffer  la  flamme. 

5".  On  fe  fert  de  l'aftion  du  feu  pour  mé- 
langer les  liquides  &  les  fubftances  dont  la 
réunion  donne  le  Vernis  :  mais  il  n'eft  pas 
pofTible  de  déterminer  le  temps  néceflaire  pour 
les  cuire  ;  cela  dépend  de  la  force  du  feu  , 
qu'on  doit  tâcher  de  foutenir  également  ,  fans 
le  forcer  ni  raOuiblir. 
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5°.  Si  on  fe  brûle  ,  pour  empêcher  les  clo- 
ches ,  prenez  de  l'elprit-de-vin  ,  imbibez-en  fur 
le  champ  la  brûlure  ,  ou  mettez«y  une  comprefle 
d'efprit-de- vin  ,  qu'il  faudra  bien  arrofer  :  à 
défaut  d'efprit-de-vin  ,  enveloppez  la  brûlure 
d'une  emplâtre  d'huile  d'olive  &  de  litharged'or 
pulvérifée,  qu'on  bat  enfemble,  &  dont  on  fait 
une  bouillie  claire. 

7''.  Autrefois  on  faifoit  des  Vernis  de  diffé- 
rentes couleurs  :  le  DicStionnaire  Économique 
en  cite  beaucoup  de  recettes ,  mais  on  a  re- 
connu que  les  Vernis  en  font  moins  beaux  ; 
les  diverfes  matières  qu'on  y  fait  entrer ,  pour 
le  colorer  ,  l'altèrent  ,  &  ne  pouvant  pas  y 
fondre  facilement  y  laifl^nt  toujours  des /eces 
qui  ne  font  que  le  maigrir.  Ainfi  on  a  reconnu 
qu'il  valoit  beaucoup  mieux  donner  telle  teinte 
de  couleur  que  l'on  jugeoit  à  propos  à  fon  fujet, 
&  y  appliquer  enfuite  le  Vernis ,  qui,  quand 
il  eft  bien  fait,  ne  doit  rien  changer  au  ton  des 
couleurs. 

8°.  Une  règle  générale  à  laquelle  il  ne  faut 
jamais  manquer,  eft  de  tenir  toujours  très-pro- 
pres &  bien  bouchés ,  les  vafes  qui  contiennent 
les  matières  nécefiaires  à  la  compofition  des 
Vernis,  ainfi  que  ceux  qui  doivent  les  confer- 
ver  ;  car  rien  ne  s'évente  fiail''ément,&  un  Ver- 
ris  éventé  s'épaiffit,  brunit  Se  ternit  les  couleurs. 
9^.  Quand  le  Vernis  eft  fait,  il  faut  avoir 
grand  foin  de  le  purifier  ,  le  plus  qu'il  eft 
poffible,  de  toute  ordure  &  pouffiere  ,  en  le 
paflant  par  un  tarais  de  foie  ou  linge  fin  ;  &c 
lorfqu'il  eft  bien  purifié,  ayez  la  précaution  de 
couvrir  le  vafe  qui  le  contient,  de  crainte  qu'il 
ne  tombe  quelques  grains  de  pouffiere  dedans. 
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lo^  C'eft  le  fujet  qu'on  veut  vernir,  qui 
doit  déterminer  lequel  des  trois  Vernis  on  eft 
dans  le  cas  d'employer.  S'il  doit  être  expofé  à 
l'air  extérieur ,  &  aux  injures  du  temps,  il  faut 
y  appliquer  des  Vernis  gras  ;  fi  au  contraire  , 
il  doit  être  renfermé  ,  foigné  &  confervé  dans 
l'intérieur  des  appartemens,  alors  on  employé 
des  Vernis  à  l'eiprit-de-vin ,  qui  tout  auflî 
brillans,  ne  portent  point  d'odeur,  fechent  plus 
vite  &  font  aufll  folides,  dès  qu'il  ne  reçoivent 
pas  l'impreffion  continuelle  de  l'air  &  du  foleil. 

Quant  au  Vernis  à  l'eflence,  excepté  celui 
dont  on  fe  fert  pour  les  tableaux ,  on  lui  a  donné 
aflez  mal  à  propos  le  nom  de  Verriis.  Celui  qu'on 
appelle  ainfi  dans  la  pratique ,  eft  un  compofé 
de  matières  aflez  communes  qu'on  fait  fondre; 
enfemble,  &  dont  l'efprit-de-vjn  eft  la  bafe  On 
en  a  indiqué  les  recettes  dans  l'Art  du  Peintre. 

II*.  Le  Vernis  gras  fupporte  aifément  l'ar- 
deur du  foleil,  parce  que  le  karabé  ou  le  copal 
qui  le  conftituent,  font  trop  durs  pour  en  être 
altéré.  Le  fandaraque,  au  contraire,  qui  eft  la 
bafe  du  Vernis  à  l'efprit-de-vin,  fe  diflblvant 
au  foleil,  fouvent  ne  réfifte  pas  à  fon  ardeur  lorf- 
qu'il  eft  employé  au  Vernis  :  c'eft  ce  qu'on  voit 
plus  fenfiblement  dans  les  grandes  chaleurs  de 
l'été,  où  les  Vernis  à  l'efprit-de-vin  des  appar- 
temens fe  tourmentent ,  &  donnent  quelquefois 
de  l'odeur,  quand  ils  ont  été  mal  faits. 
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SECTION   PREMIERE. 
De  la  coinpofîtîoa  des  f^crnis  à  iefprit-de-vin» 
Préceptes   particuliers.  . 

i**.  Les  Vernis  à  refprit-de-vin  fe  font  tous 
au  bain-marie.  On  fait  que  l'appareil  du  bain- 
raarie  confifte  à  mettre  un  vaifl'eau  dans  un 
autre  vafe  plein  d'eau  ,  lequel  en  bouillant  fur 
le  feu,  communique  fa  chaleur  au  vaifleau  qui 
contient  les  matières  &  les  fond.  Le  feul  foin 
qu'on  doit  avoir  lorfqu'on  fait  des  Vernis  clairs 
ou  à  l'efprit-de-vin  ,  eft  de  veiller  à  ce  que  la 
chaleur  foit  toujours  égale,  &  ait  aflez  d'aétion 
pour  procurer  la  dilTolution  des  matières. 

2°.  Ne  remplilH'z  qu'aux  trois  quarts  le  vaiC- 
feau  qui  doit  contenir  l'efprit-de-vin  elles  gom- 
mes ;  l'autre  quart  eft  réfervé  pour  laifler  au  li- 
quide la  liberté  de  fe  gonfler  ,  de  fubir  quelques 
bouillons  ,  &  à  recevoir  la  térébenthine  ;  fans 
cela  i'efprit-de-vin  s'évaporeroit  en  bouillonnant. 

3''.  Mettez  tout  de  fuite  la  quantité  donnée 
de  liquide  &  de  matières  nécelTaires  pour  faire 
votre  Vernis,  &  lui  donner  du  brillant  &  du 
folide.  Le  fandaraque  donne  la  folidité  au  Ver- 
nis à  l'efprit-de-vin  ,  &  ils  reçoivent  leur  bril- 
lant de  la  térébenthine. 

4*^.  LaifTez  chauffer  le  vafe  jufqu'à  ce  que 
vous  apperceviez  que  le  fandaraque'eft  fondu  ; 
ce  que  vous  connoîtrez  lorfque  la  fpatule  n'é- 
prouvera plus  de  réfiftance  en  la  remuant ,  & 
lorfqu'en  la  retirant  elle  vous  préfentera  un  li-; 
quide  changé  en  liqueur.^ 
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5°.  Incorporez- y  alors  la  quantité  donnée 
de  térébenthine ,  que  vous  aurez  pareillement 
fait  fondre  féparéraent  au  bain- marie,  dansl'ef- 
prit-de-vin. 

6°,  Laiflez  aux  matières  réunies ,  éprouver 
encore  huit  à  dix  bouillons  pour  les  cuire  en- 
femble  :  vous  vous  afiTorerez  que  l'incorporation 
eft  faite, lorfqu'aveclarpatule vous  fentirez  une 
réfiftance  égale  ;  c'eft  la  preuve  que  les  matières 
font  dans  une  parfaite  fluidité. 

7°.  Le  Vernis  fait,  paflez-le  par  un  linge 
fin  ou  tarais ,  pour  en  ôter  toutes  les  matières 
étrangères  qui  auroient  pu  s'y  introduire,  foit 
même  les  morceaux  qui  n'auroient  pas  éprouvé 
de  liquéfaction  parfaite.  Gardez-vous  bien  de 
les  remettre  au  feu  pour  les  faire  fondre  avec 
ce  qui  l'eft  déjà ,  cela  n'aboutiroit  qu'à  brunir 
les  Vernis. 

S'*.  Laiflez  repofer  au  moins  vingt- quatre 
heures  votre  Vernis  avant  que  de  l'employer  , 
parce  qu'il  dépofe  &  fe  clarifie  de  lui-même. 

9®,  Plus  le  Vernis  à  l'efprit-de-vin  eft  nou- 
veau ,  meilleur  il  efl:  ;  car  étant  gardé  ilgraifle, 
jaunit  &  devient  ambré  ;  au  contraire  du  Ver- 
nis à  l'huile,  qui  s'embellit  à  être  confervé , 
ainfi  qu'on  le  verra  ci-après. 

io°.  Si  cependant  on  avoit  confervé  du  Ver- 
nis un  peu  de  temps ,  ou  qu'on  l'eût  laiflTé  débou- 
ché, il  fuffit  alors  d'y  verfer  de  l'efprit-de-vin 
nouveau  ,  &  de  lui  faire  fubir  quelques  cuiflbns; 
l'efprit-de-vin  le  rajeunit ,  le  dégraiflTe&le  rend 
facile  à  l'emploi  ;  mais  il  ne  devient  jamais  aufll 
beau  que  lorfqu'on  l'employé  aufli-tôt  qu'il  eft 
fait.  Prenez  garde  d'y  remettre  trop  d'efprit- 

de-YÎn  : 
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de-vin  ;  il  faut  le  ménager,  &  plutôt  en  verfer 
à  plufieurs  reprifes. 

VERNIS  A  L'ESPRIT-DE-V  IN, 

Pour  les  Découpures  f  les  Etuis  y  les  Bois  d'' Even- 
tails. 

Mettez  deux  onces  de  maftic  en  larmes,  & 
une  demi-livre  de  fandaraque  dans  une  pinte 
d'efprit-de-vin  ;  quand  les  matières  feront  bien 
difloutes  enfemble,  incorporez-y  quatre  onces 
de  térébenthine  de  Venife. 

Ce  Vernis,  fait  pour  être  appliqué  fur  des 
fonds  tendres,  doit  être  blanc  &  peu  chargé  de 
gommes. 

Pour  les   Boiferles ,  Bois  de   chêne,  Chaifes  de 
cannes  ,  Fers  ,  Grilles  &  Rampes  intérieurs. 

Dans  une  pinte  d'efprit-de-vin ,  mettez  une 
demi -livre  de  fandaraque,  deux  onces  de  gom- 
me laque  plate,  quatre  onces  d'arcançon  ou  co- 
lophone  ;  quand  les  gommes  font  bien  fondues, 
on  incorpore  fix  onces  de  térébenthine  de  Ve- 
nife ;  lorfqu'on  veut  vernir  les  meubles  en  rou- 
g;e,  on  y  met  plus  de  gomme  laque,  moins  de 
fandaraque,  &  on  y  ajoute  du  fangdragon. 

Ce  Vernis,  qui  doit  être  appliqué  fur  des 
fujets  qui  font  dans  le  casd'êtrefouvent  touchés , 
doit  être  chargé  de  gommes  ,  parce  qu'il  eft 
néceflaire  de  lui  donner  du  corps  ;  l'arcançon 
qui  fupplée  ici  le  maftic  ,  &  qui  eft  moins 
coûteux,  lui  donne  du  brillant  &  du  corps  ; 
la  gomme  laque  y  ajoute  de  h  dureté  :  on  ne 
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peuc  pas  en  mettre  dans  les  Vernis  blancs  y 
parce   qu'elle  rougit.  Ces   drogues   rendent   le 
Vernis  plus  épais  :  deux  couches  tiennent  lieu 
de  quatre  à  cinq  d'un  autre. 

J'our  ks  yiolons  &  autres  Inflrumens  de  Mufiquc. 

Mettez  dans  une  pinte  d'efprit-de-vin  ,  qua- 
tre onces  de  fandaraque  ,  deux  onces  de  gom- 
me laque  en  grains  ,  deux  onces  de  maftic  en 
Carmes  ,  une  once  de  gomme  élémi  ',  on  fait 
fondre  ces  gommes  à  petit  feu  ,  &  quand  elles 
ont  fabi  quelques  bouillons,  on  y  incorpore 
deux  onces  de  térébenthine. 

Un  inftrument  fait  pour  être  fouvent  manié  ^ 
exige  un  Vernis  dur  ;  en  conféquence  on  y  met 
une  légère  dofe  de  gomme  laque  en  grains  , 
ear  une  plus  grande  quantité  le  rendroit  fari- 
neux. On  y  met  moins  de  térébenthine  ;  elle 
fe  chauffe  dans  les  mains  ;  la  gomme  élémi  la 
fait  durcir  ,  &  fupplée  à  la  térébenthine  dons 
la  dofe  eft  moindre. 

Pour  Us  lambris  d'u4ppar terriens , 

On  peut  employer  le  Vernis  desdécoupureSy 
mais  il  jette  de  l'odeur,  ce  qui  efc  un  très- grand 
inconvénient,  fur-tout  lorfqu'on  eft  preffé  de 
jouir. 

L'Auteur  en  compofe  un  qu'il  débite  avec 
le  plus  grand  fuccès  ,  &  dont  il  ne  doit  la- 
découverte  qu'à  fa  grande  expérience  ,  &  qu'à 
fcs  manipulations  multipliées  ;  à  l'avantage 
d'offrir  le  plus  beau  brillant  ,  d'être  de  la  plus 
grande  folidité,  il  ajoute  celui  de  ne  donner. 
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aucune  odeur  ;  bien  plus  ,  il  emporte  même 
celle  des  couleurs  h  rhoiie,  &  n'en  laifle  abfo- 
lumenc  aucune,  enforte  qu'on  peut  coucher 
dans  un  appartement  ainfi  verni,  vingt-quatre 
heures  après  Ton  application. 

Pour  employer  le  Vermillon  fur  les  trains  d'éqid" 
pages. 

Dans  une  pinte  d'efprit-de-vin,  mettez  fix 
onces  de  fandaraque  ,  trois  onces  de  gomme 
laque  plate,  quatre  onces  d'arcançon  ou  colo- 
phone  :  les  s;ommes  fondues  ,  incorporez- y 
fix  onces  de  térébenthine  Pife  ;  quand  on  veut 
s'en  fervir,  on  détrempe  dedans  du  vermillon 
à  fur  &  à  mefure. 

Ce  Vernis  doit  être  moins  cher  que  les  autres, 
fon  ufage  l'annonce  ;  on  met  moins  de  fandara- 
que ,  parce  qu'il  blanchit  à  l'air  ;  on  y  fupplée 
par  la  gomme  laque.  La  térébenthine  Pife  eft 
auffi  moins  chère  ;  la  gomme  laque  &  l'arcançon 
donnent  du  corps  &  glacent  mieux. 

Ferais  à  l'or. 

Pilez  (^parement  quatre  onces  de  gomme 
laque  en  branches  ,  autant  de  gomme  gutte  , 
autant  de  fangdragon  ,  autant  de  rocou  ,  Se 
une  once  de  fafran  ;  jettez  chacune  de  ces  dro- 
gues féparément  dans  une  pinte  d'efprit-de-vin, 
que  vous  tiendrez  dans  un  bocal  ou  vaifleau  , 
expofé  pendant  quinze  jours  au  foleil,  ou  à  la 
chaleur  d'une  étuve  en  les  remuant  fouvent  pour 
exciter  leur  difTolution.  Les  teintures  feront  plus 
belles  fi  elles  font  faites  fans  feu.  Si  vous  n'avez 
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pas  de  foleil,  tenez-les  un  peu  éloignées  du  feu 
pour  leur  donner  une  chaleur  égale  ;  quand  elles 
feront  fondues  ,  mêlez-les  toutes  enferoble  :  plus 
ou  moins  de  chacune  de  ces  diflblutions  donnent 
les  dift'érens  tons  de  ror,fuivant  la  combinaifon 
qu'on  en  fait  :  fi  l'on  veut  vernir  de  l'argent 
pour  imiter  l'or ,  on  le  charge  de  plus  de  teinture. 

SECTION    SECONDE. 

De  la   compofiùon  des  Feniis  gras  ou  à  l'halle. 
Préceptes   particuliers. 

i*'.  Le  Gopal  &  le  karabé  font  les  deux 
fubftances  principales  qui  s'employent  dans  les 
Vernis  gras  ;  chacune  de  ces  deux  matières 
réunit  la  folidité  &  la  tranfparence  qui  co;  fti- 
tuent  les  propriétés  primitives  des  Vernis. 

2°.  On  n'employé  point  le  copal  &  l'ambre 
enfemble  ;  le  copal  étant  plus  blanc  eft  réfervé 
pour  vernir  les  fonds  clairs  ;  le  karabé  étant 
plus  dur,  fert  pour  les  Vernis  gras  à  l'or,  ou 
à  faire  des  Vernis  qu'on  employé  fur  des  cou- 
leurs fombres-. 

3*.  L'ambre  &  le  copal  peuvent  fe  dilTou- 
dre, comme  on  Ta  dit  ci-deflus ,  dans  les  huiles 
mais  nous  croyons  qu'il  vaut  mieux  les  diflbu- 
dre  feuls,  à  fec  &  à  feu  rud  ;  p::r  ce  procédé  ils 
font  moins  fujets  à  fe  brûier  ,  de  font  toujours 
plus  blancs  &  plus  clairs.  Quand  on  les  fait  fon- 
dre dans  l'huile,  cette  liqueur  les  brunit ,  parce 
qu'étant  difficiles  à  s'y  dillbudre,  il  faut  un  feu 
plus  violent. 
4*.  L'huile  qu'on  employé  ou  pour  fondre 
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ou  pour  incorporer  dans  les  réfines  fondues  , 
dok  être  parfaitement  dt^graiffée  ,  &  la  plus 
blanche  qu'il  eft  poffible.  Voyez  p.  91  &  i()5.  Le 
"Vernis  ne  peut  fouflVir  aucune  huile  dans  fon 
a'iliage  ,  fi  elle  n'eft  bien  ficative  ,  autrement 
il  ne  fécheroit  Jamais. 

5"^.  Pour  dillbudre  l'ambre  &  le  copal  ,  il 
fâut  les  faire  cuire  feuls  &  à  fec  ;  &:  lorfq'rils 
font  bien  fondus,  ce  qu'on  reconnoît  à  la  flui- 
dité, il  faut  y  ajouter  la  dofe  d'huile  grafls 
préparée. 

6°.  Ne  mettez  jamais  plufieurs  matières  en- 
lèmble  pour  les  faire  dilfoudre,  parce  que  les 
plus  tendres  étant  les  premières  liquéfiées  ,brû- 
leroient  avant  que  les  plus  dures  euflent  acquis 
le  même  état. 

7^^.  Il  fuflit  pour  faire  fondre  les  matières 
d'avoir  un  pot  de  terre  vernifl'é ,  qu'on  puiife 
couvrir  de  fon  couvercle  ;  il  ne  faut  pas  le  rem- 
plir, parce  que  devant  y  introduire  l'huile  & 
l'eflence,  il  faut  que  ces  deux  liquides  puifleuc 
y  tenir,  &  même  y  gonfler  un  peu  fans  fe  ré- 
pandre. 

8°.  Placez  votre  pot  de  terre  vernifTé,  où 
font  les  matières,  tout  Amplement  ,  à  feu  nud 
fur  des  charbons  ardens  qui  ne  flambent  point, 
de  peur  qu'ils  n'embrafent  les  matières. 

9*.  Veillez  à  la  fufion.  Évitez  de  trop  chauf- 
fer les  fubftances ,  elles  noirciroient,  perdroient 
par  là  leur  principale  qualité;  trop  brûlées, elles 
ne  peuvent  plus  fervir. 

10°.  On  reconnoît  que  les  matières  font 
dans  un  état  de  fluidité  capable  de  recevoir 
l'huile,  lorfqu'elles cèdent  aifément  à  une  fpatule 
de  fer,  &  qu'elles  en  découlent  goutte  à  goutte, 
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li.'^.  Lorfqu'on  veut  incorporer  Thuile  dans 
les  réfines  fondues  ,  il  faut  qu'elle  foit  très- 
chaude,  prête  à  bouillir,  mais  elle  doit  être 
bien  dégraifi'ée  à  clarifiée  :  ce  n'eft  qu'à  Tinf- 
tant  de  l'opération  qu'il  faut  h  faire  chaufler. 
Si  on  l'employoit  froide  ,  elle  faifiroic  moins 
les  matières  &  les  durciroit  en  les  réfroidiflant , 
au  lieu  que  leur  chaleur  irefpedive  étant  égale, 
les  rend  plus  compatibles. 

12^.  Ne  verfez  l'huile  préparée  que  lorfque 
les  matières  font  en  pleine  fluidité  ,  capable  de 
les  recevoir  ,  ce  qui  n'arrive  qu'après  quelques 
bouillons.  Pour  bien  introduiie  l'huile  ,  verfez-U 
peu-à-pf:u  ,  en  remuant  toujours  aveclafpatule, 
laiflez  enfuite  prendre  au  mélange  quelques  bouil- 
lons fur  le  feu. 

13^.  Quand  l'huila  paroîc  bien  cuite  avec 
la  matière,  retirez  le  pot  du  feu  ,  &  quand  le 
tout  eft  en  un  état  chaud  feulement ,  verfez-y, 
en  remuant  bien,  de  l'eflence  de  térébenthine  , 
qui  doit  être  en  plus  grande  quantité  que  l'huile. 
Si  lorfqu'on  verfe  l'eflence  l'huile  étoit  trop  chau- 
de, l'efTence  prendroit  feu  ,  &  brûleroit  leVernis. 

14^.  Les  bons  Manipulateurs  ,  n'attendent 
pas  même  quelquefois  ,  lorfqu'ils  veulent  faire 
du  très-beau  Vernis  au  copal  ou  au  karabé  , 
que  toutes  les  matières  foient  fondues.  Quand 
la  majeure  partie  bouillonne  ,  paroît  s'élever  , 
puis  s'affaifler,  alors  ils  y  incorporent  les  huiles, 
qui  fe  prennent  avec  les  matières  fondues  feu- 
lement, &  ne  diflTolvent  pas  celles  qui  ne  le  font 
pas  encore  ;  par  ce  moyen  le  copal  &  le  kara- 
bé n'ayant  point  éprouvé  une  trop  longue  cha- 
leur, n'en  font  que  beaucoup  plus  clairs  ,  & 
beaucoup  plus  beaux.  Si ,  quand  l'huils  eft  ia- 
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corporée,  on  vouloit  faire  fondre  les  matières 
qui  ne  le  font  pas,  alors ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  on  bruniroit  le  Vernis. 

15°.  Le  Vernis  fait  ,  il  faut  avoir  foin  de  le 
pafTer  par  un  linge  ,  pour  en  ôter  toutes  les 
matières  étrangères  qui  peuvent  s'y  rencontrer. 
Si  on  y  trouvoit  quelques  morceaux  qui  n6 
fuflent  pas  fondus,  il  faut  fe  garder  de  les  remet- 
tre au  feu  avec  les  matières  tondues,  ce  qui  n'a- 
boutiroit  encore  qu'à  brunir  le  Vernis. 

16°.  Remettez  ces  morceaux  d'ambre  ou  de 
copal,  qui  ne  font  pas  fondus  dans  le  pot  de 
terre,  &  recommencez  à  les  liquéfier  ,  puis  in- 
corporez l'huile  à  l'eflence  ;  mais  foyez  sûr  que 
ce  fécond  Vernis  ne  fera  pasfi  blanc  que  le  pre- 
mier, par  la  raifonque  les  matières  ont  été  im- 
prégnées d'huile,  &  qu'alors  elles  deviennent 
brunes  par  la  cuiiTon. 

Si  "on  ne  veut  pas  faire  fervir  fur  le  champ 
ces  morceaux  de  copal  ou  d'ambre,  &  qu'on 
ait  le  temps  de  le  lailîer  fécher  au  foleil  ,  & 
de  les  dégager  de  leurs  huiles,  on  pourra  les 
employer  par  la  fuite  comme  s'ils  n'euflent  ja* 
mais  fervi. 

17".  LailTez  repoferles  Vernis  au  moins  deu:» 
fois  vingt-quatre  heures  pour  les  faire  clarifier  : 
plus  ils  repofent  &  plus  ils  font  clairs ,  &  ils 
ne  clarifient  pas  fi  vite  que  les  Vernis  à  l'efprit- 
de-vin. 

i8°.  Le  Vernis  gras,  bien  gardé,  devient 
plus  beau,  mais  il  s'épaiflit  :  alors  il  faut,  quand 
on  veut  s'en  fervir,  y  incorporer  un  peu  d'ef; 
fence  &  lui  faire  fubir  quelques  bouillons  aU' 
bain-marie,  cela  l'éclaircit. 

i$°*  Quand  on  veut  faire  de  beaux  Veroia 
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blancs  à  l'huile  ,  il  faut  à  chaque  fois  avoir 
de  nouveaux  vafes  ;  car  l'aâiion  du  feu  les  fait 
communément  gerfer  ,  l'huik  &  l'effence  s'empa- 
rent des  endroits  gerfés  &  les  pénètrent.  Lorf- 
qu'on  y  veut  faire  réfoudre  des  réfiiies,  alors  ces 
deux  liquides,  dont  le  vafe  eft  imbibé,  enflent, 
brûlent  &  fe  mêlent  aux  réfines  ;  elles  lesnoir- 
ciffent.  Ceux  qui  n'auroient  pas  employé  cette 
précaution,  feroient  bien  étonnés  de  n'avoir  pas 
le  même  effet,  &  ne  fauroient  à  quoi  attribuer 
cet  accident. 

î2o".  Dans  les  beaux  jours  de  l'été,  le  Vernis 
gras  doit  fécher  dans  les  vingt-quatre  heures  ; 
dans  l'hiver  ,  on  met  ordinairement  le  fujet 
verniffé  dans  des  étuves,  ou  dans  des  apparte- 
mens  où  il  y  a  grand  feu  ,  &  il  fe  feche  félon  le 
plus  ou  moins  de  chaleur. 

21°.  L'huile  ,  comme  on  l'a  obfervé,  n'eft 
incorporée  dans  les  fubftances  que  pour  con- 
ferver  les  matières  en  fluidité  ,  &  les  empêcher 
de  fe  récoaguler  ;  mais  comm.e  l'huile  eft  épaifle  , 
l'effence  la  rend  plus  coulante,  plus  facile  à  éten- 
dre &  à  fécher. 

!i2°.  Il  eft  abfolumentnéceffaired'y  mettre  de 
l'effence  de  térébenthine,  fans  cela  le  Vernis  ne 
fécheroit  jamais  bien  ;  la  dofe  eft  ordinairement 
le  double  de  celle  de  l'huile.  On  met"  moins 
d'effence  dans  l'été,  parce  que  l'huile  fe  féchant 
plus  rapidement  par  la  chaleur  du  foleil  ,  fe 
dégraifle  plus  vite,  &  les  ouvrages  fechent  à 
fond  ;  au  lieu  que  dans  Thiver ,  où  l'on  n'a  pas  une 
chaleur  auffi  forte,  &  qui  fouvent  n'eft  qu'arti- 
'  ficielle,  on  met  moins  d'huile  pour  rendre  le 
Vernis  plus  ficatif  ;  mais  alors  on  y  incorpore 
plus  d'effence,  qui  s'évapore  plus aifément. 
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23^.  Moins  il  y   a  d'huile,   plus  le  Vernis 

cft  dur  &   ficatif  ;  lorfqiron   y  en  ajoute  ,  il 

perd  de  Ton   corps,  mais  aufll  il  devient  bien 

plus  facile  à  étendre. 

34^.  La  trop  grande  quantité  d'huile  dans 
les  Vernis  l'empêche  de  fécher,  &  ils  gerfent 
quand  il  n'y  en  a  pas  allez.  La  quantité  précife 
n'en  peut  pas  être  déterminée  ;  la  dofe  ordi- 
naire eft  fur  une  livre  de  copal  ou  de  karabé  , 
d'incorporer  depuis  un  quarteron  jufqu'à  une 
demi-livre  d'huile. 

VERNIS    GRAS  ou  A  L'HUILE. 

Vernis  blanc  au  Copal. 


Sur  une  livre  choifie  de  copal  fondu,  jettez  >■ 

quatre  ,  Ç\x  ou  huit  onces  d'huile  de  lin  cuite 
&  dégraifl'ée  ;  quand  l'incorporation  eft  faite  , 
retirez  votre  pot  du  feu  ,  en  remuant  toujours 
après  que  la  chaleur  eft  appaifée,  jettez-y  une 
livre  d'elTence  de  térébenthine  de  Venife.  Si 
vous  voulez  qu'il  fe  perfectionne  ,  paffez-le 
par  un  linge,  &  le  gardez  :  plus  il  eft  confer- 
vé ,  plus  il  prend  de  qualité  en  fe  clarifiant. 
C'eft  ainfi  que  le  fameux  Martin  faifoit  fes 
beaux  Vernis  blancs ,  qui  lui  ont  fait  tant  de 
léputation. 

Vernis  au  Karabé,  ou  à  Timbre. 

Le  procédé  de  la  manipulation  &  la  quantité 
des  matières  font  les  mêmes  pour   le  Vernis  à  à 

l'ambre,  ainfi  il  faut  les  fuivre.  On  s'en  fervoit 
plus  commuoément  autrefois ,  parce  qu'on  l'em- 


238  l'Art  du  Vernisseur. 
plcyoit  fur  des  fonds  bruns  ;  mais  comme  on  a 
adopté  les  fonds  clairs,  le  Vernis  au  copal  eft 
plus  en  ufage  ,  étant  plus  blanc  que  le  Vernis 
au  karabé,  qui  eft  toujours  un  peu  ambré;  on 
réferve  ce  dernier  pour  des  fonds  bruns  ou 
noirs. 

Ce  font  ces  deux  Vernis  qu'on  employé  pour 
imiter  les  Vernis  de  la  Chine,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  féconde  partie  de  cet  Art  ;  maijs 
il  faut  qu'ils  foient  fupérkurement  faits. 

frémis  Noir  pour  les  Voltitres  &  Ferrures, 

On  fait  auflfi  du  Vernis  noir  pour  les  voitu- 
res &  ferrures  ,  avec  du  bitume  de  Judée  , 
de  rarcar.çon  &  du  karabé,  qu'on  fait  fondre 
féparément,&  qu'on  mêle  quand  ils  font  fon- 
dus ;  eufuite  on  y  incorpore  de  l'huile  grafle  , 
&  quand  les  matières  font  encore  chaudes,  on 
y  ajoute  de  l'eflence. 

Fcrnîs  gras  pour  les  Trains  d'équipages. 

Sur  une  livre  de  fandaraque  fondue,  incor^ 
porez  une  demi-livre  d'huile  de  lin  cuite,  en- 
fuite  ajoutez-y  de  l'eflence  pour  l'éclaircir;  lorf- 
que  les  trains  font  peints  en  couleur  à  l'huile , 
ce  Vernis  conferve  les  couleurs  de  façon  qu'oii 
peut  les  laver  fans  les  endommager. 

Vernis  gras  à  VOr. 

Faites  fondre  féparément  huit  onces  d'am- 
bre, &  deux  onces  de  gomme  laque  ;  lorP- 
tiu'eiks  ferout  mêlées  ^  incorporez-y  une  demi* 
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livre  d'huile  de  lin,  cuite  &  prêfiarée,  &l  en- 
fuite  une  livre  environ  d'eflence  ,  que  vous 
aurez  eu  foin  décolorer  auparavant  en  y  tailant 
fondre  ,  comme  nous  l'avons  dit  pag  232,  de 
la  gomme  gutte,  du  fafran  ,  du  fangdragon  ,  & 
un  peu  de  rocou.  C'eft  par  la  mixtion  de  ces 
quatre  matières,  &  en  les  variant,  qu'on  réuf- 
fit  à  prendre  le  ton  de  l'or  qu'on  cherche. 

VERNIS  A   L' ESSENCE. 

On  a  donné  improprement  le  nom  de  Ver- 
ris  à  celui  qu'on  appelle  dans  le  commerce 
Vernis  à  l'eflence  ;  nous  en  avons  déjà  dit  la 
laifon  page  202.  On  le  compofe  avec  des  ma- 
tières tendres  ;  l'elTence  en  eit  la  bafe.  Il  n'y  a 
que  celui  à  tableaux  qui  foit  en  ufage  ;  les  au- 
tres,  dont  nous  avons  donné  les  recettes  dans 
l'Art  du  Peintre,  page  57  ,  ne  font  propres 
qu'à  détremper  les  couleurs  :  les  préceptes,  pour 
en  compofer ,  font  les  mêmes  que  ceux  diités 
ci-deflus  pour  les  Vernis  gras. 

Ferais  pour  les  Tableaux» 

Il  ne  faut  de  Vernis  aux  tableaux  que  pour 
rappeller  les  couleurs,  lesconferver,  &  non  pas 
les  colorer  ou  leur  donner  un  brillant  qui  empê- 
cheroit  de  diftinguer  les  fujets  ;  il  faut  aufll  évi- 
ter qu'ils  foient  ternes  ,  mais  ils  doivent  être 
blancs,  légers  &  doux. Al'efprit-de-vin,ilsfont 
gerfer  les  couleurs  ;  à  l'huile,  ils  les  empâtent  : 
étant  trop  colorés  &  trop  mats,  ils  voilent  les 
draperies,  empêchent  qu'on  ne  puifTe  les  net- 
toyer 3  puifc^u'on  snUve  en  m C me- temps  les  cou- 
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leurs  :   ces  inconvéniens   ont  fait  rejetttr  tous 
les  Vernis  à  refprit-de-vin  ,  &  les  Vernis  gras 
pour  les  tableaux. 

Poor  en  faire  un  bon,  qui  nourrifTe  parfai- 
tement la  toile,  maintienne  les  couleurs  dans 
leur  état,  &  qu'on  puifle  enlever  fans  dégrader 
les  fujets  ,  compofez-le  avec  du  maftic  &  de  la 
térébenthine  ,  que  vous  ferez  fondre  enfemble 
dans  de  reflence  ;  repafiez-le,  &  le  laiflez  clari- 
fier. Vous  pouvez  l'employer  fur  les  tableaux; 
il  faut  le  favoir  bien  faire  ;  j'en  débite  unaflez 
recherché. 

^^^ — — '         =^^;iSî;î3;^j^.u--ix-j_i_L_-jiui^e^ 
CHAPITRE    V. 

Corps   d'ohfervations  &  expofé  des  connoljfanccs 
aoquifes  jufqu'à  ce  jour  fur  le   Succin  &  le 
Copal. 

Sur    le    Succin. 

XjL  Vent  que  de  propofer  nos  réflexions  fur 
la  nature  de  ees  deux  fubftances  ,  &  fur  les 
moyens  de  perfeiStionner  le  Vernis  ,  nous  allons 
rapporter  un  extrait  des  différentes  Diflerta- 
tions  données  par  divers  Savans  fur  leur  ori- 
gine &  leurs  propriétés.  Ce  tableau  des  expé- 
riences &  des  opinions  infpirera  fans  doute 
l'idée  à  quelques  curieux  &  amateurs  de  reve- 
nir fur  les  expériences,  de  les  tenter,  &  peut- 
être  pourra  occafionner  quelques  découvertes  : 
en  réuniffant  ainfi  fous  un  feul  coup  d'oeil  tout 
ce  qui  a  été  fait  de  mieux  fur  cette  matière  , 
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nous  épargnons  au  Ledteur  la  peine  de  faire 
des  recherches,  &  la  difgrace  d'y  perdre  beau- 
coup de  temps. 

I.  On  croit  communément  que  l'ambre  jaune  qui  fe  trou- 
ve dans  la  mer  de  Dantzick  ,  cil  une  gomme  que  certains 
arbres  fitués  fur  le  burd  de  cette  mer  onc  produite,  &  y 
ont  lailfé  tomber.  Mais  on  a  écrit  d'Aix  à  M.  Tourne- 
fort,  qu'il  fe  trouve  de  l'ambre  jaune  dans  les  fentes  des 
rochers  de  Provence  les  plus  dépouillés  &  les  plus  fté- 
riles  ;  ce  qui  fcroit  croire  que  c'elt  une  gomme  minérale, 
8c  non  pas  végétale  ,  &  que  l'ambre  de  la  mer  de  Dant- 
zick n'y  cft  pas  tombé  de  quelques  arbres,  mais  y  a  été 
entraîne  par  le  torreas.  Mémoires  de,  l'u4cad6miQ  des 
Sciences,  hijl.  1700.  pag.  10. 

M. Galland,  de  l'Académie  desinfcriptions,  a  confirmé 
à  l'Académie  dos  Sciences  ce  qui  avoitété  dit  fur  l'am- 
bre jaune  dans  l'hiftoire  de  1700.  Il  en  a  trouvé  à  Mar- 
feille  au  bas  de  la  mer,  dans  un  endroit  où  il  n'y  avoic 
point  d'arbres  ,  &  où  la  mer  n'étoic  bordée  que  par  des  ro- 
chers cicarpés  que  les  flots  battoient  dans  les  gros  temps. 
L'ambre  jaune  devoir  s'être  détaché  de  ce  rochers  d'od 
il  écoit  tombe  dans  la  mer.  Mémoires  de  V  Académie  des 
Sciences,  1703.  pag.  17. 

Eii  1705,  M.  le  Marquis  de  Bonnac,  E'ivoyé  extra- 
ordinaire de  France  auprès  du  Roi  de  Suéde  ,  à  l'infti- 
gaiion  du  Cardinal  Primat  de  Pologne  ,  confulca  cette 
même  Académie  l'ur  la  nature  du  luccin  :  voici  la  réponîe 
de  l'Académie. 

,,  Suppofé  que  le  fuccin  fiît  toujours  produit  par  la 
terre,  du  moins  quant  à'fa  première  formation,  il  refte 
à  lavoir  s'il  ciï  minéral  ou  végétal. 

On  n'a  jamais  entendu  dire  que  dans  la  Prufle  il  y  aie 
aucuns  arbres  qui  dillillcnt  le  luccin  en  forme  de  réîine  , 
ni  aucune  matière  approchante  ;  cependant  ,  il  parole 
plus  naturel  que  les  fourmis  &  les  mouches  qu'on  y  voit 
quelquefois,  &  qui  marquent  certainement  qu'il  a  été 
liquide  ,  ayent  été  enveloppées  par  une  réfine  qui  aura 
coule  d'un  arbre  ,  que  par  un  minéral  qui  fe  fera  formé 
dans  la  terre.  Il  faut  pour  fauver  cette  difficulté,  fuppo- 
fer  que  le  fuccin  ait  coulé  de  quelques  rochers,  comme 
une  huile  de  pétrole  ,  ou  du  moins  que  celui  où  l'oa 
trouve  de  ces  petits  animaux,  ait  été  quelque-temps  li- 
quide fur  la  furface  de  la  terre. 

Soit  qu'où  croie  le  fuccia  vég(jtai  ou  minéral,  per* 
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fonne  n'a  jamais  dit  qu'il  l'ait  vu  liquide  ou  feulement 
înollafle  -,  cependant  il  a  dû  l'être,  &  même  expoie  à  la 
vue  dans  les  temps  où  il  a  enveloppé  les  animaux  qu'on  y 
trouve. 

L'analyfe  de  ce  mixte  qui  a  été  faite  par  des  Chimif- 
tes  de  l'Académie  ,  ne  détermine  pas  précifément  de 
quel  genre  il  eft.  On  y  a  toujours  trouvé  une  trés-petita 
quantité  de  liqueur  aqueufe  qui  avoit  l'odeur  du  fuccia 
frotté  ;  beaucoup  de  fel  volatil  acide^  &  beaucoup  d'huile 
en  partie  blanche  comme  de  l'eau  ,  en  partie  roufie  ,  & 
en  partie  fort  noire,  félon  les  degrés  qu'on  avoit  don- 
jnés  à  la  diftillation  ;  il  refte  une  terre  morte  ,  légère  , 
fpongieufe,  noire  &  luifante  ,  qui  ayant  été  calcinée  au 
feu  nud,  s'en  va  prefqu'eu  fumée  ,  &  dont  on  n'a  pu  tirer 
de  fel  fixe. 

La  feule  différence  des  analyfes  des  différens  fuccins 
eft  que  les  tranfparens  ,  ou  les  plus  blancs  ,  ne  donnent 
pas  autsnt  d'huile  ,  de  fel  volatil ,  &  de  terre  morte  que 
ceux  qui  étoient  plus  fales  ou  plus  noirs.  Ceux-ci  n'ont 
jamais  donné  de  fel  fixe  ,  quoiqu'ils  donnaflent  plus  de 
terre  morte. 

L'huile  de  fuccin  a  une  odeur  bitumineufe  ;  ce  qui 
fembleroit  marquer  que  le  fuccin  eft  un  bitume  -,  mais 
il  y  a  certaines  réfmes  dont  l'huile  diftillée  a  la  même 
odeur  ;  il  y  en  aauffî,  comme  le  benjoin  ,  qui  donnent 
en  même-temps  un  fel  volatil  acide,  &  une  huile  qui  a 
une  odeur  bitumineufe. 

Il  eft  aifé  de  voir  combien  l'Académie  auroit  de  con- 
noiflanccs  à  defircr  pour  ofer  faire  une  dcterminatiou 
précife  fur-tout  ce  qui  regarde  le  fuccin  ;  il  feroit  bon 
de  fa  voir  : 

1°.  Si  dans  le  voiiinage  des  endroits  d'où  fe  tire  le  fuc- 
cin ,  il  n'y  a  pas  quelqu'eau  falée  ou  vitriolique. 

1°.  S'il  y  a  quelques  marques  pour  reconnoître  dans 
la  terre  les  endroits  où  il  y  a  du  fuccin. 

3°.  S'il  fe  trouve  ordinairement  enveloppé  ou  mêlé  de 
quelque  terre  ou  fubftance  particulière. 

4°.  Si  le  fuccin  foflUe  ne  diffère  en  rien  de  celui  qui 
fe  trouve  fur  la  mer. 

5"^.  Si  on  en  tire  de  la  terre  du  blanc  auffi-bicn  que 
du  jaune  ,  &  fi  ce  n'eft  pas  la  chaleur  du  foleil  qui  change 
le  jaune  en  blanc. 

6°.  Si  dans  les  mêmes  endroits  d'où  fe  tire  le  jaune  , 
on  y  en  trouve  auffi  du  noir. 

7*^.  S'il  eft  bien  certain  ,  comme  le  difent  Philippe 
Jacques  Hartmana  dans  foo  hiftoire  du  fuccin  de  Prulïe  , 
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S:  Bartholin  fur  celui  de  Danemarck  ,  qu'il  fe  trouve 
une  efpecc  de  terre  foliée  &  femblable  à  ces  ccorces 
d'arbres ,  «S:  qu'il  y  foit  accompagné  d'une  efpecc  de 
bois  folTible  .  où  l'un  ne  dillingue  cependant  ni  moelles, 
ni  fibres  ,  ni  nœuds  ,  ni  boitons. 

Tous  ces  faits  bien  avérés  donncroient  de  grandes  lu- 
mières fur  le  fuccin.  Si  M-  le  Cardinal  Primat  vouloic 
bien  employer  quelqu'habile  homme  à  ces  recherches  , 
ce  fcroit  à  l'on  Eminence  que  l'Académie  auroit  l'obli- 
gation de  fcs  connoiflances  les  plus  sûres  fur  cette  ma- 
tière. 

Il  feroit  bon  d'examiner  fi  les  fuccins  terrcftres  ont 
tout  le  caratftere  ,  &  la  perfeclion  du  fuccin  qui  fc  trou- 
ve au  bord  de  la  mer  ;  car  il  ne  foroicpas  impolTibleque 
la  mer  achevât  par  fon  Ici  de  travailler  cette  matière  , 
&  lui  donnât  un  dernier  degré  de  coétion. 

JI.  Pag.  ^11  de  la  même  année  :  l'on  voit  que  l'ambre 
jaune  diliillc  par  la  cornue  de  grai'^,  a  rendu  du  flegme  , 
de  l'cfprit,  de  l'huile  jaune,  du  fel  volatil  &:  une'huile 
noire  &  épaiiïe,  qu'on  peut  rcétifier  toute  l'huile  qui  en 
efh  fortic  en  la  difàllant  plufieurs  fois  avec  de  l'eau  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  foit  devenue  claire  &  belle  :  cette  huile 
eft  gralTe,  &  ne  fe  mêle  pas  aifcmentavcc  l'efprit-de-vin. 

III.  Pag.  54  de  l'hift.  vol.  de  i66y  On  voit  pareille- 
ment que  le  fel  volatil  de  fuccin  eft  acide  ;  car  bien  loin 
do  faire  effcrvcfcence  avec  les  acides  ,  il  le  fait  avec 
l'huile  de  tartre  le  plus  fort  de  tous  les  alkalis. 

IV.  a  La  CGllccïion  académique  tom.  a,  pag.  68  ,  nous 
dit  que  l'ambre  eft  une  cfpece  de  poix  ou  de  bitume  fof- 
111e  ,  puifqu'on  en  a-  trouvé  non-feulement  fur  les  côtes 
de  Pr.ufic,  mais  encore  à  quelques  milles  de  la  mer,  dans 
des  terres  fortes-  comme  dans  des  feches  L'on  voit  dans 
le  môme  volume  qïie  M.Jean  Schefter  penfe  que  l'ambre 
eft  une  cfpece  de  poix  foilile  dont  les  veines  font  au  fond 
de  la  mer,  qu'il  fe  durcit  avec  le  temps,  &  que  le  mou- 
vement de  la  mer  le  jette  fur  le  rivage  ;  il  ajoute  '.lu'on 
en  trouve  en  Suéde ,  en  Pruffe  ,  fur  les  eûtes  de  l'Ifle  de 
Eiorkoo. 

ù.  On  voit  encore  dans  le  même  volume  ,  pag.  338  ,  que 
M.  Ilcrby  penfe  que  l'ambre  eft  un  fluide  "bitumineux 
durci  par  l'adion  du  feu. 

c.  Tom.  4  de  la  Collecl'ion  académique ^  pag.  115  ,  ob- 
fervations  de  Daniel  Ludovic.  On  trouve  près  des  porte9 
de  Virtcmberg  plufieurs  morceaux  de  fuccin  ;  plulieurs 
Auteurs  célèbres  prétendent  que  le  fuccin  appartient  au 
legne  végétal  ,  que  c'clt  uuc  réfinc  qui  découle  d€s  ar- 
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brcs  ;  en  effet ,  on  voit  près  de  l'endroit  où  l'on  a  trou- 
vé le  fiiccin,  des  chênes  &  plufieurs  arbres  réfineux  ,  ce 
qui  paroît  favoriler  ce  fentimenc:  cen'cftpas  cependant 
celui  de  l'cbfervateur  ,  il  regarde  le  fuccin  comme  une 
fubftance  bitumineufe  qui  tient  le  milieu  entre  le  ciiar- 
bon  de  terre  &  le  pétrole  ;  car  dans  le  voifinage  de  Yir- 
tembergon  tire  encore  aujourd'hui,  comme  du  temps  d'A- 
gricole, du  bitume  A)us  une  forme  concrète  du  cnarboa- 
de  terre,  &  du  jayet  qui  relTcmble  beaucoup  à  du  fuccin 
qui  n'auroitété  brûlé  que  légèrement  ;  d'ailleurs  ,  l'huile 
du  fuccin  ,  tant  pour  l'odeur  que  pour  la  conlîftance,  ap- 
proche beaucoup  plus  de  l'huile  de  pétrole  rectifiée,  que 
de  la  térébenthine  ou  de  quelqu'autrc  réfme  tirée  des  vé- 
gétaux. 

cl.  Pag.  207  du  même  volume  :  obfervations  de  Tho- 
mas Bartholin.  On  a  vu  des  morceaux  de  fuccin  flexi- 
ble ,  &  qu'on  pouvoit  manier  comme  de  l'acier  :  le  fait 
fuivant  tiré  d'une  thefe  foutenue  à  Konisbergen  1660, 
achevé  de  démontrer  que  le  fuccin  a  d'abord  été  une 
fubftance  liquide.  Des  curieux  ayant  trouvé  un  morceau 
de  fuccin  encore  mol  &  glutineux,  le  jetterent  dans  la  mer 
après  avoir  mis  dedans  un  petit  billet  où  ils  marquèrent 
la  date  du  jour  &  de  l'année  qu'ils  l'avoient  trouvé,  afia 
de  conftater  à  la  poftérité,  s'il  arrivoitàla  longue  quel- 
que changement  par  rapporta  la  confiil:ance  de  ce  fuccin  : 
cent  ans  après  on  a  retrouvé  ce  même  morceau  fur  le  bord 
de  la  mer  ;  mais  ce  fuccin  étoit  devenu  très-dur  &  très- 
folide.  Il  n'y  a  donc  aucun  doute  que  cette  matière  ne 
doive  fon  origine  à  uu  fuc  liquide  &  réfmeux  qui  coule 
de  certains  arbres,  lequel  forme  petit  à  petit  une  malTe 
concrète  &  folide  ,  foit  par  la  fucceffîon  du  temps  ,  foit 
même  par  l'effet  du  fel  marin  :  au  refte ,  il  y  a  beaucoup  de 
gens  qui  foupçonnent  avec  allez  de  probabilité  que  quel- 
que matière  graiTe  &  bitumineufe  ,  contribue  à  lui  Faire 
acquérir  cette  folidité. 

c.  Pag.  2.96  même  volume  :  obfervation  fur  la  forma- 
tion du  fuccin,  par  Jean  Daniel  Major,  qui  rapporte 
ainfi  le  fentiment  de  Tacite  ,  dans  fon  livre  des  mœurs 
des  Germains.  Le  fuccin  eft  un  fuc  qui  fort  des  arbres  ; 
puifqu'on  voit  fouvent  dans  cette  matière  différens  corps 
qu'on  ne  trouve  qu'à  la  fuperficie  de  la  terre,  &  même 
des  infedles  volans  qui  s'y  font  embarrafl'és  quand  elle 
étoit  liquide  ;  cet  Auteur  croyoitque  puifqu'on  trouvoit 
en  Orient  des  forêts  entières  qui  produifent  l'encens  & 
les  baumes  ,  il  devoit  y  avoir  en  Occident  des  ifles  &  des 
coûtifleos  près  de  la  mei;  remplis  d'arbres  qui  donnent 
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ic  fuccin.  Les  rayons  du  folcil,  ajoutc-t-il ,  l'exprimcnc 
des  arbres  :  il  coule  cnlV.ice  pendant  qu'il  eft  encore  li- 
quide dans  la  mer  quielt  près  de  ces  arbres,  &  les  gran- 
des tcnipêccs  le  jeccenc  lur  le  rivage  uppufe.  Le  fuccin 
mis  au  feu  brûle  aifcmenc,  &  donne  une  flamme  épaitTc 
&  odoriférante ,  &  la  chaleur  ramollit  en  peu  de  temps 
cette  matière  comme  de  la  poix  &  de  la  réfine.  Ce  que 
dit  ici  Tacite  ,  ajoute  Daniel  Major,  de  la  nature  du  fuc- 
cin ,  cit  indubitable,  &  doit  nous  faire  ajouter  foi  a  ce 
qu'il  nous  dit  de  Ion  hifloire. 

V.  a.  Tom.  6,  pag.  427.  On  trouve  deux  obfervations 
de  Thomas  Barchulin  que  nous  allons  rapporter  fans  néan- 
moins y  avoir  grande  confiance. 

M.  Stholer  a  obfervé  qu'une  goutte  d'eau  qui  fe  trou- 
ve dans  un  morceau  de  fuccin  qu'il  confcrve,  diminue 
de  grofleur  lorfqu'on  fait  féchcr  le  luccin  ,  &  qu'elle  aug- 
Bieiue  de  volume  lorfqu'on  fait  macérer  dans  l'eau  le  mê- 
me fuccin  -,  ce  qui  démontre  que  le  luccin  eft  poreux  , 
&  que  les  particules  de  l'air  &  de  l'eau  peuvent  pénétrer 
Ja  fubftance.  Le  même  M.  Scholcr  a  remarqué  que  le  fucciii. 
tenu  dans  l'eau  pendant  pluliéurs  mois  ,  fe  dilate  &  fe 
gonfle  comme  une  éponge.  Il  montre  un  ver  à  tête  rouge 
qui  a  été  tiré  d'un  autre  morceau  de  fuccin  ,  &  qui  ell 
mort  aulli-tôt  qu'il  a  été  tiré  de  fa  niche,  laquelle  a  con- 
fcrve une  odeur  de  lavande. 

b.  Seconde  obfervation.  J'avois  tire  une  teinture  du 
fuccin  en  le  réduifant  en  poudre  fubcile  ,  verfant  defius 
de  l'efprit-de-vin  rectiiié,  &  expofant  le  tout  au  foleii. 
Je  lailTai  cette  teinture  dans  mon  cabinet  pendant  un  an 
&  plus  -,  au  bout  de  ce  temps,  je  me  fliis  apperçu  qu'elle 
avoit  dépofé  une  huile  claire  ,  limpide  ,  féparée  par  gout- 
tes extrêmement  rondes,  plus  épaitîeque  l'huile  commune 
du  fuccin  ,  d'une  confiliance  alTez  femblable  à  celle  de 
la  térébenthine  liquide  ,  &:  qui  n'avoit  pas  le  moindre 
empyreume  :  ayant  tiré  de  la  teinture  quelques-unes  de 
ces  gouttes  d'huile^  je  reconnus  qu'elles  pienoicnt  tou- 
tes les  formes  qu'on  vouloit  leur  donner  ,  comme  la  cire 
înolle.  Lorfqu'on  les  jettoit  dans  l'efprit-de-vin  ,  elles- 
prenoient  une  forme  globuleufe  comme  font  toutes  les 
huiles,  &  paroilToient  comme  autant  de  bulles  limpides 
&  tranfparentes.  Je  croirois  volontiers  que  toute  la  fubf- 
tance du  fuccin  pourroit  fe  convertir  en  une  huile  fem- 
blable ,  fur-tout  fi  on  avoit  la  précaution  d'animer  par  le 
fel  de  tartre  l'efprit-de-vin  qu'on  employeroit  dans  cette 
•pcration. 

YI.  Pag.  369.  Toni.  6.  de  la  CoUcclion  ^cad6miqu< 
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Les  Naturalises  ne  doutenc  pas  qu'on  ii(i  puifle  faire 
perdre  au  l'uccin  la  forme  concrece  ,  eu  le  réduifant  à  ion 
ancien  ttat  par  la  dilTolucion,  &  lui  rendre  enfuite  h  du- 
ïcté.  Le  procédé  pour  y  réufnr  elt  encre  un  fecre:  :  i'ana- 
îy  fe  de  ce  curps  pourra  jeccer  quelques  jours  fur  fa  formation. 

i^.  Nous  avons  pris  du  fuccin  mis  en  poudre  aflez 
grolTiere ,  &  nous  l'avons  jctcé  dans  de  la  cire  bouillante, 
il  s' elt  mêlé  avec  la  cire  ,  mais  ne  s'eft  pas  ramolii  -,  car  en 
goûcanc  ce  niêiange  ,  la  langue  recrouvoic  les  grains  de 
fuccin  avec  leur  durecé. 

a"^.  Nous  avons  eu  aullî  peu  de  fuccès  eu  fubfricuant 
À  la  cire  la  réfine  de  fapin  comme  plus  analogue  au  fuccin. 

3^.  L'iiuile  de  nard  ,  celles  de  cérébcnchine  &  de  pé- 
trole, ont  dilTous  un  peu  mii^ux  le  fuccin  ;  mais  en  mâ- 
chant le  mélange  ,  on  s'apperçoit  encore  de  quelque  chofe 
de  fablonncux. 

VII.  4'^.  «Nous  fûmes  plus  heureux  en  verfant  l'huile 
diftiilée  de  lavande  fur  le  fuccin  ,  car  en  échauffant  dou- 
cement le  vaiifeau  de  verre  où  écoit  le  mélange  ,  nous 
vîmes  le  fuccin  s'amollir  ,  &  faire  avec  cette  huile  un 
fiuiae  épais  comme  de  la  lie  ,  &  d'une  confulance  uni-» 
forme.  Toutes  les  autres  huiles  eiTentielles  &  i'cfprit- de- 
vin bien  défiegmé  ,  produifcut  la  même  diffolution  qui 
eft  un  excellent  remède. 

b.  5*^.  Il  entre  aifément  en  furion  s'il  efi:  expofé  à  l'ac- 
tion d'une  flamme  vive  ,  mais  il  perd  ion  brillant ,  &•  ne 
leprend  fa  confiftance  ordinaire  qu'aux  dépens  de  fa  fo- 
lidité,  car  il  devient  cafîant  comma  de  la  réfine. 

c.  6°.  Après  l'avoir  diiTov-i  par  les  huil'.-s  éthérccs ,  fî 
l'on  veut  lui  rendre  fa  folidité  ,  il  ne  faut  que  faire  éva- 
porer l'huile  qui  le  tient  en  cilfolution. 

d.  1'^.  Le  fuccin  eu  poidre  mis  dans  un  creufet  bien 
fermé  &  bien  hué  qu'on  cxpofa  à -un  feu  doux  ,  le  ra- 
maffa  en  une  maîTe  fphérique  comme  une  pciottc  ,  &  fort 
friable  :  l'on  poulTa  le  feu  avec  violence  ,  )e  fuccin  en- 
tra en  fufion,  «îïs.  s'attacha  au  parois  du  vaiffeau  :  en  dur- 
cilTant,  une  odeur  de  fuccin  brûlé  fe  répandit,  &la  chaleur 
feule  fit  tout ,  car  le  fuccin  ne  s'enflamma  point. 

c,.  8*^.  L'cfprit  de  fel  verfé  fur  l'huile  de  fuccin,  ne  la 
coagule  pas  comme  l'aflurcnt  pli  fieurs  Auteurs  ,  mais 
l'iiuile  fumage  ;  &  il  cft  impoffible  de  l'obliger  à  fe  mêler 
avec  cet  acide. 

9^.  Le  fuccin  peut  encore  être  liquéfié  parfonébulli- 
tion  ayec  l'huile  de  lin  :  cette  préparation  efttrès-connue 
tie  cciiix  qui  uniffent  le  fuccin  à  la  laque  pour  euduir* 
fiertains  ouvrages  de  boiferies. 
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VIII.  Pa^;.  318  du  mêrac^voliime  f  obfervation  de  Ga- 
briel Claudor  ,  tirée  des  Epliéméridcs  d'Allemagne.  Je 
me  fers  d'un  procédé  très-facile  &  très-court  dans  Texé- 
cution  pour  embaumer  &  conferver  les  corps  ,  pourvu 
CjU'ils  n  ayent  ni  poils ,  ni  plumes  ;  mais  que  leur  peair 
foie  unie.  Je  prépare  de  mC'me  les  poifibns  avec  leurs  écail- 
les ,  oc  je  les  enduis  cnfuite  d'un  Vernis  dont  fe  fervenc 
les  Peintres,  que  je  compoTe  avec  une  partie  de  tcrében- 
tliine  pure,  &  trois  parties  d'iiuile  de  pin,  ou  d'huile  de 
térébenthine.  On  peut  fe  fcrvir  en  place  de  ce  Vernis  , 
des  gomme?  de  niaftic  ,  ou  d'ambre  diflbutes  dans  l'huile- 
de  pin  ,  de  térébenthine  ou  de  genièvre.  Le  Vernis  blanc 
donne  un  œil  plus  beau  aux  morceaux  que  l'on  veut  con- 
ferver. 

Pag.  420.  Un  Ouvrier  en  laque  me  donna  comme  ua 
grand  fecret  une  méthode  pour  dilfoudre  le  fuccin,  qui 
eil  de  faire  brûler  &  réduire  en  cendres  du  fang  &  une 
peau  de  lièvre  dans  un  vaifleau  neuf.  La  vertu  de  ces 
cendres  ne  dépend  que  dufclalkali.  L'efprit-de-vin  biea 
^léflegmé  produit  le  même  eftct. 

On  trouve  dans  ce  volume  pag.  316  ,  le  procédé  de 
Jean  Daniel  Geycr ,  pour  faire  un  Vernis  propre  à  con- 
ierver  les  infectes,  inféré  dans  fcs  mélanges  curieux  pu- 
bliés en  1689.  ,,  On  prend  une  livre  d'efprit- de-vin,  & 
,,  un  peu  d'ambre  clair  qu'on  fait  fondre  au  bain  marie 
,,  pendant  quarante  huit  heures,  puis  on  ajoute  un  peu  de 
,,  maftic,  autant  de  fandaraque  &  de  térébenthine  ,  ou 
,,  fait  encore  diiToudre  le  tout  pendant  vingt-qua'tre  heu- 
,,  rcs  au  bain  marie,  puis  on  prend  l'infeéte,  on  ôte  les 
,,  entrailles  ,  ayant  bien  foin  de  le  laver  pendant  quelques 
„  jours  avec  de  l'efprit-de-vin ,  dans  lequel  on  a  mis  du 
,,  fucre candi  ;  on  l'enduit  enfuite  àplulieursreprifesavec 
,,  ce  Vernis,  jufqu'à  ce  qu'il  devienne  luifant,  on  con- 
,,  fervera  de  cette  façon  l'infecte  fort  long -temps  fans 
,,  qu'il  fe  corrompe. 

I\I.  Bourdelin ,  dans  un  excellent  Mémoire  fur  le  fuc- 
cin ,  qui  fe  trouve  inféré  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  ,  année  174a  ,  pag.  143  ,  qui  nous  étoic 
^cnappé  lors  de  la  première  édition  ,  dit  qu'on  fait  cit 
général  que  le  fuccin  ell  compote  d'une  grande  quantité 
d'huile  minérale  ,  &  d'une  beaucoup  moindre  quantité  de 
flegme  ou  d'eau  ,  de  fel  &  de  terre  :  la  portion  grafTe  , 
ou  l'huile  qui  fait  la  plus  grande  partie  de  ce  bitume  , 
eft  regardée  par  quelques  Auteurs  comme  une  véritable 
huile  de  pétrole,  &c.  I^e  but  de  ce  Mémoire  cité,  eft 
d'examiner  le  fcl  du  fuccin. 
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IX.  M.  Lémery,  dans  fon  Cours  de  Chymic,  nous  die  : 
quoique  j'appelle  ici  le  karabé  un  bicume,  il  y  a  quel- 
qu'apparence  qu'il  a  pris  fon  origine  des  gommes  de  peu- 
plier ,  &  de  plufieurs  autres  arbres  qui  ayant  écé  puuflc« 
par  les  vents  dans  la  mer  Baltique  ,  ont  été  mêlés  &  per- 
fectionnés en  fuccin  comme  nous  le  voyons.  Car  ,  outre 
que  les  gommes  qui  découlent  des  peupliers  aux  envi- 
rons de  la  mer  Baltique,  refîerriblent  en  plufieurs  choies 
au  luccin  ,  on  nous  apporte  des  illes  Aniiiles  une  gom- 
roc  de  peuplier  nommée  copal ,  laquelle  ,  quoiqu'elle  n'ait 
reçu  aucune  autre  élaboracicn  que  d'avoir  été  entraînée 
par  des  torrens  d'eau  dans  des  rivieves  d'où  on  la  retire , 
tft  il  fcmblable  au  karabé  ,  qu'on  poorroit  s'y  tromper 
facilement  :  aulïi  appelle-t-on  cette  gomme  copal  ,  faux 
kavabé. 

Son  commentateur  M.  Baron,  relevé  cet  article  par 
une  note  :  il  eil  bien  démontré  au  contraire  que  cette 
opinion  furannée  eft  purement  fabuleufe  ,  &  que  le  fuc- 
cin eit  ua  vrai  bitume  :  i*^.  Parce  que,  fuivant  les  obfer- 
vatiuns  des  meilleurs  Naturaliftes ,  le  luccin  le  tire  ordï- 
îiairement  des  entrailles  de  la  terre  ,  où  il  eft  cnfevcli 
-dans  un  Ht  de  fable  qui  eft  toujours  accompagné  &  re- 
couvert de  vitriol ,  &  de  bois  foffile.  a^.  Parce  que  la 
gomme  de  peuplier  ,  &  la  réfine  copal  qu'on  appelle 
improprement  gomme  ,  ne  reflemble  que  très-imparfaite- 
ment au  fuccin,  &  feulement  quant  au  port  extérieur  : 
car  les  principes  qu'on  en  recire  par  l'ar.aiyfe  diflYrenx 
beaucoup  de  ceux  du  fuccin  ;  &  notamment  en  ce  que 
le  copal  ne  ftiurnit  point  dans  fon  analy^^e  un  ici  volatil 
flcide  ,  ce  qui  eft  particulier  au  fuccin  :  l'odeur  qu'exhale 
îa  fumée  du  copal  eft  aulTi  bien  différente  de  celle  que 
répand  le  fuccin  en  brûlant.  Lt  même  Earon  ,  noie  fui- 
vante,  dit  que  le  fuccin  eft  prcfqu'inlbluble  dans  toute 
autre  liqueur  que  dans  les  huiles 

X.  a.  La  teinture  du  Karabé  ,  ajoute  Lémery  ,  eft  une 
«TilTolntion  de  quelques  parties  de  fuccin  faites  dans  l'ef- 
prit-de-vin. 

Réduifez  en  poudre  impalpable  cinq  ou  fix  onces 
ùambro  jaune  ,  &  les  mettez  dans  un  matras  :  verfez  def- 
fus  de  i'efprit-de-vin  jufqu'à  la  hauteur  de  quatre  doigts, 
bouchez  ce  matras  d'un  autre  pour  faire  un  vailVcau  de 
rencontre  ;  &  ayant  exactement  luté  la  jointure  avec  la 
veflle  mouillée  ,  pofez-le  en  digeftion  iur  le  fable  chaud  ,  & 
l'y  laiftez  pendant  trois  ou  quatre  jours,  ou  jufqu'à  ce 
Vt'nc  l'erprit-dc-vin  le  foit  bien  chargé  de  la  couleur  da 
fuccin.  il  faut  mettre  le  fuccin  eu  poudre ,  afin  que  le 
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meuflrue  le  pénètre  plus  facilcmenc  :  cette  teinture  n'cft 

3ue  la  partie  réfincufe  ou  {^raflc  du  karabé,  dont  l'efprit- 
e-vin  s'eil  empreint  :  une  liqueur  qui  ne  feroit  point  fpi- 
ritueufe  dilToudroit  peut-être  le  luccin  ;  mais  ce  qu'elle 
auroit  diflbus  feroit  plus  impur  :  c'ell  pourquoi  l'on  doic 
toujours  employer  un  diliolvant  qui  Toit  de  la  même  na- 
ture que  la  fubftance  qu'on  veut  difToudre. 

t.  La  r«jrote  de  Moolicur  Baron  ajoute  :  il  y  a  fi  peu  de 
doute  à  cela  qu'une  liqueur  purement  alkaline  telle  quci 
l'huile  de  tartre  par  défaillance,  difTiut  beaucoup  mieux 
le  fucciu  ,  que  ne  le  fait  l'ciprit-de-vin  le  mieux  rectifié  , 
jui  n'opère  cette  dilTolution  qu'avec  peine  &  fort  impar- 
aitcment,  que  lorfqu'on  veut  «voir  une  bonne  teinture 
du  fuccin  ,  il  faut  y  employer  un  ajkali  fixe,  afin  que 
l'eiprit-de-vin  trouve  plus  de  facilité  à  pénétrer  cette 
fubrtance  bitumineufe  qui  eft  la  feule  partie  dont  il  fe 
puifie  charger.  Parmi  un  grand  nombre  de  procédés  dé- 
crits par  les  Auteurs  de  Chymie ,  pi.iir  préparer  la  tein- 
ture du  fuccin  par  l'intermède  de  l'alkali  fixe  ,  il  n'en  ell 
point  de  préférable  à  celui  du  célèbre  Hoifmann  :  il  con- 
lîfte  à  mêler  exactement  r.nfemble  parties  égales  de  fuc- 
cin &  de  fel  de  tartre  réduit-s  chacun  en  poudre  lubtile  : 
on  met  ce  mélange  dans  un  niairas ,  &  après  avtiir  verfté 
par  dclTjs  de  l'erprit-dc-vm  jufqu'à  la  hauteur  dequatrs 
do;g>.s  ,  &  avoir  iailTé  le  tout  en  digeftion  pendant  quel- 
que-temps :  on  en  fait  la  diftillationaa  bain  de  faoïe  ,  pour 
en  tirer  une  li,ucur  fpiritueufe,  imprégnée  de  l'huil* 
fubtile  &  aruniacique  du  fuccin  :  cette  liqueur  acquiert 
la  plus  grande  perfeélion  par  le  procédé  luivant  :  on  ré- 
duit en  poudre  très-fine  une  nouvelle  portion  de  fuccin 
tranfparent  ;  &  après  l'avoir  étendu  fur  une  table  de  mar- 
bre poli ,  on  y  verfc  goutte  à  goutte  de  l'huile  de  tartrô 
par  défaillance,  pour  faire  prendre  au  mêiange  une  con- 
fiilance  pultacée  que  l'ou  lui  enlevé  après  par  rexfication. 

Je  vais  me  borner  à  expliquer  comment  l'alkali  fixe  con- 
tribue à  faciliter  la  difiblution  du  fuccin  par  l'elprit-de- 
vin.  Pour  cela  ,  il  fufïit  d'obferver  que  le  luccin  eil  com- 
pofé  ,  comme  on  en  fera  convaincu  par  fon  analyfe,  d'ua 
acide  minéral  combiné  avec  une  huile  de  pétrole  ;  que  l'ef- 
prit-dc-vin  n'a  que  très-peu  deprifefur  cctccefpeced'huiîe, 
parrappnrtà  l'abondance  &àla nature  de  l'acide  qui  lui  e& 
inii ,  &  que  delà  vient  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  diUou- 
dre  le  fuccin  par  l'elprit-dc-vin.  Or ,  l'alkali  a  la  double 
propriété  de  s'unir  aux  huiles  &  aux  acides ,  &  de  former 
avec  les  première^,  un  c(.tmp"fé  favonneux  ,  &  avec  les  fe- 
condCi  ua  compols  falin  a'une  nature  moyenne  ou  neu- 
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tre  ;  par  conféquent  cette  cfpece  de  menftrue  cft  cii  état 
d'attaquer  tout  à  la  fois  les  deu*  principes  de  fuccin  & 
d'opérer  la  diiïblution  de  cette  réline  minérale  ,  &  même 
de  la  décompofer  en  quelque  façon  ,  en  rompanE  l'union 
de  l'acide  avec  l'huile  eflentielle/  On  conçoit  donc  par  là 
cjue  le  fuccin  avant  été  bien  pénétré  par  l'alkaii  fixe  , 
riuiile  de  pétrole  qui  entre  dans  la  compofition  de  ce  mi- 
néral réfineux  ,  fe  trouve  après  cela  dépouillée  de  l'acide 
qui  mettoit  obftacle  à  fa  diiTolution  par  l'efprit-de-vin, 
&  en  conféquence  celui-ci  trouve  beaucoup  plus  de  fa- 
cilité à  extraire  l'huile  eflentielle  du  fuccin  &  à  s'en  char- 
ger :  d'où  il  fuit  évidemment  que  la  ciffolution  du  fuc- 
cin par  l'efprit-devin  cft  mal-à-propns  appellée  diiTolu- 
tion ,  puifqu'elle  n'eft  ,  à  proprement  parler  ,  qu'une  fim- 
ple  extraéliou  de  la  portion  huilcufc  de  ce  minéral. 
^  Voir  enfuite  dans  le  même  traité  de  M.  Lémery ,  l'ar- 
ticle de  la  dijlillatlon  du  fuccin. 

_XI.  M.  Lémery,  dans  fon  Cours  de  Chymîc,  pas-  586, 
dit ,  le  fuccin  eil:  auffi  employé  pour  le  Vernis  ,  &  qVon  le 
tait  fondre  au  feu.  Là-deffus  fon  Commentateur  Baron 
ajoute  en  note  :  voilà  une  propofition  trop  vague  &  trop 
générale  ,  le  fuccin  n'cfl  pas  employé  indilrlrcmmcnt 
dans  toutes  fortes  de  Vernis,  mais  l'eulemcnt  dans  une 
cfpece  de  Vernis  gras,  qu'on  appelle  Vernis  à  l'ambre; 
mais  il  ne  fufnt  pas  pour  cela  de  faire  fondre  fimplcment 
le  fuccin  au  feu  ,  comme  die  notre  Auteur.  Quelqu'un  , 
cjui  d'après  une  pareille  inftruetion  ,  voudroit  faire  du 
Vernis  à  l'ambre  ,  feroit  fore  cmbarrai^e  comment  s'y 
prendre  pour  réuifir.  Tout  le  fecret  des  Ouvriers,  car  ils 
font  fort  myftérieux  là-defîus,  confiftc,  au  rapport  d'Hoff- 
mann ,  à  ajouter  de  i'huilc  cuite  dans  l'opération  ,  avant 
de  faire  fondre  le  fuccin  réduit  en  poudre  ;  &  lorfqu'il 
eft  bien  fondu  ,  on  dilTout  le  tout  dans  l'efprit  de  téré- 
benthine. D'autres  procèdent  autrement ,  ils  mettent  fur 
le  feu  dans  un  vaiiTeau  convenable,  tel  qu'une  marmite 
de  fer  ,  garnie  d'un  couvercle  qui  la  ferme  exaélemenc, 
une  demi-once  de  térébenthine  :  lorfqu'elle  eft  bien  li- 
quide,  ils  y  ajoutent  fix  onces  d'huile  de  lin  cuite,  & 
prcfque  bouillante. 

XII. «  L'Encyclopédie  fort  fuccinte  fur  nos  trois  Arts, 
au  mot  Ferni$ ,  nous  donne  trois  manières  de  diifoudre 
l'ambre  :  l'expérience  nous  apprend  que  fambre  contient 
une  partie  vifqucufe,  aqueufe  ou  mucilagineufe,  en  con- 
féquence, il  exige  ordinairement  qu'on  le  faflc  évaporer 
à  un  très-grand  degré  de  chaleur,  avant  que  de  pouvoir 
le  difibudre  aifcnieut  dans  l'huile  avec  laquelle  il  forme 
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euruitc  une  fiibfrance  d'une  nature  compose  de  celle 
d'une  Iniilc,  d'ui.c  goinuie  ou  d'i::ic  rcîinc  :  l'huile  ctlié- 
réo  de  ccrcbcnthine  ne  la  dilTuudroic  mèinc  pas ,  à  moins 
qu'elle  ne  fût  c'pailiie,  &  qu'on  ne  l'eût  rendue  propre  à 
ce  dclVolii  par  le  moyen  d'une  huile  lèche. 

L'iiuilc  même  dcgiaiiTLC  ne  peut  point  dilToudrc  l'am- 
bre ,  ni  l'huile  éthérée  de  térébentlrine  à  lacjueile  on  in- 
corporeroit  une  îiuile  feche  :  voila  ce  que  l'expcrience 
démontre.  Ces  deux  mcnllrues  ne  peuvent  s'amalgamer 
avec  l'ambre  que  lori'quc  celui-ci  el't  en  fulîon,  mais  ja- 
mais ne  peuvent  fervir  de  difTolvans. 

b.  Il  paraît  évident ,  d'après  ces  obfcrvations  ,  qua 
l'ambre  n'elt  pas  feulement  réfineux  .  mais  micilagincii::  ; 
ain;;  loii'qu'on  v.  udra  tenter  de  fondre  cnfemble  de  pe- 
tits m-  rceaux  d'a.nbre  pour  eu  former  une  feule  maiïc,  oa 
fera  bien  de  confidérer  cette  fubftancc  comme  une  iubf- 
tance  mucilagineufe,  Se  par  conlcqucnt  propre  à  fe  dif- 
foudre. 

I  '^.  Dans  une  huile  épaillie  par  une  cvaporation  préûia- 
ble  de  fes  parties  aqueufcs  ,  ou  par  la  deftrucnou  de  la 
portion  la  plus  mucilagineufe. 

Q.  En  la  faifant  bouillir  dans  une  leflîve  de  fel  de  tartre 
ou  de  chaux  vive  ,  ou  dans  quelque  fubftance  plus  acre  & 
plus  alkaline  encore. 

3*^.  Le  digdteur  paroît  très- propre  à  difloudre  cctts 
fubftance  rélineufe  &  mucilagineufe  ,  par  le  moyen  d'une 
huile  par  cxprefùon  qu'on  ajoute  à  l'ambre  qu'on  réduit  en 
poudre  fubcile  ,  on  empêche  enfui  te  l'un  &:  l'antre  de  brû- 
ler par  l'intcrpoiîtion  de  l'eau.  Nous  recommandons  fur- 
tout  dans  cette  opération  ,  une  digeftion  lente  &  modérce 
plutôt  qu'un  trcs-grûRd  degré  de  chaleur.  L'expérience 
que  nous  venons  de  donner  nous  indique  donc  trois  diffé- 
rentes méthode:;  pour  diffoudre  l'ambre  fans  détruire  con- 
fidciablement  fa  texture  ,  ou  du  moins  nous  met  en  état  de 
pouvoir  lui  rendre  fa  première  forme  ,  &  d'en  refaire  une 
efpecc  d'ambre  par  une  opération  très  -  utile.  Shaw.  EjTai 
Ch}  mical. 

XIll.  Le  Parfait  VcTniJJhur  nous  indique  djffcrens 
procédés  que  nous  allons  examiner.  Pag.  i2Ct.  Un  habile 
Chymifte  m'ayant  afil^ré  que  le  fond  de  l'ambre  fe  diil'inic 
facilement  &  le  f  .nd  comme  la  cire  aprcs  qu'on  en  aféparé 
l'huile  par  la  diftillation  ,  cela  m'a  fait  naître  l'idée  d'em- 
ployer le  procédé  fuivant ,  qui  procure  la  diflblution  de 
l'ambre  fans  Tintermcde  de  l'huile  de  lin  ,  &  la  féparatiou 
du  fond  de  l'ambre  d'avec  fon  huile. 

Son  premier  procédé  confiftc  à  faire  torréfier  à  feu  nud 
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l'ambre  ;  &  lorfqu'il  eft  en  ctac  de  fufion  ,  de  le  ver  fer 
daus  un  fcau  plein  d'eau  qui  le  reçoit  &  tombe  au  fond 
laiiTantfur  la  iurface  de  l'eau  les  parties  huileufes  qui  y 
furnagent  ,  que  l'on  ôte  enfuite  avec  une  grande  cuiller, 
&  en  verfant  par  inclinailbn  :  on  ne  rélerve  que  l'ambre 
qui  eft  au  fond  fous  la  forme  d'une  matière  glaireufe  ; 
pour  l'avoir  à  part  ,  on  fait  évaporer  l'eau  jufqu'Aceque 
l'ambre  reftc  feul ,  qu'on  retire  enfuite  pour  le  mettre 
dans  des  bouteilles  bouchées.  Lorfqu'on  veut  fe  fervir  de 
l'ambre  aiuli  préparé  ,  ou  en  mêle  avec  les  couleurs  noi- 
res ,  brunes  ,  rouges  :  on  étend  pour  cela  l'ambre  coloré 
avec  un  pinceau  le  plas  légèrement  qu'il  eft  pofiîble  :  s'il 
n'étoitpas  aHez  collant po'jr  pouvoir  l'appliquer  uniment, 
on  y  ajouteroit  de  l'efprit  de  térébenthine  pour  le  mettre 
au  point  nécelTaire. 

XIV.  Pag.  10.?:  Pratique  pour  diflbudre  l'ambre  avec 
de  la  liqueur  de  cailloux.  Après  avoir  indiqué  la  manière 
de  la  faire  ,  l'Auteur  ajoute  :  prenez  de  l'ambre  la  quantité 
«{u'il  vous  plaira  ,  mettez -le  dans  un  macras  ,  ou  autre 
vaiflcau  de  verre  propre  à  aller  au  feu  :  verfez  deifus  de  la 
liqueur  dont  on  vient  de  donner  la  compofition  jufqu'à  ce 
que  l'ambre  foit  bien  humeélé  ,  &  même  que  cette  liqueur 
fumage  un  peu  :  faites  enfuite  digérer  le  tout  fur  un  feu  de 
fable  dans  ledit  matras  ou  bouteille  ouverte  pendant  quel- 
ques heures  ,  &  autant  de  temps  qu'il  faut  pour  que  cette 
liqueur  s'exhale.  Lorfqu'eile  eft  évaporée  ,  on  retire  le 
vailTeau  du  feu  pour  la  lailfer  un  peu  refroidir  :  on  verfe 
alors  fur  l'ambre  de  l'efpric-de-vin  reCtiiïé  autant  qu'il  eu 
faut  pour  le  bien  humeftcr  ,  &  même  un  peu  furnagcr:  on 
remet  le  vaiffcau  î'ur  un  feu  de  fable  ,  &  on  l'y  lailTe  en  di- 
geftion  à  une  chaleur  modérée  iufquà  ce  que  l'ambre  foit 
diiTous  ,  de  faç(»n  qu'il  ne  reftc  que  fort  peu  de  marc. 

Si  l'ambre  n'cft  pas  parfaitement  dilTous ,  ilfautrever- 
fer  ,  par  dciTus  du  nouvel  efprit-de-  vin  ,  &  le  me:tre  de 
nouveau  en  digcftion  ,  jufqu'à  ce  que  l'ambre  fe  rélblve  en 
efience  qu'on  peut  réduire  en  telle  connftance  que  l'on 
veut  ,  en  faifaut  évaporer  l'efprit- de-vin  en  plus  ou  moins 
grande  quantités. 

Cette  compoP.tion  ,  ainfi  que  les  précédentes  ,  eft  éga- 
lement propre  à  diiToudre  la  copale  qui  eft  indiflblubledans 
l'efprit-de  vin  :  on  pourroit  aulTi  s'en  fervir  pour  dilTouire 
la  gomme  laqueplate,&  les  autres  rélînes&  bitumes  qu'on 
voudroit  faire  entrer  dans  la  compofuion  de  différens  Ver- 
nis. On  pourroit  ,  pour  cet  effet  ,  conferver  ces  matières 
sir.fi  difpo'i^r-s  ,  Icparément  &  d'une  confiftance  liquide 
danç  des  vaifleaux  de  verre  ,  pour  mcley  eufuite  ces  âiSé- 
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rentes  difloUicions  dans  des  proportions  convenables  pour 
compofcr  fur  le  champ  diverles  fortes  dii  Vernis. 

XV.  Compofition  de  l'efprit-de- vin  iirineux  ,  propre 
à  diflbudrc  toutes  fortes  de  rcfines ,  bitumes  ,  &  autres 
corps  huileux. 

Prenez  une  livre  de  fel  ammoniac  ,  demi  -  livre  de  fel 
de  tartre  ,  &  une  livre  d'cfprit-de-vin  bien  re<5lifié  :  dif- 
tillez  le  tout  enfemble,  &  il  paiTcra  une  liqueur  danslc 
récipient  propre  à  la  diiTolution  donc  il  s'agit.  Il  eit  aifé 
de  voir  que  dans  cette  opération  le  fel  de  tartre  s'empare 
de  l'acide  du  fel  ammoniac  ,  &  fv)rme  avec  lui  un  fel  neu- 
tre qui  refte  dans  l'alambic,  tandis  quel'cfprit  nrineux  dé- 
gagé de  l'acide  ,  palTe  avec  l'efprit-de- vin  dans  le  réci- 
pient. 

XVI.  130.  A'itre  liqueur  urincufc  pour  le  même  objec. 
On  prend  parties  égales  de  fel  ammoniac  &  de  chaud  vive, 
&  on  les  broyé  continuellement  fur  un  marbre  :  pendant 
cette  opération  la  matière  exhale  une  odeur  très-pénétrante 
&  très- fétide  ,  mais  point  malfaifante  :  on  humeélc  de 
tcmps-en-temps  ce  mélange  en  le  broyant ,  &  on  en  fait  une 
efpece  de  pâte,  qui  ,  étant  expolcë  à  un  air  humide  ,  fe 
reloue  pour  la  plus  grande  partie  en  une  liqueur  urineufe 
tout-à-fait  limpide  ;  on  peut  fe  fervir  de  cette  liqueur 
comme  de  celle  de  cailloux,  en  y  ajoutant  de  l'ffprit- 
de-vin. 

XVII.  Plufieurs  Ouvriers,  ajoute  le  Parfait  Vernif- 
feur  ,  &  particulièrement  les  Verniffeurs  en  carrofles  , 
font  fondre  doucement  l'ambre  dans  un  creufet,  jufqu'à 
ce  qu'il  deviennent  noir,  enfuite  le  réduifent  en  une  pou- 
dre qui  a  l'œil  brun  ,  &  font  bouillir  cette  poudre  dans 
de  l'huile  de  lin  ou  dans  un  mélange  d'huile  de  lin  & 
d'huile  de  térébenthine  -,  ils  choifilTent  communément 
l'huile  cuite  pour  cet  effet  ;  mais  il  paroit  plus  a  propos 
de  préférer  l'huile  naturelle  &  non  cuite,  aSn  que  l'é- 
bullicion  néceiTaire  pour  acquérir  la  cuilTon  convenable, 
puiiTe  être  employée  dans  le  même  temps  pour  la  faire  agir 
fur  l'ambre. 

XVIII.  On  trouve  dans  un  ouvrage  de  M.  Stockar 
imprimé  à  Leyde  en  1760,  fous  le  titre  de  Spécimen  inau- 
gurale defuccino^  plufieurs  expériences  fur  cette  matière. 
Il  a  trouvé  qu'en  continuant  pendant  douze  heures  une 
chaleur  vive  ,  &  en  confinant  la  vapeur  autant  que  des 
vaiffeaux  de  terre  peuvent  la  fupporter ,  que  l'ambre  étoit 
dilTous  parfaitement  dans  les  huiles  tirées  par  expreffion  & 
^ans  la  térébenthine. 

Stockar  fait  une  autre  obfervation  -,  c'eft  que  le  fucçia 
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qu'il  analy  Je  le  trouve  fur  les  montagnes  ,  près  de  Ncufort 
en  Suiûe,  dans  le  chevelu  des  racines  ou  louches  enfouies 
do?'*  on  a  abattu  les  tipes  depuis  long-temps. 

XIX.  Hcfimann  ,  Obferv.  Phylico-Chymiques ,  dit  ; 
Je  ne  puis  me  ciifpenfcr  de  rapporter  une  cxptrience  cu- 
ricuie  que  je  fis  il  y  a  quelques  années  avec  l'ambrcje  mis 
quelque  peu  d'ambre  puivérilc  dans  un  vaiflcau  d&  verre  ^ 
&  je  veriai  deux  fois  autant  d'huile  d'amande  douce  :  je 
plaçai  enfuite  le  vaifleau  dans  un  autre,  fait  exactement 
comme  la  machine  digcftive  de  Papius  qui  étoit  au  tiers 
plein  d'eau  ;  &  après  l'avoir  exaftemcnt  bouché;  je  l'expo- 
fai  pendant  plus  d'une  heure  à  un  feu  modéré  :je  retirai  le 
vaifieau  lorfqu'il  fut  refroidi ,  &  je  trouvai  l'ambre  diObus 
en  une  matière  gelatineufe,  tranfparente  ,  fur  laquelle  na- 

feoit  une  petite  quantité  d'huile  fluide.  Il  paroît,  ajoute 
lofiViiann  ,  par  cette  expérience  ,  que  les  huiles  tirées  par 
cxprefl^on  ont  beaucoup  de  vertu  pour  difïbudre  l'ambre  , 
fur-tout  lorfque  l'élafticité  de  l'air  eft  augmentée  ,  &  les 
corpufcules  de  l'huile  pouffes  avec  violence  dans  les  pe- 
tits pores  de  l'ambre  par  la  machine  de  Papius. 

XX.  Henkel ,  dans  fa  Piritologie  ,  pag.  136,  dit  que  le 
fuccin  cir  un  corps  qui  tire  immédiatement  Jbn  origine  & 
fes  principes  des  fucs  gras  de  la  terre  ,  comme  tous  les 
minéraux  qui  fe  trouvent  dans  Ion  fein  •,  ii  prétend  quepar 
l'analyfe  chymique  il  fe  dillbut  en  partie  dans  l'elprit-de- 
■vin  ,  fur-tout  lorfqu'il  cft  huileux  &  qu'il  doniie  un  fel  ' 
volatil  qui  ne  fait  point  d'effervefcence  avecles  acides, 
quoiqu'il  en  fiUTe  avec  l'huile  de  tartre. 

Page  497 ,  du  même  Ouvrage ,  on  trouve  une  difierta- 
tion  j'ur  le  fuccin  foffile  de  S^ixe  ,  où  il  déclare,  pour  ren- 
dre encore  plus  fenlibie  Taltnité  qu'il  y  a  entre  le  fuccin 
&  l'acide  de  vitriol  ,  que  c'eft  ce  même  acide  qu'on  doit 
empli  yer  pour  favorifer  cette  dilTblutior  ,  &  que  le  rcftc 
ne  dépend  que  d'u:  e  certaine  nanipulati!.  n. 

XXI.  Dié'Jonnaire  de  Médecine  in-foL  au  mot  ambre. 
Il  ift  bon  ce  'avoir  ,  premiérenicnt ,  que  ■  ar:ibre  j'e  dif- 
Jout  totalement  loîfru'on  le  fait  bouillir  avec  une  lefilvG 
forte  que  Ton  prépare  avec  le  fel  caufliqut  du  régule  d'an- 
tim.oine,  oui  fe  fait  en  faifant  fondre  dans  un  creufecà  feu 
violent  deux  parties  de  i.itre  ,  avec  une  de  régule  d'anti- 
inoine.  Ce  fel  étant  mêlé  avec  une  quantité  égale  d'am- 
bre ,  fe  diffout  prefqu\nritrement  ,  lorfqu'on  Jes  faic 
bouillir  enfemble  dans  une(;uaniitc  luflBfan te  d'eau  ;  il  y 
a  mêm.e  cela  de  particulier  que  la  lefùve  Qui  avou  aupa- 
ravant une  faveur  cauftique  ,  perd  une  grande  partie  de 
fon  acrimonie ,  &  devient  plus  tempérée.  Ce  qui  vient 


l'Art  ru   Yeiz.nisseur..    25-5 

peut-êcro  de  ce  que  le  fol  Icxivicl  cft  ncutralifc  par  l'a- 
cide de  l'ambre,  (jui  écanc  réduit  enlic|ueur  par  ce  moyen, 
devienc  un  remède  excellent. 

XXIJ.  Le  Le<::teur  ne  P^ra  peut-être  pas  fliclic  de  fa- 
voir  la  manière  dont  on  dilTont  l'ambre  pour  en  compo- 
fer  un  Vernis  ,  dont  les  Ouvriers  font  un  grand  lecrec. 
Dict.  de  Méd. 

On  fait  fondre  une  livre  d'nribre  pulvcrifé  fur  un  feu 
de  charbon  ,  dans  un  vaifleau  de  terre  qui  n'eft  pas  ver- 
niffé  ,  &  on  le  verfe  pendant  qu'il  eit  fluide  dans  un  plat 
de  fer  ;  on  le  pulvérife  une  féconde  fois  ,  &on  le  diflbut 
enfuite  tout-à-fait  dans  un  vaiflean  de  terre  pareil  au 
précédent  ,  après  y  avoir  ajouté  de  l'huile  de  lin  prépa- 
rée, &  cuite  avec  de  la  litharge  &  de  l'efpritde  tércben- 
chine. 

Il  paroît  clairement  par  ce  procédé  que  l'ambre  con- 
tient beaucoup  d'humidité  aqucufe  &  mucila^^incuîc  , 
dont  on  doit  le  féparer  en  le  failant  fondre,  pour  que 
l'huile  de  lin  &  l'efpric  de  térébenthine  puiflcnt  pénétrer 
aifément  dans  le  corps  réfineux  qui  relte  :  l'huile  diftil- 
lée  ,  quelque  fubtile  qu'elle  foit  ,  n'eft  point  propre  à 
diffoudre  l'ambre  ,  à  moins  qu'on  ne  la  tempère  avec 
une  huile  tirée  par  exprefùon  ,  ce  qui  prouve  évidemment 
que  la  fubftancc  de  l'ambre  contient  avec  fes  parties  ré- 
fineufes  quelque  chofe  de  mucilagineux. 

XXIII.  M.  Rouelle  ,  dans  Ton  Cours  de,  Chymie ,  dont 
on  a  bien  voulu  me  confier  un  manufcrit,  dit  à  l'article 
fuccin  : 

On  met  le  fuccin  dans  une  petite  marmite  de  fer,  dont 
le  couvercle  ferme  exaélcment  ,  on  l'y  fond  à  grand  feu: 
quand  il  ell  bien  fondu  ,  on  y  introduit  l'huile  de  lin  aufli 
bouillante  :  on  les  remue  bien  enfemble  ,  on  mêle  avec 
le  Vernis,  l'huile,  ou  l'eflence  de  térébenthine  ,  autre- 
ment il  feroit  trop  épais. 

Les  huiles  effenrielles  ,  ni  celles  par  expreffion  ne  dif- 
folvcnc  point  le  fuccin.  M.  Rouelle  dit  avoir  vainement 
eflayé  de  le  dilToi  dre  dans  ces  matières  par  une  digcf- 
tion  de  16  mois  :  il  a  aufli  tenté,  en  faifant  bouillir  les 
huiles,  toujours  inutilement  ;  il  faut,  ajoute-t-il  ,  pour 
faire  le  Vernis,  i".  que  l'huile  foit  rendue  ficative  avec 
de  la  mine  de  plomb  ;  a°.  que  le  fuccin  foit  fondu  ,  & 
l'huile  bouillante  :  il  faut  pour  fondre  le  fuccin  un  de- 
gré de  chaleur,  fupérieur  à  celui  qui  fait  bouillir  l'huile  ; 
fi  l'huile  n'étoit  pas  bouillante,  le  fuccin  fondu  fe  gru- 
mclcroit.  Si  le  fuccin  étoit  fondu  en  poudre  très-fine  , 
J'huile  lurnageroic  fur  1;  fuccin  fondu,  au  lieu  que  les 
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grumeaux  pefans  s  y  enfoncent ,  &  fe  fondent  à  leur  tour.. 
On  met  d'abord  la  térébenthine,  puis  le  fuccin  grume- 
le  ,  ou  le  couvre  exaftement,  de  peur  que  la  matière  no 
s'enflamme  par  le  contaâ:  de  l'air.  Pour  s'en  fervir  au 
pinceau  ,  on  i'étend  dans  l'huile  effentielle  de  térében- 
thine. 

XXI  V-;M.  Macquer  ,  que  j'ai  l'honneur  d'avoir  pour 
Cenfeur  ,  dans  fes  Élémcm  de  Chymie  ,  pag.  204  ,  die 
qu'on  diflbut  dans  les  huiles  &  à  l'aide  du  feu  ,  les  bitu- 
mes, ou  réfines  fur  lefqucls  l'efprit-de-vin  n'a  point  d'ac- 
tion, &  qu'on  en  forme  une  autre  efpece  de  Vernis  que 
l'eau  ne  peut  altérer.  Ces  Vernis  font  ordinairement  co- 
lorés ,  &  beaucoup  plus  longs  à  fécher  :  ils  portent  le 
.nom  de  Vernis  gras.  Dans  fon  Dictionnaire  de  Chymie, 
au  mot  Bituim ,  M.  Macquer  renvoie  à  l'article  Vernis 
&  Succin ,  qu'on  ne  trouve  pas  naos  ce  volume.  Le  fuf- 
fragc  de  cet  habile  homme  auroit  marqué  fans  doute ,  & 
fixé  les  opinions. 

Voir  une  Diflertation  fur  l'ambre ,  Journal  Économi- 
que, Février  1760. 

Sur  le  Copàl, 

XXV.  Il  y  a  dans  le  tome  IXe.  de  la  Colleclion  Aca- 
démique ,  ce  menant  les  Mémoires  de  l'Acadcmie  de 
Berlin,  un  Article,  ayant  pour  titre  :  Fccksrches  hij- 
toriqucs  &  chymiquzs  fur  le  Copal ,  par  M.  Lehmann  :  nous 
y  renvoyons  le  LecSteur  ,  nous  nous  contenterons  feule- 
ment d'indiquer  les  réfultats  des  expériences,  pour  dé- 
terminer dans  quelle  clalTe  on  peu:  ranger  le  Copal. 

i''.  L'Auteur  penfeque  le  Copal  efl  un  bituvjie;cnefFet , 
dit- il,  le  Cl  pal  par  Ja  figure  extérieure,  pur  fa  forme 
indétfcrmini^e  ,  par  les  infedes  qui  s'y  trouv.v;';  renfermés , 
anflî-bien  eue  par  fes  difTéreiites  couleurs  ^rOTenible  très- 
fort  at  Succin  ,  &  par  conféquent  à  un  bitume  •,  il  de- 
vient fort  éleftrique,  &ga-.-lcron  éie6trici:é  pendant  un 
efpr.cc  de  temps  altcz  ce  iûk  érable  ,  il  ne  la  p«rd  même  pas 
quand  or,  le  brûle  à  la  chandelle. 

2^.  Il  donne  fur  le  feu  en  brûlant  une  flamme  claire, 
de  fortes  vapeurs ,  une  fumée  ilpaiffe  .  &  une  odeur  par- 
ticulière comme  les  autres  bitumes  ,  tels  que  l'ambre,  &c. 

3°.  Après  avoir  été  confurné  ,  il  laiiTe  ,  comme  le  font 
en  partie  les  bitumes,  un  beau  réfdu  léger  &  noir  ,  qui 
a  beaucoup  de  reflemblance  avec  Tafphalte  brûlé. 

4°.  Il  ne  fe  laiffe  difiludre  airémc-nt  ni  daiis  l'efprit- 
«ie-vin,  ni  dans  aucun  i^utre  menftrue  ,  à  l'exception  de 
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l'huile  de  cércbendiinc  ,  &  ces  meultrucs  n'en  viencenc 
à  bouc  qu'après  une  forte  digeftion  &  cbuUicion.  Si  c'é- 
toic  une  gomme,  il  faudroit  au  moins  aue  l'eau  diltillée 
pûc  en  dilToudre  quelque  chofe  :  fi  c'étoic  une  rétine  , 
elle  devroit  le  diffbudreailement ,  au  moins  dans  l'alco- 
hol  :  li  c'étoic  une  gomme  réfine  ,  les  deux  menllrues- 
devroient  en  attirer  au  moins  ce  qui  leur  convient.  Puis 
donc  que  les  chofcs  ne  le  palTent  pas  de  cette  maniera , 
c'elt  une  nouvelle  preuve  que  c'eft  u»v corps  d'un  touc 
autre  ordre,  &  qu'on  ne  peut  le  regarder  que  comme  uu 
bitume. 

S*^.  LeCopaljCnlediftillanc,  donne  Ton  peu  de  flegme, 
fa  double  huile  en  grande  quantité ,  &  fa  terre  de  poix 
comme  les  autres  bitumes. 

6*^.  Son  flegme  le  comporce  comme  le  flegme  qu'on 
tire  de  la  diftillacion  de  l'ambre  pcr  Je  feulement ,  il  n'eft 
pas  mêlé  avec  un  fel  voiacil  acide. 

7°.  L'huile  qu'on  en  cire  par  la  diftillacion  a  la  même 
couleur,  la  mcnie  odeur  bicumineules ,  &  le  même  poids 
fpéciâquc  que  Thuile  de  Succin. 

8*^.  On  obtient  par  i"a  rectification  la  même  forte 
d'huile  que  fourniffcnc  les  huiles  bicumineules  reilitifices, 
&  elle  a  la  même  vercu  de  difùiudre  les  corps ,  &  les 
mômes  proprlécés  que  les  autres  huiles  échérées  bitumi- 
neufes. 

9^.  Cecte  huile  fe  mêle  plus  difficilement  avec  l'efpric- 
de-vin  ,  que  les  huiles  échérées  du  rogne  végccal. 

XXVI.  10°.  Le  Copal  avec  l'huile  de  cérébendiine  , 
donne   un   Vernij  qui   ell  pour    la  plus  grande  partie 
Icmbiable  au  Vernis  d'ambre.  Voyant  donc  que  l'huile 
de  cérébenchine   a:taqi.;oic  11   bien    le  Copal,  j'en  pris 
un  loch,  ou  demi-'jnce ,  dit  le  DiiTertatcur,  auquel  je 
joignis  deux  onces  ou  quatre  loths  d'huile  de  céréheu- 
thine  :  je  fis  bouillir  le  coat  convenablement  au  bain- 
marie  ,   &  cela  entra  en  folucion   d'une    rcaniecc  alTez 
ccrnplette  pour  dviimer  un  beau  Vernis  clair,  d'un  jaune 
co'-ileur   d'ur  ,    qui  ayant  été   délayé  avec   de  nouvelle 
huile  de  térébenthine,  &  paiTé  coavena'olement  à  travers 
un  drap  net,  donnoic  un  lultre  encore  plus  beau  que  ce- 
lui que  j'avois  préparé  avec  l'elprit-de-vin. 

XXVII.  Des  expériences  réitérées  m'ont  appris  dans 
la  fuite  que  quelques  autres  huiles  éthérées  font  aaiïi 
propres  ù  dilToedre  le  Copal ,  &  j'ai  procuré  de  fcmbla- 
bies  folutions  avec  l'huile  de  fabine ,  &  avec  celle  de 
riicnthe  :  au  contraire ,  les  huiles  exprimées  ,  comme 
£elks  de  Uu }  d,'oliYe;  d'amanàcs^  en  iàouillant  avec  U 
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Copal ,  n'en  diflblvent  rien ,  il  demeure  au  fond  fous  la 
forme  d'une  maffe  recuite. 

Les  raenftrues  alkalins  ne  font  pas  capables  de  le  dif- 
foudre  :  car  ayant  employé  l'iiuilc  de  tartre  par  défail- 
lance la  plus  pure,  aulii-bien  que  l'efpric  de  Tel  ammo- 
niac ,  préparé  avec  le  fel  alkali  fixe  ,  la  chaux  vive 
&  la  cérufe  ,  je  ne  remarquai  point  qu'il  ne  réfultât  au- 
cun changement.  L'efprit-de-vin  le  plus  reéiifié  ,  &  le 
meilleur  efprit-de-vin  tartarifé  n'ont  pas  été  plus  effi- 
caces. 

XX  VIIL  D'après  M.  Margraf,  j'ai  pris  une  dragme 
de  Cppal  réduite  en  poufl:ere  déliée  ,  fur  laquelle  je 
verfai  un  loth  d'efprit-de-vin  tartarifé,  &  je  fis  bouillir 
le  tout  dans  un  alambic  de  verre  de  médiocre  grandeur  : 
comme  par  ce  moyen  l'elprit-de-vin  s'envoloit  en  grande 
partie,  j'en  verfois  peu  à  peu  de  nouveau,  de  façon  que 
j'en  employai  cinq  onces  à  cet  ufage  ;  au  moyen  de  quoi 
tout  le  Copal  fut  diflbus  à  la  réferve  d'une  petite  quan- 
tité de  matière  blanche  &  gluante  ,  qui  fe  laiflbit  éten- 
dre,  &  travailler  comme  une  réfine,  fans  pourtant  s'at- 
tacher fortement  aux  doigts. 

XXIX.  Je  pris  enfuite  les  mafles  gluantes ,  j'y  verfai 
deifus  une  demi- once  d'une  huile  de  térébenthine  pure  : 
je  fis  bouillir  le  tout  au  feu  de  fable  ,  &  j'obtins  par  ce 
moyen  un  beau  Yernis  à  laque,  qui  féchoic  bien,  & 
donnoit  un  fort  beau  luftre  ,  fort  propre  à  relever  les 
couleurs  vives. 

XXX.  Lorfque  j'eus  l'honneur  de  communiquer  cette 
expérience  à  M.  EUer  ,  il  me  dit  que  la  folucion  du  Co- 
pal s'effcétuoit  encore  mieux  dans  du  bon  efprit-dc-vin 
camphré  :  je  pris  donc  deux  onces  de  l'efprit-de-vin  le 
mieux  redifié  ,  dans  lequel  je  fis  difibudre  autant  de 
camphre  qu'il  étoit  poflible  :  je  verfai  enfuite  cet  ef- 
prit  fur  du  Copal  réduit  en  poufliere  déliée,  &  je  mis 
le  tout  bien  bouché  à  une  douce  digeftion ,  fecouant  en 
même-temps  fouvent  ce  mélange  ;  d:  de  cette  manière  je 
parvins  à  la  folution  du  Copal  ,  à  une  très-petite  quan- 
tité près.  Cette  folution  donne  pareillement  une  efpece 
de  Vernis  ,  fort  délié  ,  mais  clair. 

L'Auteur  rapporte  enfuite  différentes  expériences  qu'il 
a  faites  par  la  voie  feche  fur  le  Copal  &  l'ur  fon  huile; 
d'où  il  conclut  que  l'Ambre  &  le  Copal  dans  leur  ori- 
gine font  des  réfines  fluides  ,  qui ,  dans  la  fuite  du  temps, 
fe  coagulent  au  moyen  d'un  acide  du  règne  minéral ,  de 
force  que  le  tout  fe  réduit  à  la  quantité  plus  ou  moins 
grande ,  dans  laquelle  cet  acide  aiSue ,  ou  dans  la  ma- 
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niere  donc  il  attaque  telle  clpecc  des  parties  cuiiftituti-* 
vus  ,  &  s'unit  plus  ou  moiiiî;  avec  elles. 

Son  caput  mmtuum  eft  pareil  ;\  celui  de  l'ambre  ;  il 
fc  lail'ie  travailler  comme  lui,  feulement  il  cil  beaucoup 
plus  mou  ,  ce  qui  vieni;  de  la  plus  gra.ulc  c]uaniité  de 
parties  huileuies  :  car  tandis  que  Tambre  donne  à  peine 
trois  quarts  d'huile  ,  on  eu  tire  du  copal  juiqu'à  fept  hui- 
tièmes. 

■  XXXI.  Ceft  avec  de  riuiilc  à  laquelle  j'avois  fait 
prendre  beaucoup  de  conlliiaqce  ,  que  j'avois  trouvé 
le  moyen  de  join ire  à  du  copal  dilTouo  dans  rcfprit-de- 
vin,  que  je  failois  des  bâtons  de  Vernis  ,  qui  ,  quoique 
gras,  !"e  durcilToient  lurle  champ,  il  étoit  déjà  fec,  au 
point  de  pouvoir  être  manie  avant  que  d'être  étendu  fur 
les  pièces  où  on  le  vouloit  ,  &  il  devenoit  dur.pref- 
qu'aufù-tôt  qu'il  y  avoit  été  appliqué.  La  manière  donc 
on  l'appliquoit  ne  peut  être  d'ufage  que  pour  verniiTer 
des  ouvrai;cs  de  métal.  Mémoires  de  V yîcadimh  des 
Sciences  ,  année  1746  ,  pag.  494.  Par  M.  de  Réaumur. 

XXXII.  Le  Did.  de  Médecine,  au  mot  Copal ,  pré- 
tend qu'on  le  fait  dilToudre  dans  l'huile  d'afpic  -,  &  M. 
ÏMucquer  a  eu  !a  bonté  de  me  confier  une  petite  bou- 
teille dans  laquelle  il  y  avoit  du  Copal  fondu  dans  l'huile 
d'anis. 


R   E   F  L   E   X    I  O    N  S. 

J'ai  réuni  fous  nn  même  point  de  vue  le 
plus  grand  nombre  d'obiervations  qu'il  m'a 
été  poûlble  de  railembier  fur  les  deux  princi- 
pales matières  qui  entrent  dans  la  corapofKion 
du  Vernis  gras.  Je  me  contente  de  les  citer 
fans  critique  ni  remarques  ;  puifque  ,  comme 
je  l'ai  annoncé  ,  je  ne  fuis  pas  Cliymifte,  6t 
que  je  n'ai  aucune  notions  de  cet  Art  fublime, 
il  ne  me  conviendroit  pas  de  jetîer  des  doutes 
fur  des  procédés  &  des  réfultacs  que  prétendent 
avoir  obtenu  d'habiles  Chymiftes  ;  &,  quoique 
je  préfume  bien  que  tous  ne  font  pas  exa*Ss  j 
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ayant  tenté  par  moi-même  quelques  expérien* 
ces  ,  cependant  je  fuis  trop  peu  initié  dans  les 
myfteres  de  leurs  opérations,  pour  alTurer  pofi- 
tivement  que  tel  ou  tel  Auteur  digne  de  foi  , 
s'eft  trompé.  Dans  les  diftillations  &  les  analy- 
fes,  tout  dépend  d'une  grande  habitude  à  ma- 
nipuler ;  en  outre  ,il  faut  des  connoiiïances  re- 
cherchées pour  faifir  à  propos  le  fait  de  l'expé- 
rience ;  n'ayant  ni  la  pratique  ni  la  théorie ,  je 
me  contente  de  préfenter  mes  réflexions.  Les  Sa- 
vans  y  auront  tels  égards  qu'ils  jugeront  à  pro- 
pos ;  mais  auparavant  que  de  raifonner  fur  les 
faits,  analyfons  les  autorités  ci-deflus  citées. 

J'ai  rangé  le  fuccin  dans  la  clafle  des  bitumes. 
Il  paroît  que  depuis  Tacite  jufqu'au  commence- 
ment de  notre  fiecle,on  croyoitquec'étoit  une 
réfme  qui  exfudoit  de  certains  arbres  ;  on  l'a 
rangé  fuccefilvement  dans  les  végétaux  ,  les  mi- 
néraux ,  les  foffiles.  On  ignore  encore  fi  c'eft  une 
réfine  ou  un  minéral  ;  c'eft  ce  qui  nous  a  déter- 
miné ,  d'après  les  obfervations  ci-deflus ,  à  le 
mettre  au  nombre  des  réfines  bituminifées,  fai- 
fant  l'anneau  de  la  chaîne  qui  lie  le  végétal  au 
minéral  ;  on  n'a  pas  éclairci  fi  celui  qui  fe  trou- 
ve fur  le  bord  de  la  mer  eft  le  même  que  celui 
qu'on  rencontre  dans  le  fein  de  la  terre  ;  on 
pourroit  voir  par  les  obfervations  les  plus  ré- 
centes ,  qu'il  tire  fa  fubftance  des  fucs  gras  de 
la  terre,  qu'il  n'exfude  d'aucun  arbre  ;  enfin  , 
que  c'eft  un  bitume  foflile.  Voir  les  Obfervations 
1 ,  4  ,  4e ,  4c ,  5  ,  9 ,  20 ,  ci-deiï'us  citées. 

Les  Savans  paroiflent  s'accorder  à  dire  qu'il 
sontient  beaucoup  de  fel  volatil  acide.  Obferv. 
4>  2,  3,  9*  ioa>  20. 

Qu'il  eft  poreux  ,  mucilagineux  ;  qu'il  con- 
tient 
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tient  du  flegme  &  des  parties  aqueufes.  Obferv. 
2 ,  5 ,  1 26 ,  2  ï.  Ce  fait  de  fon  état  mucilagineux 
ne  nojs  paroît  pas  démontré. 

Qu'il  contient  de  la  terre  morte  i.  ;  qu'il 
donne  de  la  teinture  5.  6.;  qu'il  contient  beau- 
coup d'huile  12.  13.  ;  que  fon  fel  eft  acide  , 
puisqu'il  fait  eflervefcence  avec  les  alkalis  3.; 
que  toute  la  fubftance  du  fuccin  peut  fe  con- 
vertir en  huile  ,  fi  on  a  la  précaution  d'animer 
l'efprit-de-vin  par  le  fel  de  tartre  5.  6.;  peut- 
être  auroit-on  mieux  dit  ,  qu'il  fe  réfout  fous 
une  forme  concentrée ,  qui  lui  donne  l'appa- 
rence d'une  huile;  que  l'efprit  de  fel  ne  coagule 
pas  avec  les  huiles.  Obferv.  7e. 

Qu'il  eft  dilTolubre  dans  l'huile  de  nard  ,  de 
pétrole  5.  dans  l'huile  diftillée  de  lavande  7. 
avec  le  fel  de  tartre  dans  l'efprit-de-vin  5.  6. 
job  ,  avec  l'huile  de  lin  7.  11.  i^d.  (j'en  ai 
fondu  J  avec  la  cendre  du  fang  &  d'une  peau 
de  lièvre  ,  qui  donnent  un  fel  alkali  ,  ainfi  qu'a- 
vec l'efprit-de-vin  bien  déflegmé.  8.,  avec  le 
fel  de  tartre  ,  mêlé  à  l'huile  de  tartre  par  défail- 
lance ,  &  l'huile  de  tartre  par  défaillance  feule 
10b.  c.  d.  ,  avec  le  fel  de  tartre  feul  i  2  b.  avec 
de  la  chaux  vive  12.  b.,  avec  de  la  liqueur  de 
cailloux  14.,  avec  de  l'efprit-de-vin  urineux  15. 
16.,  dans  des  huiles  tirées  par  exprelFion  &  dans 
la  térébenthine  11.  17.  18.  24  ,  ce  qui  eft  dé- 
menti parl'Obferv,  2g.dans^huiled'amandedou- 
-ce  ,  à  l'aide  de  la  machine  de  Papin  19. ,  dans  l'ef- 
prit-de-vin ,  par  l'intermède  de  l'acide  du  vi- 
triol 20.,  avec  une  leffive  forte  que  l'on  prépare 
avec  le  fel  cauftique  du  régule  d'antimoine  21. 

J'ai  pareillement  rangé  le  copal  dans  la  clafîe 
des  bitumes  ;  l'article  25  démontre  pourquoi 
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nous  l'avons  rangé  dans  cette  c  afle.Le  Diflerta- 
teur  le  croit  diflbluble  dans  l'huile  de  térében- 
thine 26.  Dans  quelques  huiles  éthérées  ,  telles 
que  celles  de  fabine  &  de  menthe;  qu'il  ne  Teft 
point  dans  les  huiles  exprimées  ,  ni  dans  les  menf- 
trues  aikalins  ,  tels  que  l'huile  de  tartre  par  dé- 
faillance ;  &  le  fel  détartre  ;  que  refprit-de-vin 
reétifié  &  l'ePpric-de- vin  tanarifé  n'ont  aucun 
efict  27.  ;  que  cependant  ce  dernier  parvient  à 
l'amollir,  &  que  l'huile  de  térébenthine  bouillie 
parvient  à  en  diflbudre  les  malFes  gluantes  29. 
diiîbluble  dans  l'efprit-de-vin  camphré,  M.  de 
Réaumur  prétend  l'avoir  fait  dans  l'huile  d'af- 
pic  &  refprit-de-vin  31.  32.  Il  l'eft  certainement 
dans  l'huile  de  lin;  j'en  ai  faii  la  diflblution  , 
&  M.  Macquer  m'a  feit  voir  une  bouteille  où 
il  y  en  avoit  de  fondu  dans  l'huile  d'anis. 

Il  paroît  que  le  eopal  a  beiiucoup  d'snalogie 
avec  le  fuccin  ;  qu'il  a  comme  lui  fon  caput 
mo'futifn;  qu'il  eft  moins  dur  pa?"  fa  plus  grande 
quantité  d'haile;  qu'il  eft  un  vrai  bitume  comme 
l'autre, quoique  les  difiolutions  s'en  opèrent  par 
des  voies  difFé rentes. 

Voilà  les  faits.  Voici  mes  raifonnemens. 

On  ne  doit  point  oubli  v*-  que  je  ne  cor.fidere 
le  fuccin  &  le  copal  que  fous  le  point  de  vue 
de  leurs  propriétés  pour  le  Vernis.  Il  paroît  , 
en  général,  que  les  Chymiftes  les  ont  plus  ana- 
lyfésen  Phyficiens  ou  dans  la  vue  d'en  employer 
les  produits  dans  les  médicamens. 

On  doit  ,  pour  la  perfedtion  de  l'Art  du 
Vernifleur,  défirer,  ou  que  les  Vernis  à  l'ef- 
prit-de-vin  acquièrent  plus  de  folidité  ,  ou  que 
les  Vernis  gras  deviennent  plus  brillans.  Les 
premiers  font  peu  durables,  le  fa,ndaraque  eft 


l^Art  du  VeR-NISSEUR.  25g 
trop  mou ,  la  térébenthine  n'eft  que  brillante  , 
l'efprit-de- vin  léger.  Les  féconds  font  moins 
beaux  ;  l'altération  qu'occafionne  au  copal  & 
&u  karabé  ,  l'action  violente  du  feu  gâte  leur 
tranfparence  ;  &:  Thuile  qu'on  y  introduit  , 
quelque  nette  &  blanche  qu'elle  foit,  les  ternit 
toujours.  L'efprit-de-vin  s'incorpore  avec  les 
matières  en  même- temps  qu'elles  fe  fondent  ; 
il  les  maintient  cnfuite  dans  un  état  de  fluidité, 
&  paroît  les  rendre  à  elle-même  par  fon  éva- 
poration  ;  d'où  il  refaite  que  la  qualité  des  ma- 
tières qui  entrent  dans  la  compofition  des  Ver- 
nis clairs,  n'eft  nullement  altérée  par  les  mé- 
lange de  Tefprit-de-vin,  au  lieu  que  dans  les 
Vernis  gras,  il  faut,  pour  ainfi  dire,  violen- 
ter les  fubftances,  les  forcer  à  recevoir  l'huile  ; 
elles  ne  fe  rendent  qu'à  une  chaleur  violente; 
elles  fe  refuferoient  à  la  diflblution ,  fi  en  les 
falfant  bouillir  avec  Thuile  ,  on  n'employoit 
une  aftion  de  feu  bien  plus  violente  que  celle 
qui  fuffi:  à  Thuile,  ce  qui  l'altère  &  la  brûle  : 
il  y  a  donc  moins  d'homogénité  ;  cette  con- 
trainte qu'elles  éprouvent  doit  donc  leur  faire 
perdre  de  leurs  qualités  :  aufil  fans  cette  huile 
qui  retient,  pour  ainfi  dire,  les  parties  qui  s'é- 
chappent ,  ou  plutôt  qui  cherche  à  les  rempla- 
cer, ces  fubftances  ne  pourroient  jamais  recou- 
vrer leur  beauté,  leur  force  &  leur  tranfparen- 
ce ,  encore  en  perdent-elles  beaucoup ,  que  cette 
fubftitution  ne  leur  reftitue  jamais. 

Il  eft  démontré,  par  une  pratique  confiante, 
qu'il  n'y  a  que  trois  liqueurs  qui  puiflent  en- 
trer dans  la  compofition  des  Vernis  ;  favoir  , 
l'efprit-de-vin ,  l'huile  de  lin  préparée  &  l'ef- 
fence  de  térébenthine ,  comme  on  l'a  établi  dans 
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le  commencement  de  cette  partie.  Il  paroît 
démontré  dans  la  pratique,  j'enterds  la  prati- 
que des  Manipulateurs  comme  moi,  que  Tef- 
prit-de-vin  &  l'eflence  ,  ne  peuvent  diflbudre 
ni  le  copal  ni  le  fuccin,  &  que  l'iiuile  ne  les 
fond  que  difficilement,  en  facrifiant  fa  beauté 
&  fa  blancheur.  Cependant  les  obrervations  ci- 
defiTus  femblent  nous  dire  pcfitivement  le  con- 
traire :  elles  font  l'énumération  de  plufieurs  li- 
quides propres  aux  Vernis,  &  préfentent  difl'é- 
rens  menftrues  pour  fondre  ces  deux  matières, 
foit  qu'on  employé  les  menftrues  feu.s  ,  foit 
qu'on  les  faffe  aider  par  quelques  intermèdes. 
Avant  que  d'adopter  aveuglément  Cfs  diverfes, 
opinions ,  il  feroit  effentiel  de  s'aiTurer  : 

i".  Si  les  difl'érens  liquides  qu'on  employé 
pour  faire  les  Vernis ,  ont  toutes  les  propriétés 
néceiïàires  ,  ou  plutôt  s'ils  n'en  ont  pas  qui 
leur  foient  contraires  ?  Ainfi  il  faudroit  fou- 
mettre  à  un  fcrupuleux  examen  ,  les  efprits- de- 
vin tartarifés  ,  camphrés,  fur-tout  ceux  qu'on 
animcroit  par  les  alkaiins  ,  de  même  que  les 
huiles  de  nard,de  pétrole,  les  huiics  par  exprel^ 
fion  ,  les  huiles  éthérées  ,  telles  que  ceiks  de 
rabine,de  menthe,  d'afpic  ,  &c. 

2^.  Si,  en  leur  fappofant  toutes  les  qualités- 
requifes , elles  peuvent  procurer  les  diflblutions 
des  matières  ,  en  admettant  encore  cette  difîo- 
lution  ?  Si  ces  liqueurs  maintiendroient  ces 
matierps  dans  un  état  de  fluidité,  capable  de 
recevoir  ou  l'huile  de  lin  ou  l'eflence  de  téré- 
benthine, ou  telle  autre  liqueur  néc;;flaire  pour 
pouvoir  les  employer  ? 

;^°.  Si  les  menftrues  qu'on  emploie  feuls  font 
fufùfar.s  pour  ûifioudre  nos  bitumes  ?  S'ils  le 
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font  ,  il  faudroit  encore  favoir  fi  la  difioluiion 
SFrivée  par  ces  menftrues  n'altéreroit  pas  leurs 
qualités  ?  c'eft-à-dire,  la  tranfparence  &  la  Ibli- 
difé  ,  qui  font  les  deux  plus  elVentielleS  au  Ver- 
nis  ,•  ainfi  il  ne  s^'enfuit  pas  de  ce  qu'on  peut 
peut-être  difloudre  le  fuccin  dans  l'huiie  de 
nard  ,  de  pétrole  ,  G'afpic  ,  &  le  co'^al  dans 
les  huiles  de  fabine  ,  de  menthe,  ou  aans  KT- 
prit-de-vin  tartarifé  ou  camphré  ;  il  ne  s'enfuit 
pas  ,  dis-je  ,  qu'on  pourroic  employer  cette 
diflblution  comme  Vernis  ,  eile  peut  y  être  ou 
inutile  ou  nuifibie  ,  &  de  ce  qu'on  peut  dilTou- 
dre  ces  deux  fubftances  dans  Thuile  de  lin  dé- 
graifiée  ou  autre  huile,  on  n'en  doit  pas  con- 
clure que  le  procédé  eft  fuffifant  ,  puifque  , 
comme  on  l'a  démontré,  l'huile  les  ternit ,  Se 
fe  brûle  fouvent  elle-même. 

4'^.  Si  les  intermèdes  qu'on  employé,  foit 
dans  les  huiles ,  foit  dans  refprit-de-vin  ;  tels 
que  lesfels  de  tartre,  l'acide  du  vitriol,  les  fco- 
ries  du  régule  d'antimoine,  l'huile  de  tartre  par 
défaillance  ,  dlffolvent  aifément  ces  deux  fubP- 
tances  ?  en  le  fuppofant,  fi  ces  intermèdes  ne 
lui  donneroient  pas  du  flegmeou  de  l'humidité? 
ce  qui  eft  contraire  à  l'eflence  du  Vernis,  fcivant 
nos  principes,  &  le  rendroit  fujet  à  gerfer  :  ou 
bien,  fi  la  diflblution  qu'ils  peuvent  procurer  fe- 
loit  aîTez  bien  faite  ,  pour  que  les  matières  ou 
les  liqueurs  n'en  fufient  point  altérées  ? 

S°.  En  poulfant  plus  loin  le  raifonnement  , 
il  faudroit  s'afTiirer  fi  ,  en  admettant  que  les 
intermèdes  facilitent  les  diflbiutior«  &  qu'ils 
foient  contraires  à  l'état  de  Vernis  ,  on  ne 
pourroit  pas  les  faire  évaporer  ;  &  alors  fi  l'éva- 
poration  j  en  rendant  Içs  matières  à  tUes-mê- 
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mes ,  les  laifleroit  dans  un  état  de  fluidité  capable 
de  recevoir  ou  Terprit-de-vin  ou  i'huile  ,  &  de  ne 
pas  fe  recoaguler  aufli-tôt  rabfence  des  intermèdes. 

Ainfi  t*on  voit  qu'en  admettant  pour  vrais 
&  conftans  tous  les  procédés  au'on  annonce  pour 
difîbudre  le  copal  &  le  karabé ,  il  pourroit  fe 
faire  que  la  queftion  propofée  ,  s'il  y  a  des 
xnenftrues  qui  diiTolvent  ces  deux  fubftances  , 
fût  encore  à  réfoudre  ,  fur-tout  pour  faire  des 
Vernis  ,  &  que  le  principe  pofé  dans  le  cours 
de  mon  ouvrage,  qu'ils  ne  font  bien  folubles 
que  par  la  torréfaction  ,  demeurât  pour  confiant 
&  dans  toute  fa  valeur. 

A  ces  raifonnemens  je  joins  mes  Obfervations. 

La  partie  conftituante  principale  du  fuccin 
&  du  copal  paroît  être  l'huile  ;  il  paroît  même 
que  c'eft  elle  qui  leur  donne  la  tranfparence  , 
du  moins  je  le  préfume  ;  le  copal  eft  beaucoup 
plus  tranfparent  ;  &  d'après  rObfervation  30. 
ci-delTus ,  il  donne  beaucoup  plus  d'huile  que 
le  fuccin  ;  mais  aaffi  le  fuccin  contenant  plus 
d'acide  ,  paroît  devoir  à  ce  principe  la  dureté 
qui  le  caractérife  &  le  d)fling;Lie  du  copal. 

Il  eft  certain  que  l'un  &  l'autre  dans  leur 
origine  ont  dû  être  liquides  ^ob.  les  infeétes 
qu'on  y  trouve  enfermés  le  prouvent;  qu'enfuite 
ils  fe  font  durcis.  Le  fecret  de  l'Art  leroit  donc 
de  faire  comme  la  nature,  c'eft-à-dire  ,  de  leur 
faire  perdre  à  l'un  &  à  i'au'tre  leur  forme  con- 
crète ,  de  les  maintenir  pendant  le  temps  nécef- 
fuire  dans  leur  premier  état  de  mollefle,  &  en- 
fuite  leur  rendre  leur  folidité. 

La  torréfaétion  les  diflout  à  la  vérité  ,  mais 
en  faifant  évaporer  le  flegme,  lefel,  l'huile;, 
çllç  diffipe  les  premiers  principes,  il  faut  fai?? 
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bouillonner  la  matière  ;  l'eftervefcence  palTés 
les  fubftances  reprennent  bien  leur  confiftance  j 
mais  elles  font  moins  tranfparentes ,  moins  fo- 
lides  ,  les  morceaux  en  font  friables  &  cafl'^ns 
comme  la  rélîne.  Ainfi  la  torréiaftion  ne  peut 
nous  fuffire  qu'à  défaut  d'autres  moyens,  pour 
les  diflbudre  ,  Si  ne  remplit  pas  l'objet  que 
cherche  &  defire  l'Artifte. 

C'eft  par  la  réunion  de  leurs  principes  que 
le  copai  &  le  knrabé  font  brillnns  &  folides  ; 
c'eft  donc  en  tâchant  de  les  conferver  qu'on 
parviendroit  à  imiter  la  nature  ;  on  fi  les  pro- 
cédés exigeciir-nc  abiblurasnt  qu'on  en  facrifiât  , 
il  faudroic  tâcher  de  les  remplacer  par  d'autres 
-homogènes. 

Je  crois  que  c'eft  finguliérement  l'huile  de 
ces  deux  fubftances  qu'il  faudroit  précifément 
ménager  ;  c'eft  à  elle  qu'on  doit  sûrement  la 
beauté  des  Vernis  gras  ;  cels  eft  fi  vrai ,  que 
lorfque  les  bons  Manipulateurs  veulent  avoir 
de  beaux  Vernis  ,ils  n'atiendent  jamais  la  diflblu- 
tion  totale  des  matières  ;  ils  arrêtent, pour  ainfi 
dire ,  au  premier  bouillon  ,  l'évaporation  de 
l'huile,  y  incorporent  fur  le  champ  une  autre 
huile  préparée  ;  cette  reftitution  d'une  huile 
étrangère,  qui  n'eft  pas  homogène  à  la  vérité  , 
mais  au  moins  analogue  ,  prouve  bien  que 
l'huile  de  ces  fubftances  eft  la  partie  la  plus 
eflTentielle  &  la  plus  utile  au  Vernis  :  c'eft  donc 
une  erreur  de  prétendre  que  pour  faire  fondre 
aifément  ces  deux  fubftances  comme  de  la  cire, 
&  les  réduire  fans  peine  en  Vernis ,  Obfervat.  i  5  , 
il  faut  les  deftituer  de  toute  leur  huile  ;  l'oa 
n'auroit  alors  qu'une  matière  friable ,  fans  cou- 
leur ^  fans  force,  ni  qualité. 
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Je  penfe  bien  néanmoins  que  l'huile  feule 
n'eft  pas  fuffifante,  &  que  fi  l'on  n'employoit 
que  de  l'huile  ,  telle  qu'on  fe  la  procure  par 
la  diftillation  ,  l'on  ne  pourroit  jamais  en  faire 
\in  Vernis,  ou  du  moins  qu'il  n'auroit  pas aflez; 
deconfiftance  ,  faute  d'avoir  des  matières  dures. 

Ainfi  il  faudroit  que  la  Chymie  pût  décou- 
vrir, par  fes  recherches  ,  quelque  menftrue  par- 
faitement déflegmé  ,  aftif  ,  violent  même  ; 
■qui  divisât  promptement  le  copal  &  le  karabé  ; 
qui  en  fondant  avec  vîtefle  ces  deux  fubftan- 
ces,  les  liquéfiât  fur  le  champ,  ou  du  moins 
empêchât  l'évaporation  de  fes  principes  eflen- 
tiels  pendant  la  torrétadion  ;  &  elles  maintînt 
«nfuite  dans  le  même  état  de  fluidité  jufqu'à 
emploi  fait  de  la  matière  ,  ou  qu'il  n'eût  la 
liberté  de  s'évaporer  qu'après  i'application.Voilà 
le  terme  de  mon  Art  &  le  vœu  de  TArtifte. 

Les  Académies  de  l'Europe  s'emprefleront 
fans  doute  à  concourir  à  l'avancement  d'un  Art 
fi  utile,  en  propofant  à  l'émulation  de  réfoudre 
les  queftions  fuivantes. 

Quelle  eft  l'origine  &  la  nature  du  fuccin  & 
du  copal  ?  doivent-ils  être  rangés  tous  les  deux 
dans  la  clalTe  des  bitumes  ?  peut- on  faiî-e  difpa- 
Toître  leur  forme  concrète  ,  les  réduire  dans 
leur  premier  état  de  mollefiTe  ,  &  leur  rendre  en- 
fuite  leur  folidité?  Si  on  le  peut,  le  peut-on  de 
la  même  manière  pour  ces  deux  fubftances  ? 
Quelle  eft  précifément  dans  ces  deux  fubftances, 
la  partie  conftituante  qui  convient  le  mieux  au 
Vernis  ?  dans  quels  menfiirues  propres  aux  Ver- 
nis peuvent-ils  fe  difi^oudrepfilesmenftrues  font 
infuffifans  par  eux-mêmes  ?  quels  intermèdes 
pourroit-on  employer  pour  faciliter  la  fufion  ^ 
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&  au  an  que  ces  intermèdes  fuflent  contraires 
au  Vernis ,  quel  feroit  le  moyen  de  les  faire  éva- 
porer, ^  de  conferver  néanmoins  les  fubftances 
dans  un  état  ruflifant  df  fluidité  ?  avec  quel  li- 
quide pourroit-on  les  employer  pour  les  rendre 
dures,  extenfibles  &  promptes  à  fécher?  fO 

Ces  queftions  éclaircies  donneroient  ,  fans 
doute,  des  connoiflances  bien  intérelTartes  pour 
les  Arts  ;  elles  fuffiroient  pour  fatisfaire  les  Ver- 
rifTeurs,  &  nos  Vernis  feroient  de  beaucoup  fu- 
périeurs  à  ceux  de  la  Chine  8i  du  Japon.  Parve- 
nus au  point  de  rendre  l'ambre  &  le  copal  flexi- 
bles ,  maniables  ,  de  pouvoir  en  compofer  des 
mafll-s  ,  l'Art  des  embaumemens  des  Anciens 
i^roit  furpadé;  bientôt  on  vcrroic  ces  deux  ma- 
tières devenir  de  l'ufage  le  plus  commun  ,  tant 
pour  les  befoins  de  l'homme  que  pour  les  circonf- 
tances  où  il  cherche  à  jouir  du  fuperflu. 

(  I  }  Sur  ces  réflexions  préfentées  dans  ma  première 
^dicion  ,  il  m'a  été  propofc  par  une  focicté  de  Chymiftes 
d'Allemagne  de  m'en  donner  la  folution  ,  fi  je  voulois 
en  acquérir  le  fecret  ;  elle  ofi'roic  de  me  donner  un  Ver- 
nis fupérieur  à  tous  ceux  qui  font  connus,  de  me  ven- 
dre un  fuccin  faftice  ,  luperbe  ,  aulTi  beau  qjie  le  vérita- 
ble fuccin  ,  avec  lequel  je  pourrois  faire  de  très-beaux 
Vernis  ,  &  dont  on  pourroit  faire  des  mafles  ;  en  outre, 
elle  confentoit  de  m'indiquci  la  manière  du  fondre  le 
Copal  &  le  Karabé  à  froid.  (  Ce  n'eft  pas  là  un  grand 
niyftcrejon  a  vu  page  ai'5,  qu'un  homme  de  conaitioii 
m'a  aiTuré  avoir  trouvé  ce  fecret ,  je  piiis  avancer  que 
je  ne  fuis  pas  loin  d'y  réuflir  ,  j'attens  là-deflus  le  ré- 
fultat  de  quelques  expériences  que  je  rendrai  peut-être 
publiques,  lurfque  je  pourrai  le  faire  fur  des  faits  conf- 
tans ,  alTurés  ,  réitérés.  )  Comme  je  n'acheté  point  de 
fecrets  qu'on  peut  vendre  à  tout  le  monde  ,  j'ai  propofé 
de  communiquer  dans  cette  édition  tous  les  mémoires 
qu'on  voudroit  me  donner  à  ce  fujet,  &  d'eu  faire  ho»- 
iicur  aux  inventeurs  j  ou  l'a  refufc. 


^iî^. 


L    A   R   T 

JD'  js  :m:  .7P  X  O  X*  JS  31 
LE    VERNIS. 


SECONDE    PARTIE. 
INTRODUCTION. 


'Art  de  faire  le  Vernis  n'intérefle  eC- 
fenciellement  que  ceux  qui  en  font  un 


kJl^PiI  '^^l^jet  de  commerce  ;  il  exige  tant  de 
^MîS^J  foins,  des  attentions  fi  fuivies  pour  les 
incorporations  ,  une  vigilance  fi  précife  pour 
maintenir  ,  forcer  ou  diriger  le  feu  ,  qu'il  n'y  a 
qu'une  très-longue  habitude  qui  puifle  donner  le 
vrai  ta(St  de  fa  compcfiiion,  &  faire  garantir 
l'Artifte  oes  accidens  cccafionnés  quelquefois  par 
un  coup  de  feu  violent.  Il  n'cft  donc  pas  à  pré- 
fumer que  les  vVmateurSj  ou  ceux  qui  peuvent 
en  avoir  befoin  accidentellement, s'occupent  de 
cette  compofition  ;  il  leur  <  ft  beaucoup  plus  utile 
de  connoître  de  quelle  mf;nîere  on  remployé. 
Ju^'Art  4ç  l'emploi  du  Yerpis  confifte  à  Tap" 
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pliquer  ;  le  polir  ,  le  l.ftrcr,  le  rafraîchir,  le 
réparer  ,  quelquefois  nième  à  le  détruire,  ou 
pour  en  appliquer  un  nouveau  .  ou  pour  le  faire 
difparoître  tout-à-fait.  On  va  traiter  da'  s  d.ux 
chapitres  ,  de  ces  objets  ;  le  f)remier  indiquera 
la  façon  de  l'employer  fur  toutes  fortes  de  f- j'.  ts  ; 
&  le  fécond,  la  manière  de  le  polir,  rafraîchir 
&  de  le  détruire. 

CHAPITRE    PPvEMIER. 

De  l'emploi  des  P^trnis. 

X-jE  Vernis  s'applique  fur  toutes  fortes  de 
fujets  ,  ou  nuds  ,  ou  peints ,  ou  dotés  ;  il  sVm- 
ploie  aulfj  pour  imiter  les  Vernis  de  la  Chine  Se 
du  Japon ,  ou  pour  les  racommoder.  Dans  l'un 
&  l'autre  cas ,  il  exige  des  précautions  fi  dt'li- 
cates  ,  qu'il  ne  faut  le  confier  qu'à  des  miins 
sûres,  &  guidées  par  une  attention  bien  fuvie. 
Celui  qui  croit  avoir  tout  prévu,  eft:  fou/ent 
étonné  de  voir  fon  ouvrage  manquer  ,  le  Vernis 
fe  ternir  ,  gerfer  ,  devenir  farineux  ;  il  a  beau 
en  chercher  la  raifon  ,  rarement  il  la  trouve  : 
en  vain  tente-t-il  de  réparer  un  défaut ,  te  ma-^ 
rier  un  enfemble  ;  le  plus  court,  le  plui  sûr  , 
efi;  de  tout  détruire  pour  tout  recommencer  : 
nous  allons  indiquer  les  précautions  lesplus  ef- 
fentielles  ,  en  les  réduifant  en  précepte  ,  ainfi 
que  nous  avons  fait  pour  les  autres  pirties  de 
cet  Ouvra(^e. 
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Préceptes  généraux. 
Pour  l'application  des  Fernis, 

I  ^.  Le  laboratoire  doit  être  extrêmement  net, 
&  amant  qu'il  fe  peut  à  l'abri  de  toute  poufllere. 
On  peut  voir  dans  le  Mémoire  du  P.  d'Incar- 
vjlle,  jafqu'à  quel  fcrupule  les  Chinois  portent 
là-deiTus  leur  attention. 

2^.  Le  Vernis,  comme  nous  l'avons  recom- 
mandé, doit  être  confervé  &  enfermé  dans  des 
vafes  frais  ;  il  faut  donc  éviter  de  le  mettre  dans 
un  vale  qui  foit  mouiUé  ;  choififlez  au  contraire 
«n  por  de  terre  verniffé  ,  bien  fec  ,  qui  n'ait  au- 
cune humidité ,  ni  qui  y  foit  expofé  ;  n'y  verfez 
4\ue  la  quantité  qui  vous  eft  néceflaire  pour  la 
durée  de  votre  opération  ,  &  que  la  principale 
bouteille  refte  bien  bouchée. 

î?".  Pour  prendre  le  Vernisavecla  brofle,ne 
faites  que  l'eflleurer  ,  &  en  retirant  la  main  , 
tournez  deux  ou  trois  fois  la  brofle  pour  couper 
le  fiiet  qu'il  laifle  après  lui, 

4^  Tenez  extrêmement  propres  les  pièces  que 
vous  voulez  vernir,  qu'il  n'y  ait  ni  craffe  ,  ni 
humiiité,  ni  poulilfre  ;  par  cette  m.ême  raifon, 
ayez  fes  mains  Pèches,  nettes  &  propres,  pour 
ne  rien  fouiller. 

5^.  employez  les  Vernis  à  froid  ;  cependant  fi 
Pon  s'(n  fervoit  dans  l'hiver  ,  dans  les  fortes 
gelées, il  faudroit  tenir  l'étuve  ou  le  laboratoire 
afllz  chiud,  pour  que  le  froid  ne  le  faififle  ,  & 
ne  le  fafe  fécher  par  plaques.  Si  c'eft  pendant 
Pété  ,  exspofez  le  fujet  vernifTé  au  foleil  :  fi  la 
chaleur  ^  étoit  trop  forte,  §î  qu'il  y  eût  lieii 
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de  craindre  que  le  fujet  ,  par  exemple  comme 
du  bois,  n''.;n  fût  tourmenté  ,  ce  qui  pourroit  le 
faire  éclater  ;  il  fuffira  alors  de  l'expofer  à  l'air 
chaud  ,  en  prenant  garde  que  la  pouffiere  n'y 
morde, ce  qu'on  peutéviterenleraafquant  d'ijn 
vitrage.  Si  c'eft  en  hiver,  placez  le  fujet  ver- 
rilTédans  une  étuve,  ou  dans  une  chambre  fer- 
mée ,  où  il  y  aura  des  fourneaux  de  charbons 
allumés  ;  prenez  garde  que  la  chaleur  ne  foie 
trop  adtive. 

6^.  Le  Vernis  à  refprit-de-vin  aime  une  cha- 
leur douce  &  modérée  ;  auflî-tôt  qu'il  la  fent,  il 
s'étend  &  fe  polit  de  lui-même  ;  on  voit  les 
ondes  &  les  côtes  fe  difllper,  &  difparoître  les 
glacis  de  la  broffe  :  il  redoute  le  froid,  il  frif- 
fonne  ,  blanchit  ,  forme  des  grumeaux  qui  lui 
ôtent  fon  lifle  &  fon  poli ,  s'il  en  eft  faifi  :  la  trop 
grande  chaleur  ne  lui  eft  pas  moins  contraire  , 
car  elle  le  fait  bouillonner ,  on  le  voit  fe  pelo- 
ter &  devenir  inégal  fur  la  furface  de  l'ouvrage. 

Le  Vernis  gras  demande  une  chaieur  plus 
forte  ,  &  fubit  aifément  celle  d'un  four  très- 
échauftô.  Comme  on  ne  peut  pas  mettre  dans 
des  fours  de  certains  ouvrages  trop  grands, tels 
qa'une  voiture,  ou  une  pariie  tropconfidérable 
de  boiferie  ;  alors  on  préfente  à  l'ouvrage  un  ré- 
chaud deDoreur,  que  l'on  promené  pour  chauf- 
fer le  Vernis  :  en  été  on  l'expofe  à  la  plus  grande 
ardeur  du  foleil. 

7*.  Verniflez  à  grands  traits  ,  promptement 
&  rapidement  l'allée  &  le  retour  ,  &  pas  da- 
vantage ;  évitez  de  repafler  ,  le  Vernis  rouleroit  ; 
n'épfiiiriflez  pas  vos  couches ,  elles  formeroient 
des  côtes,  &  ne  croifez  jamais  les  coups  de  pin- 
ceaux ,  c'eft  contrarier  vos  couches. 
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6°.  Il  faut  étendre  le  Vernis  le  plus  également 
&  le  plus  uniment  qu'il  eft  poffibie  ;  la  couche 
ne  doit  avoir  au  plus  que  l'épsilTeur  d'une  feuille 
de  papier  :  trop  épais  ,  il  fe  ride  en  féchant  ; 
quand  même  il  ne  fe  rideroit  pas ,  il  a  plus  de 
peine  à  fécher  :  trop  mince  ,  il  eft  fujet  à  être 
facilement  enlevé. 

9^.  Ne  mettez  jamais  une  féconde  couche  que 
la  première  ne  foit  abfolument  feche  ;  ce  qui  fe 
reconnoît  lorfqu'en  pofant  légèrement  le  dos  de 
la  main,  il  n'y  fait  aucune  impreffion ,  ou  que 
l'ongle  n'y  peut  pas  mordre. 

lo*'.  Si  votre  Vernis  appliqué  devient  terne, 
inégal,  s'il  ne  promet  pas  un  bon  effet,  le  plus 
court ,  le  plus  fur  eft  de  l'enlever,  comme  on 
le  dira  ci-après  ,  &  de  tout  recommencer;  les 
plus  habiles  le  gâtent  quelquefois  davantage  en 
s'obftinant  à  le  vouloir  raccommoder. 

11°.  Quelque  polie  que  foit  la  bafe  fur  la- 
quelle on  applique  le  A^ernis,  telles  bien  unies 
que  foient  les  couches  ,il  s'y  trouve  quelquefois 
des  petites  inégalités  que  l'on  n'effaceroit  pas 
en  y  mettant  de  nouvelles  couches  ;c'eft  ce  qui 
fait  que  l'on  polit  les  Vernis.  Le  poli  enlevé 
jufqu'aux  petites  érainenccs  qu'occafionne  la 
pouffiere  qui  s'y  jette  ,  quelque  foin  qu'on 
prenne  :  auffi  lorfqu'on  veut  faire  de  très-beaux 
ouvrages,  a-t-on  le  foin  de  polir  à  chaque  cou- 
che. On  verra  dans  le  fécond  chapitre  la  ma- 
nière de  polir  le  Vernis. 

15°.  On  applique  les  Vernis  avec  des  pin- 
ceaux de  poiisde  blaireaux,  lefquels,  faits  en- 
forme  de  patte  d'oye  ,  s'appellent  blaireaux  à 
vernir,  ou  avec  des  pinceaux  de  foie  de  porcs 
très -fine  ;  ils  fervent  l'un  &  l'autre  pour  ks 
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fortes  parti'^s  d'ouvrage  ;  quand  elles  font  peti- 
tes ,  on  ne  fe  fert  que  de  petits  pinceaux  en- 
chalTés  dans  des  plumes. 

1 3  ".  Si  le  Vernis ,  quand  on  veut  remployer  , 
eft  trop  épais  &  ne  s'étend  pas  mieux,  il  faut 
l'éclaircir  ;  s'il  eft  à  l'efprit-de-vin ,  en  y  met- 
tant un  peu  d'efprit-de-vin  bien  reiStifié,  &  s'il 
eft  à  l'huile,  en  y  introduifant  de  l'eflence. 

14^.  Ne  laiflez  pas  fécher  vos  pinceaux  fans 
les  avoir  efTuyé  avec  un  petit  linge  propre  &  fin  , 
pour  vous  en  fervir  une  autre  fois  ;  s'il  arrivoit 
que  le  Vernis  s'y  fût  féché,  s'ils  ont  fervi  à  des 
Vernis  à  rcfprit-de  vin ,  trempez-les  quelque- 
temps  dans  l'erprit-dc-vin  avant  de  les  elTuyer  , 
&  dans  l'eflence  fi  les  Vernis  étoient  à  l'huile. 

SECTION  PREMIERE. 

De  l'application   du  J^^ernis  fur  dlfférens  fujets. 

On  applique  les  Vernis  fur  différens  fujets  , 
pour  leur  donner  de  la  folidité  &  de  l'éclat. 
Quand  nous  difons  que  le  Vernis  donne  de 
la  folidité  à  un  fujet ,  nous  ne  prétendons  pas 
foutenir  qu'il  leur  ajoute  plus  de  confiftance;  un 
bois  verniflé,  par  exemple,  n'en  reçoit  pas  plus 
de  fermeté,  mais  au  moins  le  Vernis  le  miiintient 
en  écartant  toutes  les  intempéries  de  l'air  qui 
le  minent  ,  &  le  ver  rongeur  qui  le  dévore  ; 
ainfi  c'eft  plus  en  éloignant  ce  qui  eft  nuifible 
qu'en  y  ajoutant  de  ia  vigueur,  que  le  Vernis 
conft-rve  les  fujets  qu'il  couvre;  il  leur  donne  de 
réclat,  car  le  brillant  &  le  poli  qu'il  y  ajoute, 
offre  à  l'œil  &  au  taft  ,  des  furfaces  vives  , 
tranfparentes,  douces  Se  unies  ;  ces  deux  avan- 


y-" 
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tages,  que  l'application  des  Vernis  procure  ^ 
feront  toujours  ranger  cet  Art  au  nombre  des 
plus  utiles  ,  comme  la  facile  exécution  de  fes 
procédés  le  feront  toujours  regarder  comme  un 
des  plus  agréables"  à  Pinduftrie. 

Lorfqu'on  veut  vernir  un  fujet ,  foit  nud  ,  foit 
peint  ,  foit  doré  ,  on  applique  plufieurs  cou- 
ches du  Vernis  qu'on  a  choifi  ,  ou  fimplement 
fans  préparation ,  ou ,  lorfqu'on  craint  qu'il  ne 
s'emboive  dans  le  fujet  ,  on  met  auparavant 
un  encollage  à  froid. 

Nous  l'avons  déjà  dit,  c'eft  le  fujet  &  fon 
expofition  ,  qui  déterminent  quelle  forte  de 
Vernis  on  doit  employer  ;  s'il  doit  refter  dans 
Tintérieur ,  on  choific  communément  un  Ver- 
nis à  l'efprit  de-vin  ;  fi  c'eft  pour  des  dehors  , 
comme  celui-ci  ne  réfifteroic  pas  aux  injures  du 
temps  ,  on  préfère  un  Vernis  gras.  L'Art  de 
l'application  du  Vernis  fe  développe  affez  par 
les  préceptes  que  nous  venons  de  donner;  fi  on 
juge  à  propos  d'encoller  les  fujets  avant  que  de 
vernir,  il  faut  relire  l'article  fur  les  encollages , 
p.  51  &  82.  Nous  allons  indiquer  quelques  par- 
ties qu'on  eft  plus  dans  i'ufage  de  vernir  ,  ce 
que  nous  en  dirons  fuffira  pour  tous  les  fujets 
quelconques, 

BolferUs. 

On  ne  vernit  guère  les  bois  d'ébénifterie , 
on  fe  contente  de  les  frotter  avec  de  la  cire  ; 
mais  lorfqu'on  a  de  belles  boiferies  de  bois  de 
chêne  ou  d'Hollande  ,  bien  choifies,  fur  l'ef- 
quelles  font  fculptés  d'élégans  deffins,  comme 
on  en  voit  fur  des  panneaux,  dans  de  fuperbes 
appartemens,  ou  fur  des  corps  de  bibliothèque, 

de 
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éc  peur  de  gâter  la  beauté  du  delTin  &  la  pré- 
cifion  de  la  fculpture ,  on  ne  les  met  point  en 
couleur  ;  mais  comme  le  ton  de  la  couleur  de 
bois  ne  flatte  pas  toujours ,  on  donne  à  Ten- 
coUage  qu'on  met  avant  le  Vernis,  une  teinte 
comme  celle  du  bois,  &  enfuite  on  y  met  une 
ou  plufieurs  couches  de  Vernis.  Pour  cette  opé* 
ration:  1°.  Pulvérifezbien&  infufez dans  l'eau, 
fuivant  le  tonde  la  couleur  que  vous  cherchez, 
de  l'ochre  de  rue  ou  de  l'ochre  jaune ,  de  la  terre 
d'ombre  &  du  blanc  de  cérufe  ;  ne  mettez  do 
cette  teinte,  dans  une  dofe  quelconque  de  colle 
de  parchemin  ,  que  ce  qui  eft  néceflaire  pour  lui 
donner  une  teinte  ;  remuez  bien  le  toutenfera- 
ble  :  2*'.  PalTez  le  tout  au  travers  d'un  tamis  : 
3°.  Donnez-en  deux  couches  bien  étendues  à 
froid  :  4''.  Quand  elles  font  feches  ,  appliquez- 
y  deux  couches  du  Vernis  à  l'efprit-de-vin  ,  in- 
diqué page  130.  Il  dépend  de  Thabileté  du  Pein- 
tre, s'il  apperçoit  quelque  défaut  dans  la  menui- 
ferie,  de  le  réparer  en  le  mafquanc  dans  l'encol- 
lage par  de  petites  couleurs,  ou  en  y  mettant 
fon  Vernis. 

Si  l'on  décore  des  lieux  publics ,  comme  un 
chœur  de  cathédrale  ,  au  lieu  d'un  Vernis  à 
refprit-de- vin  ,  il  faut  préférer  d'y  mettre  ua 
beau  Vernis  blanc  au  copal. 

yioïons  &  Inftrumens. 

Les  uns  appliquent  fimplement  plufieurs  cou- 
ches du  Vernis,  indiqué  page  230,  qui  eft  rou- 
ge de  fa  nature,  à  caufe  de  la  laque  ;  d'autres 
le  teignent  un  peu  ;  il  faut  l'employer  auprès 
du  feu. 

V 
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Sols  d'éventails. 

Quand  le  bois  d'éventail  eft  peint  à  la  gom- 
me &  bien  fec  ,  on  y  met  tout  fimplement 
deux  couches  du  Vernis  à  Telprit-de  -  vin  , 
indiqué  page  229. 

Découpures. 

Ce  même  Vernis  à  refprit-de-vin,  indiqué 
page  229,  peut  fervir  à  vernir  les  découpures. 
On  ne  le  polit  ordinairement  pas  ;  mais  lï 
on  vouloit  le  faire  ,  il  faudroit  en  mettre  plu- 
fieprs  couches.  Pour  mettre  des  découpures  , 
-on  peint  le  fond  à  l'huile  ou  en  détrempe  ,  & 
on  applique  fa  découpure  avec  de  ia  gomme. 

Sottes  de  Toilettes  &  Etuis. 

i'.  Donnez  quatre  à  cinq  couch'^s  de  blanc 
d'Erpagiie  broyé  à  l'eau  ,  &  détrempé  à  la 
coUe  cle  parchemin  :  1'^.  Quand  dles  font  feches, 
popcez-les  a^ec  une  pierre- ponce  pour  en  ôter 
les  grains,  &c  adouciflez  avec  de  la  toile  neuve, 
&  de  l'eau  ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  au 
long.  p.  Si,  103  Sa  153.  3''.  Donnez  deux  cou- 
ches de  la  teinte  choifie  ,  broyée  à  l'eau  &  dé- 
trempée à  la  colle  de  parchemin  :  4°.  Paflez 
tine  ou  deux  couches  d'encollage  d'une  eau 
de  gomme  ,  pour  empêcher  que  le  Vernis  ne 
gâte  &  ne  ternilTe  les  couleurs  des  découpures,  * 
&  ne  s'y  introduife.  5°.  Quand  la  gomme  eft 
feche ,  mettez  trois  h  q'uatre  couches  du  Ver- 
nis indiqué  page  339  ;  quand  on  veut  le  polif  3 
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fin  en  met  huit  à  dix,  que  l'on  polit  avec  de  U 
ferge  &  du  blanc  d'Efpagne,  ou  du  tripoli. 

Boites  de  Carton, 

Quand  la  boîte  eft  faite  au  tour  î  i°.  Donnea 
avec  un  blaireau,  vingt  à  vingt-quatre  couches 
du  Vernis  à  l'apprêt  indiqué  dans  la  table  :  vous 
aurez  foin  de  faire  fécher  chaque  couche  dans 
une  étuve,  la  plus  chaude  que  faire  fe  pourra. 
2^.  A  chaque  quatrième  couche, paflez la  boîte 
au  tour  pour  adoucir  les  couches  ,  les  redref- 
fer  &  ôter  les  grains.  3^.  Les  couches  feches  & 
finies  ,  grattez -les  &  les  adouciflez  avec  une 
lame  de  couteau  ;  la  couleur  alors  y  mord  mieux 
que  fi  elles  étoient  poncées.  4^.  Broyez  très  fin 
vos  couleurs  à  Thuile  de  lin  d'IIoilande  ,  &  les 
détrempez  avec  de  l'eflence.  5°.  Étendez  cinq  à 
fix  couches  bien  minces  ,  avec  des  pinceaux  de 
petit  gris.  6°.  Donnez  enfuite  dix  à  douze  cou- 
ches d'un  beau  Vernis  blanc  au  copal ,  indiqué 
page  238  :  Il  faut  les  polir  comme  on  le  dira 
ci-après. 

]i  y  a  des  perfonnes  qui  s'amufent  quelque- 
fois à  réunir  nombre  de  cachets  de  lettres  ,  & 
qui  s'en  fervent  pour  faire  un  Vernis  ,  qu'ils 
mettent  de  même  fur  des  boîtes  de  cartons  : 
voici  comme  elles  font.  Elles  prennent  une  once 
&  demie  de  cette  cire  à  cachet  ,  &  la  laiflent 
fondre  dans  un  demi-feptier  d'efprit-de-vin  au 
bain-marie,  en  remuant  bien  :  fi  la  couleur  n'é- 
toit  pas  afiez  épaifle,  il  faudroit  y  mettre  plus 
de  cachet ,  &  elles  en  mettent  trois  ou  plufieurs 
couches  fur  leurs  boîtes ,  &  davantage  fi  elle» 
veulent  polir. 
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Papiers. 

On  defire  quelquefois  pourconferver  les  beaux 
papiers  de  la  Chine  ou  entres,  y  mettre  un 
Vernis  :  quand  le  papier  eft  jollé  fur  ia  toile  : 
1°.  Battez  ëi  ramife/.  bien  ,  pour  qu'il  n'y  art 
point  de  grumeaux  ,  de  la  coJie  de  parchrmin 
légère.  2°.  Donnez-  en  decix  couches  froides  , 
bien  légères,  Sz  bien  unies  fur  le  papier,  en  pre- 
nant garde  d'en  gâter  les  conlenrs.  3^.  Les  cou- 
ches fechcs,  n^ertez  un  rechaud  de  feu  pour  te- 
nir l'endroit  chaud,  &  appliq:;ez  deux  couches 
àa  Vernis  à  l'efprit-de-vin,  page  229. 

Métaux. 

Pour  vernir  une  cafTetiere,  un  vafe  de  cuivre 
ou  de  fer-blanc,  polifi^-z  d'abord  le  va'c-  avec 
une  pierre-ponce  ,  prê.rz  &  polifltz  avec  du 
tripoli  ;  on  a  vu  ces  procédés  page  '04.  Éten- 
dez cinq  à  fix  couchf-s  de  Vernis  gras  au  cooal 
fi  le  fond  eft  bianc,  &  au  k  'rabés'il  vil  fonr^bre, 
ayant  foin  de  ne  pas  t  rnir  le  vafe  par  Tattou- 
chementr.es  mains,  d'attendre  que  choque  cou- 
che foit  bienfeche  avant  que  d'^n  poier  une  nou- 
velle, &  de  pré'lnter  le  vafe  à  une  chaleur  for- 
te, au  moment  que  vous  pofez  le  Vernis  ,  ou  fi 
vous  le  pouvez,  à  la  chaleur  du  foleil  :  lefolr-îl 
&  le  grand  air  contribuent  beaucoup  à  donner 
de  la  dureté  au  Vernis. 
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Fers  &  Balcons  extérieurs. 

1°.  Donnez  une  première  couche  de  noir  d« 
fumée  ,  mé'é-:;  avec  un  peu  de  terre  d'ombre  , 
broyez  l'un- &  l'autre  à  l'huile  grane,&  .étrem- 
peZ'les  enfemble  à  l'tflence  ;  lorlque  la  couleur 
eft  fcch? ,  mêlez  du  noir  de  fumée  dans  le  Ver- 
nis gras,  indiqué  pa2;e  239.  2^.Étendcz-en  une 
ou  deiix  cou:hes  lur  le  fer.  3**.  On  donne  un« 
couche  de  Vernis  pur  pardeffus,  pour  lui  don- 
ner Ton  brillant  :  quand  ce  font  ûes  rampes  qui 
ne  font  pas  expofées  au  dthorsjon  les  vernit  à 
refprit-de- vin  ,  dans  lequel  on  détrempe  du 
noir  de  fumée. 

SECTION   SECONDE. 

Manière  cfimiter  ç§  de  raccommoder  les  ouvrages 
de  Fernis  de  la  Chine  &  du  ^apon ,  avec  les 
procédés  qu'il  faut  employer  pour  la  prépara^- 
tion  des  Ors ,  celle  des  pâtes  &  des  mordans , 
fOur  peindre  les  u^rabefques ,  &c. 

Qui  ne  ccnnoît  &  n'admire  les  ouvrages  en 
laque  ces  Chinois  &  des  Japonois  !  Ces  Peuples, 
peut-être  les  feuls  ae  îa  Terre  fur  lefquels  Pin- 
duftrie  européenne  n'a  pas  l'avantage  d'une  fu- 
périorité  univerfeile  ,  deflirent  &  peignent  des 
vafes  ,  des  bijoi.x  ,  des  meubles  ,  avec  une  in- 
telligence ,  un  goûc,  une  patience  qui  étonnent 
nos  contrées.  La  Nature  ,  il  eft  vrai ,  en  leur  pré- 
fentant  les  matières  néceflaires  à  leurs  travaux, 
favorifeleur  infatigable  ardeur  ,raais  il  faut  leur 
rendre  la  juftice  qu'ils  ont  fu  les  porter  à  ua 
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point  de  perfeâ:ion  défefpérant  pour  nous  ; 
qu'occupés  feulement  de  cette  perftétion  ,  ils  y 
donnent  tous  leurs  foins  ,  leur  temps  ;  que  bien 
loin  d'être  comme  nous  avides  de  jouir,  ils n'ef- 
timent  leurs  pofleffions  que  par  leurs  beautés  , 
leur  fini ,  &  qu'ils  en  reculent  aiféraent  la  jouif- 
fance  pourvu  qu'elle  ne  leur  laifle  rien  àdefirer: 
cependant  ,  quoique  nos  régions  ne  produifent 
pas  comme  les  leurs  les  matières  premières,  qui 
font  les  Vernis  &  les  bois,  néanmoins  on  a  vu 
fortir  des  mains  des  Arriftes  François  &  Anglois, 
des  ouvrages  capsbhs  de  balancer  les  fufîrages, 
&  de  faire  naître  le  doute  &  l'incertitude  fur 
leur  origine  ,  (i  la  prévention  ne  s'opiniâtroit  pas 
à  n'adopter  qae  ce  qui,  venant  des  contrées  fort 
éloignées  ,  ell  très- rare  &  très-coûteux.  (  O  Q"® 
de  fommesimmtnftrs  for  tent  chaque  année  de  l'Eu- 
rope, pour  aller  s'engloutir  dans  les  vaftes  régions 
de  l'Afie!  Que  d'Européens  affrontant  mille  dan-^- 
gers  dans  des  voyages  périlleux  ,  confient  leurs 
joursau  plusterribiedesélémens, pournerappor- 
ter  à  leurs  Concitoyens  que  quelques  bois  vernif- 
fés ,  que  le  plus  (Impie  ufage  &  le  moindre  accident 
dérruifent,  &qui  ne  peuvent  feconferver  qu'en 

>.j..'-' '  .  .-       

(  I  )  L'adivicc  pour  le  commerce  ,  dont  l'Earope  fe 
glorifie  lant ,  doic  paroîcre  bien  ridicule  aux  trois  autres 
parties  du  monde  :  nous  cpuifons  tout  Tor  de  l'Améri- 
que ,  comme  fi  nous  voulions  aclietcr  toute  la  terre ,  & 
c'eft  pour  aller  en  Afrique  marchander  quelques  Nègres  ;  ' 
aux  extrémités  de  l'Afie  acheter  des  bois,  de  la  porce- 
laine. Piufieurs  milliers  d'hommes  périflent  tous  les  jours 
pour  une  cxporLati'ui  aulTi  mince,  qui  nous  dépeuple  & 
nous  appauvrit ,  tandis  qu'elle  enrichit  tous  les  autrespeu-. 
pics  auxquels  nous  portons  les  chofes  les  plus  utiles  , 
pour  le'quelles  ils  ne  daigneraient  pas  faire  le  moindre 
pas ,  qu'ils  échangent  contre  leur  fuperfiu  ,  St  des  çliqfça 
ïivi  |)ur  luxe, 
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prenant  le  parti  de  ne  s'en  jamais  fervir  !  Cet 
Peuples  d'ailleurs  travailiehc  &  finifltiu  adtueU 
lement  moins  leurs  ouvrages  , depuis  qu'étoiinég 
de  notre  folle  curiofité,  fulîi'ans  à  peine  à  fatis- 
laire  nos  infatiubles  delîrs,  ils  font  ob'igé.--  d» 
négUger  la  perfection  pour  muitipiier  la  quan- 
tité. Aufll  dilrin;!;ue-t-Gn  dans  le  commerce  les 
anciens  laques  (^i)  d'avec  les  nouve^iux  L  fera 
peut-être  impofiible  de  rien  faire  d'auflj  beau  que 
les  premiers  qui  font  venus  en  Europe  ;  mais 
certainement  nous  avons  des  ouvr^g.-s  faits  ea 
France  &  en  Angleterre  ,  qui  furp£fil.nt  ceux 
qu'on  a  vu  arriver  depuis  le  commencement  de 
ce  fiecle  ;  on  fe  rappelle  que  le  fameux  Martin 
a  trompé  à  cet  égard  plus  d'une  fois  les  plus 
habiles  ConnoiflTeurs  ;  fcs  chefs-d'œuvres  font  en- 
core recherchés  aujourd'hui  avec  le  même  em- 
preflement  que  les  anciens  laques. 

Il  y  a  des  laques  de  la  Chine  &  des  laques 
du  Japon  ;  les  premiers  ne  font  que  des  ara- 
befqups  couchés  à  plat,  qu'on  couvre  d'or  :  U 
beauté  du  Vernis  &  la  finelTe  des  ouvrages  , 
les  font  remarquer.  Les  autres  leur  font  bien 
fupérieurs  ;  outre  que  le  Vernis  ne  cède  en 
rien  à  celui  de  la  Chine,  ils  ont  fur  les  ouvra- 
ges de  ce  pays-là ,  la  beauté  des  arabefques  , 
qui  font  tout  en  relief,  dont  les  ors  font  variés 
à  l'infini  ;  les  morcans  dont  ils  fe  fervent  pour 
appliquer  leurs  métaux,  qui  réf.ftent  aux  plus 
rudes  épreuves  :  avantage  que  n'ont  pas  ceux  de 

(  1  )  L'ancien  laque  de  la  Chine  eft  tout  en  relief, 
orné  de  quantités  de  figures  &  d'animaux.  Le  nouveau, 
contient  peu  de  l'un  &  de  l'autre  ;  ce  font  despiajstes  j  dst 
iAuu  [  le  Ycniis  n'en  eft  pas  fi  beau. 
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la  Chine  ;  mais  les  uns  &  les  autres  ont  perdu  de 
leur  talent  ,  &  on  fait   grande  diiTérence  dans 
leurs  laques  aftuels  avec  ceux  appelles  anciens. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  pour  démontrer  aux 
Amateurs  qu'on  imite  ces  laques,  nous  le  prions 
de  vouloir  bien  lire  l'excellent  Mémoire  du  P. 
d'Incarville  ,  Miffionnaire  en  Chine  ,  inféré 
dans  le  tome  II [  des  Mémoires  des  Savans 
étrangers.  Par  la  leélure  de  ce  Mémoire,  &  en 
le  rapprochant  de  nos  procédés  ,  il  fera  facile 
de  s'appercevoir  que  ceux  que  nous  indiquons 
font  au  moins  auffi  fûrs  qu'une  infinité  d'autres 
épars  dans  différens  Ouvrages  qu'on  a  donnés 
hautement  &  hardiment  pour  des  moyens  cer- 
tains, &  qui  s'anéantiroient  bientôt  parla  com- 
paraifon  que  nous  propofons  aux  Amateurs  de 
faire  des  uns  &  des  autres. 

On  raccommode  auffi  les  laques  de  la  Chine. 
Combien  de  meubles ,  difions-  nous  dans  le  Prof- 
pedtus  de  cet  Ouvrage  ,  de  bijoux  en  laques  , 
dépérifTent  faute  de  pouvoir,  ou  les  réparer  foi- 
inême,  ou  les  confier  à  des  Ouvriers  inteliigens, 
qui  font  fi  rares,  fi  myfiiérieux  fur  leur  préten"* 
du  fecret,  fi  renchéris,  qu'on  néglige  de  faire 
des  réparations  quelquefois  très-légères,  qui 
povirroient  conferver  ces  bijoux,  &  par-là  on  fe 
prive  de  meubles  riches  ,  utiles  ,  agréables,  com- 
modes ,  dont  la  perte  devient  ferfible  par  leur 
cherté  t^xceflive  !  Cette  partie  de  notre  travail 
intéreflera  fûrement  autant  que  celle  où  nous 
traiterons  de  Timitation. 

Enfin  on  fait  de  faux  laques  qu'on  raccom- 
mode de  mênv' ,  tels  que  les  ouvrages  à  fond 
îioir  qui  viennent  de  Spa,  ornés  de  figures  do- 
îéçs,  çn  tabatières I cabarets, encoignures, boî« 
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tes  à  jouer  :  nous  allons  dans  les  trois  articles 
fuivaûS)  nous  occuper  de  ces  trois  parties. 

Article    premier. 

Manière  d'imiter  les  Laques  de  la  Chine, 

Ceux  qui  lirons  le  Mémoire  du  P.  d'Incar- 
"ville  ,  que  nous  placerons  ci-après,  y  remar- 
queront fans  doute  que  les  principes  qui  diri- 
gent les  Chinois  font  précifément  les  mêmes 
que  ceux  que  nous  avons  adoptés  pour  enfeigner 
la  manière  de  faire  le  Vernis.  Comme  eux  nous 
voulons  qu'il  foit  limpide,  tranfparent,  qu'il 
ait  peu  de  corps ,  qu'il  foit  paiTé  avec  foin  , 
&  qu'on  ne  l'allie  avec  l'huile  fi  elle  n'eft  bien 
ficative.  Ces  points  eflentiels  connus  en  Europe, 
il  n'a  fallu  que  trouver  des  matières  &  des  li- 
quides qui  puflent  fuppléer  à  ceux  que  la  Na- 
ture a  fi  libéralement  accordés  aux  Chinois.  Les 
meilleurs  ,  jufqu'à  préfent  ,  ont  été  le  fandara- 
que,  le  copal  ,  le  karabé  ,  l'efprit-de-vin  & 
l'huile  graffe  :  il  ne  nous  eft  pas  poflible  de  com- 
parer les  matières  chinoifes  avec  les  nôtres ,  puif- 
qu'il  n'en  eft  point  venu  en  Europe  ,  &  qu'on 
prétend  que  celles  qui  nous  font  envoyées  font 
altérées  avant  leur  départ  ;  mais  fi  l'on  en  peut 
juger  par  les  effets,  nous  avons  tout  lieu  de 
croire  que  nos  Vernis  font  dans  la  plus  grande 
approximation  poflible,  de  ceux  de  la  Chine  , 
&  que  l'induftrie  qui  fe  plaît  à  imiter  la  Nature, 
ne  l'a  peut-être  jamais  copié  de  fi  près. 

Toute  l'adrelTe  qu'exigent  ces  fortes  d'ouvra- 
ges ,  doit  être  dans  la  main  pour  le  deflln  &  le 
pinceau  >  pour  Içs  arabefc^ues  (ju'on  veut  exd-» 
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cuter.  Ceux  qui  voudront,  d'après  le  précis  que 
nous  allons  préfenter  ,  fgire  des  expériences  , 
doivent  lâcher  auparavant  d'avoir  fous  leurs 
yv  ux  des  ouvrages  de  Chine  oudu  Japon,defli- 
ner  pruniérement  les  arbres,  les  raaifons , s'ac- 
coutumer enfuite  à  manier  la  pâte  &  le  mor- 
dnnc  ;  ce  qui  eft  le  pius  difficile,  &  ne  peut 
s'apprendre  que  par  l'habitude  :  ils  peuvent  aufîi 
travailler  en  faux  laques,  pour  que  leurs  eflais 
ne  foient  pas  û  coûteux.  Ce  travail  eft  bien 
plusaifé  à  exécuter  que  la  Peinture  en  tableaux, 
parce  qu'il  n'y  a  ni  couleurs  ni  tons  de  clair  à 
obfcur,  i'or  &  l'argent  tiennent  lieu  de  coloris. 

Le  grand  mérite  eft  la  grande  propreté  ,  &c 
la  juftelTe  dans  tous  les  traùs  qu'on  doit  tracer; 
plus  ils  font  exaéts  &  plu?  on  approche  de  la 
perfeétion  des  ouvrages  Chinois  Scjaponois. 

Ces  peuples  travaillent  leurs  ouvrages  ou  à 
plat  &  fans  reliefs  ,  ou  à  la  pâte  &  en  reliefs  ; 
dans  l'une  &  l'autre  de  ces  manières,  ils  fera- 
blent  avoir  adopté  de  préférence  les  fonds  noirs 
pour  exécuter  leurs  arabefques  &  leurs  reliefs  ; 
ils  varient  quelquefois  ces  noirs  fonds  en  y  fe- 
mant  de  l'aventurine  ,  ou  en  faifant  des  fonds 
xouge«  ou  caffés  ,  &  des  fonds  d'or  polis  :  ces 
derniers  étant  les  plus  recherchés,  fontauifi  les 
plus  chers. 

Préparation  des  fonds  noirs. 

1^.  Choififlez  le  bois  le  plus  léger  &  le  plus 
fee  que  vous  puiflkz  trouver  ;  on  ne  peut  pas 
les  défigner,  attendu  qn'il  feroit  impofîlble  d'en 
trouver  en  Eiirope  de  femblable  à  celui  des  Chi- 
açis  ;  il  faut  préféiei  celui  ^ui  â  le  moins  dQ 
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veines  &  de  pores  ,  qui  eft  le  plus  poli  &  uni  , 
ou  qui  fouffre  plus  de  l'être.  Le  tilleul,  Térable, 
le  bouis ,  le  poirier,  nous  paroilTent  dc:voirêtrc 
plutôt  recherchés  ,  comme  étant  compadta  5c 
d'une  fubftance   uniforme. 

2".  Le  bois  poli  &  uni,  collez-y  une  toile 
des  plus  fines  ;  on  peut  prendre  de  la  moufle- 
line  ,  attendu  que  nos  toiles  ont  un  grain  qui 
peut  nuire  au  poli  du  Vernis  ;  cette  toile  ferc 
à  contenir  les  bois  ,  &  à  empêcher  qu'il  ne 
foient  trop  imbibés  par  les  apprêts, qui  le  tour- 
menteroient  trop  ,  s'ils  étoient  imbibés  à  bois 
crud  ;  que  la  toile  ou  moufleiine  Ibit  bien  ten- 
due. Sur  les  grands  ouvrages  on  y  étend  de  la 
filafle. 

3°.  Broyez  à  Teau  du  blanc  de  Bougival  : 
&  pour  lui  donner  du  corps  ,  ajoutez- y  de  la 
terre  d'ombre,  détrempez-lesàlacoUede  gants 
moyennement  forte.  Cette  colle  étant  plus  douce 
que  les  autres,  doit  être  préférée.  Donnez -en 
cinq  ou  ilx  couches  à  froid  ,  fi  c'eft  dans  l'été  , 
dont  la  chaleur  tient  toujours  la  colle  liquide  , 
&  tiède,  fi  c'eft  en  hiver. 

4''.  Poliflez  les  couches  avec  de  la  prêle  ,  en- 
fuite  avec  de  la  pierre-ponce  pilée  en  poudre  im- 
palpable, &  du  tri  poli  pilé  de  même. 

5°.  La  pièce  ainfi  préparée ,  broyez  avec  du 
Vernis  gras  au  karabé  ,  du  noir  d'ivoire  ,  Si 
détrempez- le  avec  le  même  Vernis,  en  quan- 
tité fuffilante  pour  le  rendre  noir,  ce  qui  doit 
donner  à-peu-près  une  once  de  noir  fur  quatre 
de  Vernis  ;  s'il  eft  trop  épais,  il  faut  l'éclaircir 
avec  de  l'eflence. 

Nous  avons  annoncé  dans  la  première  partie 
4e  cet  Art  3  la  manière  de  faire  les  Vernis  k$ 
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plus  foiides.  Il  faut  choifir  celui  au  karabé  ou 
à  l'ambre,  page  38,  &  celui  à  la  gomme  laque 
à  l'tfprit-de-vin.  Le  premier  vaut  mieux  pour 
les  ouvrages  qu'on  veut  faire  ;  on  préfère  le  fé- 
cond pour  raccommoder.  L'un  &  l'autre  de  ces 
deux  Vernis  fouflrent  également  le  poii  avec  de 
la  prêle,  de  la  ponce  piléc  &du  tripoli, comme 
Tious  le  dirons  au  dernier  chapitre  de  cette  partie. 

6^.  Donnez  huit  ,  dix,  douze  à  vingt  cou- 
ches de  Vernis.  Le»  piecus  faites  au  Vernis  d'am- 
bre doivent  être  féchées ,  s'il  eft  pofl'ible,au  feu 
d'un  four,  pour  la  plus  grande  fohdiïé  :  à  défaut 
du  four,  on  doit  avoir  des  étuves,  dont  la  cha- 
leur douce,  en  féchant  le  Amerris,  lui  donne  la 
confiftai:ce  &  la  dureté  né. ;:'iTaJre ,  pour  pouvoir 
appliquer  les  mordans,  pâtts  ou  arsbefques. 

Les  Vernis  oe  gornmt-  laque  à  refprit-de-vin, 
n'a  befoin  q  te  du  f^lei'  ou  de  la  chaleur  douce 
d'une  chambre.  Le."  rravaux  au  Vernis  gras  font 
les  plus  K.>:ides  :  ceux  à  l'efprit-de-vin  font  plus 
exnéditits,  rriais  ils' durent  moins. 

Nous  renvoyons  encore  aux  détails  donnés 
par  le  l*.  d'Incarvitie  fur  les  fjins  jp^in  Jtieux 
des  Chinois  pour  faire  leur  Vernis  ;  il  faut  les 
imiter,  fur-tout  d.ins  ceux  où  ils  empl<-yent 
tant  de  circonfpeétion  ,  pour  qu'il  l'y  ait  au- 
cune poufllere  ;  cette  précaution  efl  néceflaire 
pour  avoir  de  beaux  fonds  ,  bitn  unis ,  fans 
défaut. 

7^.  PolifiTez  votre  Vernis ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire  ,  avec  de  la  prêle,  de  la  ponce 
pilée  Sç  da  tripoli. 

8*^.  La  pièce  air/i  préparée  &  po^ie  ,  de  ma-» 
niere  qu'il  n'y  ait  aucune  tache  r.i  cavités,  def- 
tsiez  ou  calque?;  4çffa§  le  dtffiA  <i^e  V9U5  veu^ 
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îez  y  peindre  ;  cela  fe  tait  ordinairement  avec  It 
pointe  d'un  bois  très-dur  ,  ou,  quand  on  eu 
sûr  de  fa  main ,  avec  une  pointe  de  fer,  enfuite 
vous  appliquez  fur  ce  que  vous  avez  tracé,  le 
mordant  ou  la  pâte. 

Manière  de  Fernir  à  plat  &  fans  relief. 

1°.  On  vernit  les  laques  de  Chinfî  à  plat  &  fans 
relief,  en  deffinant  tout  fimpltment  fur  des  fonds 
polis,  des  fleurs,  d:s  plantes ,  des  montagnes  , 
maifons  ou  arbres  ;  on'repnlie  fur  le  delîln  en 
peignant  au  pinceau  avec  un  mordant,  tous  le* 
objets  delTinés. 

a°.  Lorfque  le  mordant  cft  a-jx  trois  quarts  ^ec, 
on  jette  dL-lfus  la  poudre  d'or  ou  d'arj;en:  qu'on 
yeut  y  mettre. 

g®.  Quand  tout  eft  fec,  on  le  brunit. 

Ce  mordant  n'eft  autre  choie  que  le  même 
Vernis  d'ambre  ûont  on  a  fait  les  fonds  polis  y 
daits  lequel  on  introduit  du  vermillon  ;  mais 
pas  en  aflT  z  g-ande  quantité  pour  que  le  ver- 
millon puilîe  ôtc»rau  Vernis  (on  corps  graifleux, 
qui  doit  fervir  à  happer  l'or.  Le  vermillon  ne 
fert  qu'à  enfeigner  la  trace  où  on  applique  le 
Vernis ,  &  pour  faire  reconnoître  les  endroits  où 
l'on  doit  apoiiquer  l'or. 

Il  faut  employer  cette  mixtion  un  peu  épailTe, 
afin  qu'elle  ait  pl'js  de  corps,  l'ur-tout  lorfqu'on 
veiiL  delTiner  des  arbres  ou  des  planr.esChinoifes. 

li  eft  inutile  de  fe  fervir  du  roêm^  mordant 
méléde  vermillon  ,  lorfqu'on  veutfeulementfaire 
une  montagne,  des  maifons,  des  tonds  de  payfa- 
ges  ou  des  lerrafl'es  :  vous  vous  fervez  alors  f-u- 
lement  de  votre  Verai8,cOiiime  mordant;  vous 


ôpo  l'Art  du  Vernisser  r. 
rappliquez  fur  les  endroits  que  vous  voulez  tra- 
vailler ,  &  que  vous  avez  tracé,  cela  vous  don- 
ne des  tormcs  pistes  ,  fur  lefque'les  vous  redefll- 
ntz  une  féconde  fois  avec  votre  mordant  au  ver- 
millon ,  &  donnez  des  formes  à  ce  que  vous  n'a- 
v^^z  fait  d'abord  que  couchera  plat  ;  c'eft-à-dire, 
que  vous  enjolivtz  les  montagnes  d'arbrifleaux  , 
ce  plantes,  vous  deffinez  les  portes,  les  toits,  les 
fenêtres  des  msifons.  Si  vous  voulez  l'animer  par 
des  figures,  vous  defllrez  de  même  à  plat,  vous 
revenez  fur  cette  première  forme  ,avec  le  mor- 
dant, &  faites  des  têtes,  des  mains ,  des  drape- 
ries: on  applique  l'or  comme  on  le  dira  ci-après. 
Il  faut  avoir  foin  ,  lorfqu'on  peint  les  arabef- 
ques  avec  ce  mordant  au  vermillon  ,  d'avoir 
un  petit  vafe  rempli  d'eflTence  de  térébenthine, 
pour  laver  de  temps  à  autre  le  pinceau  ,  fans  quoi 
le  Vernis  s'engorgeroit  &  empêcheroit  le  mor- 
dant de  couler. 

Manière  de  Fernlr  à  la  pâte. 

Il  faut  beaucoup  plus  d'intelligence  pour  ap- 
pliquer les  |:âtes  &  pour  donner  aux  figures 
qu'on  veut  faire  des  formes  agréables.  Ces  pâtes 
fervent  à  faire  des  reliefs,  fur  lefquels  on  peint 
des  arbres,  des  montagnes,  des  maifons.  L'exé- 
cution dépend  du  goût  de  celui  qui  opère,  &  de 
fa  manière  de  delfiner  les  arabefques. 

On  compofe  ces  pâtes  de  plufieurs  façons  : 
la  meilleure  feroit  celle  dont  fe  fervent  les  Chi- 
nois &  les  Japonois  ;  mais  comme  il  n'eft  pas 
pofl^ible  de  l'avoir ,  celle  qui  paroît  le  plus  en 
approcher  fe  compofe  en  broyant  enfemble  du 
blanc  d'Efpagne  &  de  la  terre  d'ombre  avec  un 
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Vernis  gras. L'on  peut  fefervir  du  Vernis  à  l'am- 
bre (  environ  deux  onces  de  blanc  ,  autant  de 
terre  d'ombre,  avec  une  once  de  Vernis)  quand 
le  tout  «ft  bien  écrafé  fous  la  molette  &  bien  mé- 
langé, on  en  compofe  une  efpece  de  pâte  en  la 
détrempant  aflez  au  Vernis  à  l'ambre  pour  qu'elle 
puiflTe  s'employer  au  pinceau. 

Quand  toutes  les  préparations  pour  les  fonds 
noirs  font  faites  ,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  &  que  ces  fonds  font  polis  &  unis  : 

1°.  Donnez  une  ou  plufieurs  couches  de  cette 
pâte  fur  Touvrapie  ,  fuivant  le  relief  que  vous 
voulez  avoir  ,  &  le  deiïin  adopté  ,  on  en  fait 
des  bas-reliefs,  en  figures,  animaux,  payfages, 
montagnes,  terrafles,  maifons. 

2*^.  Parvenu  à  l'épailleur  defirée,  laiflez  fé- 
cher  cette  pâte,  foit  au  foleil,  foit  à  la  chaleur 
d'une  étuve. 

§^.  Quand  elle  eft  bien  durcie,  unilTez  avec 
des  morceaux  de  prêle  tous  les  endroits  du  re- 
lief qui  pourroient  être  raboteux. 

4''.  Poliflez-les  avec  de  la  pierre-ponce  broyée 
en  poudre  impalpable,  &avec  du  tripoli  broyé 
de  même. 

5°.  L'ouvrage  ainfi  difpofé,  gravez  avec  un 
burin"  for  les  figures  ou  reliefs  que  vous  avez 
formé  far  votre  mordant  ,  des  plis  de  drape- 
ries ,  des  têtes  ,  des  pieds,  des  mains  ,  des 
troncs  d'arbres  &  cavités  de  montagnes. 

6'^,  Après  avoir  paiTé  le  burin ,  repoliffez  en- 
core de  nouveau  ce  que  vous  venez  de  graver. 

7"^.  PalTezfur  vos  reliefs  une  couche  ou  deux 
de  Vernis  à  l'ambre,  ou  d'un  Vernis  à  gomme 
laque  à  l'efprit-de-vin  ,  daas  lequel  vous  aurez 
mis  du  noir  d'ivoire^ 
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Il  ftut  obferver  que  pour  la  facilité  de  l'opé- 
ration, on  ne  doit  mettre  ainfi  en  noir  que  les 
endroits  doat  on  veutiaifler  pénétrer  les  fonds, 
ce  qui  fe  fait  ordinairement  aux  têtes,  ffax  pieds 
&  aux  mains.  Pour  les  draperies ,  c'efl;  tout  dif- 
férent, comme  nous'  allons  le  dire.  Cette  métho- 
de, de  mettre  ainfi  les  extrémités  des  figures  en 
noir,  les  yeux,  la  bouche,  les  oreilles,  ce  qui 
fait  dominer  les  fonds,  facilite  à  celui  qui  ap- 
plique le  mordant,  à  bien  deffiner  fes  formes  t 
fi  au  contraire,  on  vouloit  tracer  après  les  yeux, 
le  nez,  la  bouche,  tout  s'eftaceroit,  &  produi- 
roit  en  outre  un  très-mauvais  effet. 

Les  têtes  ,  les  pieds  &  les  mains  ,  fe  font 
avec  le  noir  d'ivoire  ,  &  les  draperies  en  rouge 
avec  du  vermillon.  Quelquefois  ils  fe  font  en 
brun  :  mais  les  fonds  premiers  &  féconds,  c'eft- 
à-dire  ,  le  noir  &  le  rouge  font  prefque  les 
feuls  enufageà  la  Chine  &  au  Japon  pour  les  dra- 
peries Les  Japonois  y  avoient  introduits  des 
burgos,  des  nacres  de  perles ,  des  lames  d*or  in- 
cruftées  :  le  mordant  qui  fervoit  à  les  fixer  n'é- 
toit  qu'un  Vernis  un  peu  plus  épais  que  le  Ver- 
nis ordinaire  ,  lequel  en  féchant  attachoit  tous 
ces  différens  corps  où  l'on  vouloit  ;  on  paflbic 
enfuite  quelques  couches  de  Vernis  fur  ces  ou- 
vrages, &  on  les  polifloit.  fi  ) 


(  I  )  C'eft  d'après  ces  procédés  que  le  fameux  Martin , 
VernilTeur  du  Roi ,  fie  différentes  épreuves  fur  des  vafes 
de  cartons,  &  des  tabatières  qui  eurent  en  174^  tant  de 
réputation  &  de  vogue  -,  mais  ,  comme  les  procédés  pour 
les  faire  n'étoient  pas  difficiles,  Paris  fe  vit ,  dans  Tef- 
pace  de  fix  années,  inonde  d'ouvriers  de  ce  genre,  qui, 
en  cherchant  à  fe  nuire  les  uns  aux  autres,  rcduifirent  le 
prij;  de  ces  tabatières  à  rien.  Martin  feui  &  fes  frètes  coti- 
sa 
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8'*.  L'ouvrage  ainfi  difpofé  eft  prêt  à  recevoir 
l'or  ou  l'argent  ;  leur  application  ,  ainfi  que 
celle  des  autres  métaux  ,  eft  ce  qu'il  y  a  de 
plus  aifé  dans  l'opération  :  nous  examinerons 
les  différens  ors  dont  on  fe  fert,  lorfque  nous 
auront  fini  la  defcription  des  procédés. 

On  couvre  de  mordant  la  partie  qu'on  veut 
dorer ,  on  renverfe  la  poudre  d'or  ou  autre  fur 
ce  mordant  ,  lorfqu'il  eft  à  moitié  fec,  &  on 
lui  laifle  prendre  autant  d'or  qu'il  en  veut. 

9°.  LailTsz  fécher  la  pièce,  foit  dans  l'étuve, 
foit  au  foleil. 

10°.  Lorfque  la  poudre  d'or  ou  d'argent 
paroît  bien  adaptée  au  mordant,  eflayez  avec 
la  dent  de  loup  ou  bruniffoir  ,  à  polir  un  très- 
petit  endroit  ;  fi  le  poli  vient  bien,  &  que  le 
bruni  foit  beau  &  égal,  vous  pouvez  continuer 
le  refte  ,•  fi  au  contraire  ,  vous  fentez  que  le 
bruniflbir  n'éprouve  aucune  réfiftance  ,  &  que 
l'endroit  qu'on  polit  fe  raye,  arrêtez,  &  atten- 
dez que  le  tout  foit  bien  fec.  On  polit  comme 
à  l'or  bruni ,  ayant  l'attention  de  ne  pas  frotter 
aulTi  fort  :  l'ouvrage  eft  terminé. 


'tD^ 


Ors  qui  fervent  aux  ouvrages  de  Chine  &  leurs 
préparations. 

L'or  en  chaux,  l'or  en  poudre,  l'or  verd  , 
l'or  en  coquille  ,  l'or  faux,  l'or  d'aventurine  , 
l'or  rouge,  l'argent  fin  en  poudre,  l'argent  en 
coquille  ,  la  limaille  d'argent,  &  l'aventurine 


ferverent  la  vogue  ,  ainfi  que  la  nature  de  raccommoder 
les  vieux  laques  &  le  japon,  talent  fort  au  deflus  de  ce 
lui  de  vernir  des  carroiïes  &  d'incruftcr  des  tabatières  «B 
nacre  de  perle. 

X 
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d'argent ,  font  les  métaux  qui   fervent  le  plua 
communément  à  peindre  les  arabefques, les  châ- 
teaux ,  ies  figures ,  &c. 

p..  L'or  en  chaux.  Prenez  à  la  Monnoie  quatre 
gros  d'or  en  chaux,  c'eft  Tor  de  départ,  rédui- 
fez-le  en  poudre,  en  le  broyant  fur  une  pierre 
de  porphyre  ;  &lorrqu'il  fera  bien  broyé,  lavez- 
le  dans  de  l'eau  jufqu'à  ce  qu'elle  en  forte  tiès- 
claire,  alors  faites  fécher  cet  or  au  (bleil  ou  dans 
l'étuve.  Servez -vous  de  cette  poudre  pour  la 
inettre  fur  ce  que  vous  aurez  peint,  ennelaif- 
fant  fur  le  mordant  que  ce  qu'il  aura  voulu  pren- 
dre, &  le  lailfant  bien  fécher  avant  que  de  le 
brunir. 

L'or  en  poudre.  Prenez  un  livret  d'or  fin  , 
lenverfez-le  fur  une  pierre  à  broyer,  que  vous 
aurez  enduite  de  miel,  broyez  eni'uite  ces  feuil- 
les d'or  comme  fl  vous  broyez  des  couleurs  y 
&  lorfqu'il  vous  paroît  réduit  en  poudre  imper- 
ceptible, ramaflez-le  avec  un  couteau  à  broyer, 
&  jettez  l'or  &  le  miel  dans  un  vafe.  Lavez 
cette  mixtion  dans  plufieurs  eaux,  jufqu'à  ce 
que  vous  apperceviez  que  l'or  tit  dégagé  de 
toute  matière  qui  lui  eft  étrangère  ;  lorfqu'il 
paroît  pur,  mettez-le  comme  l'or  en  cha-jx  , 
fécher  à  l'étuve  ou  au  foleil,  &  fervez-vous-en 
lorfqu'il  efl:  Ççc. 

Le  mênie  procédé  fert  pour  les  feuilles  d'ar- 
gent, &  pour  l'or  &  l'argent  faux,  qu'on  em- 
ploy?  à  Spa  pour  les  faux  laques. 

Mais  rarement  les  Chinois  &  les  Japonois 
fe  fervent-ils  d'or  faux  en  pondre,  quelquefois 
ils  employent  de-  l'étain  pour  les  terrafles ,  les 
iTiontagnes  ,  les  rivières  ;  l'argerit  fin  eft  cepen- 
dant préférable  :  les  amateurs  qui  voudroient 
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imiter  ces  ouvrages  ,pourroient  eflayeràfe  fer- 
VIT  d'abord  des  matières  facfles  ;  mais  s'ils 
vouloient  raccommoder  de  vieux  &  anciens  la- 
ques, ils  ne  pourroient  fe  fervir  que  du  fin. 

L'or  verd  eft  de  l'or  battu,  qui  fe  vend  en 
livret  fous  cette  couleur,  &  fe  prépare  avec  le 
miel,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire. 

L'or  en  coquille,  ainfi  que  l'argent  en  coquil- 
le ,  fe  vendent  préparés  chez  les  Marchands  : 
on  ne  s'en  fert  que  pour  fuppléer  l'or  &  l'ar- 
gent broyés  au  miel  ,  dont  nous  venons  de 
parler  ,  &  qui  valent  mieux  à  tous  égards,  & 
doivent  être  employés  de  préférence  dans  les 
raccommodages  d'ouvrages  de  la  Chine. 

L'or   aventurine  ,  ainfi  que    l'argent  aventii- 
rîne  ,  dont  nous  avons   déjà  parlé  dans  la  do- 
rure ,  fe  vendent  en  livrets  ,  &  fe  broyent  de 
même  au  miel,  avec  la  différence  qu'il  ne  faut 
les  broyer  que  très-légérement  pour  leurlaiffer 
une  groîTeur  égale,  femblable  à  des   têtes   d'é- 
pingles-camion. Quand  on  veut  aventuriner  des 
fonds,  on  prend  du  Vernis  d'cmbre  pur, on  en 
met  une  couche  fur  la  pièce  qu'on  veut  aventu- 
riner ;  l'on  poudre  à  quelque  diftance  fur  la  par- 
tie vernie.  Le  Vernis  d'ambre  ,  qui  fert  de  mor- 
dant, retient  tout  ce  qui  tombe,   &  forme  un 
fond  aventurine.  Il  faut  avoir  l'attention  de  jet- 
terl'aventurine  également,  fans  cela  le  fond  fe- 
roic  inégal  &  feroit  un  mauvais  effet.  Les  Chi- 
nois &  les  Japonois  poffedent  fupérieurement 
l'art  de  faire  des  fonds  aventurinés  de  la   plus 
grande  égalité. 

Comme  on  ne  fe  fert  point  d'argent  en  chaux 
comme  de  l'or  ,  la  préparation  de  l'argent  fe 
fait  tout  fimpleraent ,  en  prenant    un  lingot 

X  2 
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du  titre  de  onze  deniers  &  fin,  &  en  le  limant 
le  plus  fin  qu'il  fera  polVible  ;  enfuite  on  braye 
cette  limaille  fur  un  porphyre  ,  comme  on  fait 
de  l'or  en  chaux  :  on  le  lave  comme  le  premier: 
quand  il  eft  fec  ,  on  Temploye  fur  le  mordant 
comme  l'or. 

La  limaille  du  cuivre  fe  prépare  de  même. 
Il  y  a  trois  fortes  de  cuivres,  le  cuivre  de  ro- 
zette  ,  le  cuivre  jaune  k  rouge  ,  qui  formant 
trois  couleurs  dift'érentes. 

Après  avoir  fait  connoître  les  matières  d'or 
&  d'argent  aventurine,  qui  fervent  aux  ouvra- 
ges du  Japon  &  de  la  Chine  ,  il  fa  t  mettre 
les  Amateurs  dans  le  cas  de  les  employer  ,  foie 
pour  leur  propre  amufement ,  foit  pour  raccom- 
moder des  ouvrages  précieux  ,  qu'ils  font  fou- 
vent  obligés  de  confier  à  des  gens  fans  talens  , 
qui  les  gâtent  plus  en  voulant  les  raccommoder 
que  s'ils  les  euflent  laiflé  dans  leur  état. 

Emploi  des  Ors ,  yïrgens  &  ^venturines. 

Les  ors ,  argent  &  aventurines  s'employent 
également  dans  les  deux  manières  d'imiter  les 
laques  de  la  Chine,  foit  à  plat  ,  foit  en  pâte  ; 
l'ufage  en  étant  le  même  pour  les  deux  opé- 
rations ,  nous  allons  indiquer  les  fujc-ts  qui 
doivent  engager  à  choifir  ces  difi'érentes  ma- 
tières. 

Il  faut  toujours  fe  fouvenir  que  lorfqu'on 
veut  imiter  le  Japon,  il  faut  fe  fervir  de  l'or 
en  chaux  ,  &  que  l'or  en  feuille  préparé  au 
miel,  s'employe  pour  imiter  la  Chine. 

On  peint  ordinairement  les  arabefques,  les 
fonds  de  bâùmens  chinois ,  les  rivières  &  les 
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feuilles  d'arbres  avec  de  l'or  en  chaux  préparé 
au  miel. 

Les  têtes  &  les  mains  fe  mettent  ,  tantôt 
en  or  ,  tantôt  en  argent  ;  on  ne  peut  guère 
préfenter  de  règles  là-dcflTus ,  c'cft  à  la  volonté 
de  l'Amateur  ou  de  l'Aràfte  :  mais  qu'on  les 
faflTc:  d'une  façon  ou  d'une  autre  ,  l'or  &  l'ar^ 
gent  dont  on  le  fert  doivent  être  ,  l'un  en  chaux 
préparée,  ainfi  que  nous  l'avons  dit,  &  l'autre 
d'argent,  bien  limé  &  bien  broyé. 

A  l'égard  des  draperi-^s  ,  le  fond  doit  être 
ou  noir  ou  rouge  ,  ou  de  couleuT  d'or  préparé 
au  miel  ;  par  dellus  ce  premier  fond  or ,  on 
peint  des  fleurs  ,  des  broderies  ,  des  mofaïques  , 
enfin  tout  ce  qui  eft  analogue  à  l'ornement  & 
embellifleraent  des  Chinois.  On  peut  employer 
pour  ce  procédé  deux  à  trois  ors  différens.  Pre- 
mièrement ,  le  même  qui  a  fervi  à  faire  les  fonds. 
2°.  L'or  en  chaux  préparé,  g''.  L'or  verd, pro- 
venant des  livrets  en  feuille. 

Lorfqu'on  voudra  fe  fervir  du  premier  ou  du 
dernier  de  ces  ors  ,  &  peindre  en  fécond  par 
delTus,  il  faut  avoir  foin  de  polir  avec  la  dent 
de  loup  celui  qui  lèrvira  de  fond, 

Si  l'on  fe  fert,  au  contraire,  de  l'or  en  chaux 
pour  mettre  en  fécond,  il  faudra  laifler  le  pre- 
mier fond  fans  le  brunir,  &  pafler  le  brunilToir 
fur  les  arabefques  peints  avec  le  dernier  or  ;  ces 
diftinftions  font  nécelfaires  pour  donner  les  eflèts 
aux  différens  ors  :  fi  on  les  brunilToit  tous,  cela 
nuiroit  à  la  perfection  de  l'ouvrage. 

Les  montagnes  fe  mettent  alTez  ordinaire- 
ment en  noir  ;  le  fommet  doit  ,  pour  produire 
un  bon  effet  ,  être  couvert  d'or  ,*  enfuite  ,  en 
approchant  des  terralTes,  on  doit  mêler  l'or  Se 
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l'argent  de  manière  que   le  fond  noir  perce  à 
travers.  La  manière  de  polir  eft  comme  nous 
Tavons  dit. 

Les  fonds  de  bâtimens  &  de  bateaux  fe  font 
volontiers  avec  l'or  en  feuille  préparé  ;  enfuite 
on  deffine  toutes  les  formes  &  accefioires  du 
bateau,  avec  du  mordant  au  vermillon  ,  Si  l'on 
met  fur  le  mordant  l'un  des  deux  ors. 

Les  troncs  d'arbres  peuvent  fe  faire  avec  la 
pâte  ou  le  mordant  feulement  ;  les  feuilles  d'ar- 
bres ne  peuvent  fe  faire  qu'au  mordant  :  les  ar- 
bres ,  pour  imiter  le  Japon  ,  doivent  être  d'or 
en  chaux;  &  pour  la  Ciiine,  d'or  en  feuille  pré- 
paré au  miel. 

Les  terraffcs  fe  font  en  or  ou  argent  fin. 
On  peut  y  employer  de  l'or  faux  ou  cuivre  , 
mais  avec  la  plus  grande  circonfpeétion  ,  atten- 
du qu'ils  fe  noirciflent  ,  &  ne  peuvent  jamais 
avoir  le  brillant  du  fin. 

Les  eaux  fe  font  indifféremment  en  or  &  ar- 
gent ;  les  Japonois  les  font  avec  Tor  en  chaux 
&  l'argent  limé  &  préparé  ;  les  Chinois  le  font 
avec  l'or  &  l'argent  en  feuilles  ,  préparés  au  miel. 

Les  uns  &  les  autres  ont  quelquefois  intro- 
duit dans  leurs  terrafles  des  morceaux  de  bur- 
gos ,  nacre  de  perle  ou  gottiché  ;  files  Amateurs 
étoient  curieux  d'en  faire  autant, rien  n'efi:  plus 
aifé.  On  prend  de  ces  coquillages  extrêmement 
minces  ,  on  les  caflTe  en  morctaux  fans  aucune 
forme; on  les  feme  enfuite  dans  les  terrafles  au 
hazard  ;  l'on  paffe  un  Vernis  par  deffus ,  lorfqn'ils 
ont  été  fixés  par  le  mordant  :  les  m.orceaux  doi- 
vent être  comme  le  papier  le  plus  mince  ;  s'ils 
étoient  plus  gros  ,  il  faudroit  trop  de  Vernis 
pour  les  unir,  ce  qui  ne  produit  qu'un  mauvais 
eâec. 


l'Akt  du  Vernisseur.  299 

Article    second. 
Manière  de  raccommoder  les  Laques. 

On  raccorniTiode  de  la  manière  qn'on  imite  ; 
ce  Ibnt  les  mém^s  procédés  qui  dirigent.  On 
doit  le  fcntir  :  raccommoder  eft  réparer  ,  réta- 
blir tout  ce  qui  eft  détruit,  emporté  ,  ce  font 
les  mêmes  opérations,  à  la  différence  qu'elles  ne 
doivent  commencer  qu'au  point  où  le  dommage 
cefle  ,  pour  remettre  tour,  ce  qu'il  a  de  fait. 

Lorfqu'on  a  de  vieux  laques  ,  qui  ne  font 
point  en  reliefs,  s'il  n'y  a  que  la  feuille  d'or 
ou  d'argent  qui  foit  enlevée  ,  on  couche  un 
mordant  fait  au  Vernis  à  la  gomme  laque  , 
&  on  applique  par  deflus  la  feuille  d'or  ou  d'ar- 
gent, &  quand  elle  eft  bien  feche  on  la  brunit. 

De  même  ,  fi  un  ouvrage  de  la  Chine  eft 
emporté  jufqu'au  bois:  i  "^  Il  faut  boucher  le 
trou  avec  un  maftic  compofé  de  blanc  délayé 
au  Vernis  ou  à  la  colle  de  gant  ;  mais  le  pre- 
mier vaut  mieux.  2°.  Le  trou  bien  rempli  , 
on  le  polit,  pour  l'égaler  au  refte  de  la  furface. 
3^.  Où  y  met  le  fond  ou  noir,  ou  or ,  ou  aven- 
turiné  ,  ayant  l'attention  de  bien  accorder  ce 
qu'on  fait  avec  le  fond  ,  qui  (ert  de  guide  : 
car  c'eft  delà  que  dépend  la  réufllte  du  tra- 
vail ,  autrement  ce  qu'on  fait  tacheroit  avec 
le  refte.  4^.  On  couche  le  mordant  5".  On 
applique  l'or.  6°.  Quand  il  eft  fec  ,  on  le  polit 
avec  le  bruniflbir,  avec  foin,  de  peur  d'empor- 
ter le  mordant  &  l'or. 

Il  en  eft  de  même  des  ouvrages  en  reliefs  : 
U  faut  bien  ex&rniner  jufqu'oû  l'ouvrage  eft 
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emporté,  &  rétablir  le  dommage.  On  doit  auffî 
prendre  garde  quel  eft  le  fujet  repiéfenté  ,pour 
ne  pas  y  placer  un  ornement  à  contre  fens  ,  & 
qui  ne  fe  marie  pas  avec  le  relis ,  &  bien  étu- 
dier ce  qui  manque  à  renfemble.  S'il  n'y  a  que 
l'or  d'emporté,  on  y  met  une  couche  de  mor- 
dant, &  on  le  rétablit  ;  fi  le  relief  eft  lui-même 
emporté  ,  on  ajoutede  nouvelle  pâte,  qu'on  adap- 
te fur  l'ancienne,  on  y  applique  le  mordant  & 
l'or  ;  mais  il  faut  beaucoup  de  talens  pour  re- 
manier délicatement  ces  fortes  d'ouvrages. 

Article     troisième. 

Manière  d'imiter  en  faux  les  Laques  de  la  Chine, 
tels  qu'on  fait  les  ouvrages  de  Spa ,  en  Boites  , 
Tabatières  ,  Encoignures  ,  &  de  les  racconi' 
moder. 

Soit  que  Ton  veuille  s'eflayer  à  imiter  les 
vrais  laques  de  la  Chine,  foit  que  l'on  ne  cher- 
che que  des  amufemens  peu  coûteux,  foit  enfin 
qu'on  ne  fe  foucie  d'entreprendre  que  des  ouvra- 
ges de  peu  de  valeur  ,  on  peut  travailler  en 
laux,  &  imiter  les  vrais  laques,  S:  faire  des  boî- 
tes, tabatières  &  encoignures  femblables  à  celles 
qui  fe  font  à  Spa,  ou  les  raccommoder  fi  l'on 
en  a  qui  ayent  éprouvé  quelques  dommages. 

On  peut  ,  ainfi  que  dans  les  vrais  laques  , 
en  faire  à  plat,  &  en  faire  en  reliefs.  On  pré- 
pare de  même  les  fonds  ,  en  les  encollant,  n^. 
3  ;  on  les  polit  comme  au  n".  4.  En  cinquième 
lieu  ,  on  en  vernit  les  fonds  dans  la  couleur 
defirée,  foit  en  noir,  foit  en  rouge,  &  on  polit 
les  couches  quand  le  fond  poli  eft  préparé  :  au 
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lieu  des  ors  on  employé  les  bronzes.  Il  y  en  a 
de  dift'érentes  couleurs,  rouges,  vertes, j au nirs, 
de  différentes  nuances,  &  on  les  polit  de  même. 

Pareillement  à  la  pâte  ,  on  fuit  les  mêmes 
procédés,  i  ^.  On  donne  une  ou  plufieurs  couches 
de  la  pâte  ,  fuivant  le  relief  qu'on  veut  avoir. 
2°.  On  lailTe  lécher  la  pâte  à  la  chaleur  du  fo- 
leil.  %^.  Quand  elle  eft  durcie  ,  on  Tunit  avec  de 
la  prêle,  &  on  la  polit  avec  de  la  pierre-ponce, 
&  du  tripoli.  4".  On  deillne  les  figures,  ou  re- 
liefs, ou  arabefques,  avec  un  Vernis  d'ambre  , 
dans  lequel  vous  mettez  un  peu  de  vermillon  , 
pour  vous  indiquer  ce  que  vous  faites. 

i^.  Lorfqu'on  veut  mettre  des  figures,  ondef- 
fine  précifément  la  mafle  de  la  figure  qu'on  veut 
admettre.  s°.  On  la  couvre  de  mordant,  &  on  y 
applique  une  feuille  d'or  faux.  3"^.  On  redeffine 
cette  figure  avec  du  noir ,  pour  marquer  les  con- 
tours de  la  même  manière  qu'efl:  faite  une  gra- 
vure ou  ellampe.  L'Amateur  qui  defires'amufer 
peut  même  copier  fervilement  uneefi:ampe  dans 
le  goût  Chinois  ou  a  :tre.  Il  pourra,  pour  varier, 
faire  les  têtes  de  Tes  figures ,  les  pi;.'ds  &  les  mains 
en  bronze  blanche,  ce  qui  produit  un  effet  plus 
agréable  dans  les  ouvrages  de  ce  genre. 

Ordinairement  ,  lorfqu'on  travaille  en  faux 
laque,  on  n'employé  que  du  Verni*;  à  l'ePprit- 
de-vin  ;  les  fujets  ne  paflant  pas  par  l'étuve ,  il  n'y 
a  pas  de  danger  que  le  Vernis  s'altère  ou  bouil- 
lonne. 

Il  faut  avoir  l'attention ,  en  faux  laque  ,  de 
vernir  avec  un  petit  pinceau  ,  tous  les  arabef- 
ques qui  y  font  peints  ;  autrement  l'humidité 
feroit  verdir  les  bronzes  &  l'or  faux  :  ce  Vernis 
les  conferve. 
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On  raccommode  les  faux  laques  de  même 
que  les  véritables,  en  reprenant ,  comme  nous 
lavons  dit,  Touvrage  à  l'endroit  où  il  eft  en- 
dommagé, &  en  recommençant  ce  qui  en  a  été 
emporté. 

CHAPITRE    IL 

Manière  de  Polir  ,  Lujlrer  ,  Rafraîchir  ,  &  dé' 
truire  les  Couleurs  &  Ferais, 

jf  Olir  le  Fernis  ;  c'eft  lui  donner  une  furface 
lifle  ,  nette  &  douce,  que  l'application  multi- 
pliée des  couches  ne  lui  donneroit  jamais,  fi  on 
n'entonçoit  les  petites  inégalités  qui  peuvent  s'y 
trouver  :  on  fe  fert  de  pierre-ponce  &  de  tri  poli. 

La  pierre  ponce  eft  une  pierre  devenue  légère 
&  poreufe,  parce  qu'elle  a  été  calcinée  par  des 
feux  fouterrains  ,  &  porté  par  des  ouragans 
dans  la  mer  ,  où  elle  fe  trouve  nageante  ;  il  y 
en  a  de  pîufieurs  efpeces  ,  indépendamment  de 
la  forme,  de  pefantes  ,  de  grifes  ,  de  blanches  : 
les  plus  eftimables  font  les  plus  grofîes,  les  plus 
légères,  les  plus  nettes  ;  elles  doivent  être  po- 
reufes  ,  foongieufes  ,  d'un  goût  fa'é  j  maréca- 
geux :  on  les  tire  de  Sicile  vers  le  mont  Yéfu- 
ve,  d'où  elles  fortent. 

Quand  on  veut  s'en  fervir  en  poudre,  il  faut 
que  cette  poudre  foit  impalpable,  pour  qu'elle 
ne  puifle  pas  rayer  l'ouvrage  qu'on  polit. 

Le  tripoll  eft  une  pierre  légère  ,  blanche  , 
tirant  tant  foit  peu  fur  le  rouge  ,  que  l'on  fait 
venir  de  plufieurs  endroits  de  Bretagne ,  d'Au- 


l'Art  du  Vert^isseur.  505^ 
vergnea  d'Italie  :  on  croit  que  ia  légèreté  de 
cette  pierre  vient  de  ce  qu'elle  a  été  calcinée 
par  des  feux  fouterraiiis.  Nous  en  voyons  de 
deux  fortes  en  France  ;  la  première  &  la  meil- 
leure eft  celle  qui  fe  tire  d'une  montagne  proche 
de  Rennes  en  Bretagne.  On  la  trouve  difpofée 
par  lits,  épaifTe  d'environ  un  pied  ,*  elle  ftrc 
aux  Peintres,  Lapidaires,  Orfèvres,  Chaudron- 
niers ,  pour  blanchir  &  poiir  leurs  ouvrages  : 
la  féconde  ,  &  la  moins  eftimée  fe  tire  d'Au- 
vergne près  de  liiom  :  elle  ne  peut  fervir  à 
polir  nos  ouvrages,  mais  elle  s'employe  dans 
les  maifons  pour  blanchir  &  éclaircir  les  bat- 
teries de  cuifme.  M.  Gaettard  a  donné  des 
obfer\'ations  fur  cette  pierre,  que  nous  confcil- 
lons  de  lire  dans  les  Mémoires  de  l'Académie. 

Pour  polir  les  Vernis  gras,  quand  la  dernière 
couche  eft  bien  feche  :  i^.  Pulvérifez  ,  broyez 
&  tamifez  de  la  pierre-ponce  ,  que  vous  trem- 
perez dans  l'eau  ;  imbibtz-en  une  ferge,  &  po- 
liflez  légèrement  &  également,  pas  plus  dans  un 
endroit  que  dans  un  autre,  pour  ne  pas  gâter 
les  fonds.  2°.  Frottez  l'ouvrage  avec  un  morceau 
de  drap  blanc,  imbibé  d'huile  d'olive  &  de  tri- 
poli  en  poudre  tiès-fine  :  plufieurs  Ouvriers  fe 
fervent  de  morceaux  de  chapeau,  mais  il  ternit 
toujours  &  peut  gâter  les  fonds,  g''.  Efluyez 
l'ouvrage  avec  des  linges  doux  ,  de  façon  qu'il 
foit  luifant  ,  &  qu'on  n'y  voye  aucune  raye. 
Quand  il  eft  fec,  décraflez  le  avec  de  la  poudre 
d'amidon,  ou  d'-i  blanc  de  Bougival, en  frottant 
avec  la  paume  de  la  main,  &  effiiyant  avec  un 
linge  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  lufirer. 

Les  Vernis  à  l'efprit-de-vin  fe  poliffent  &  fe 
luftrent  de  même  ,  quand  ils  font  bien  fecs  ; 
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1°.  Avec  une  ferge  imbibée  dVau  &  detripoU, 
C  on  ne  polie  pas  d'abord  avec  de  la  ponce 
comme  aux  Vernis  gras.  J  2^.  On  pafle  de  mê- 
me un  morceau  de  drap  ,  de  l'huile  d'olive  & 
du  tri  poli.  3°.  On  elfuye  de  même  l^ouvrage. 
4'.  On  le  luftre. 

Rafraîchir  ou  raviver  une  couleur  ou  Vernis  , 
eft  leur  enlever  la  mal-propreté  occafionnée  , 
foit  par  le  dépôt  d'ordures  qu'y  font  les  infedtes 
&  les  mouches  ,  foit  par  la  craffe  de  la  pouflie- 
re ,  &  leur  rendre  leur  première  propreté  :  on 
employé  une  eau  de  leffive  qu'on  fait  de  diffé- 
rentes manières  ;  la  meilleure  eft  celle  qu'on 
peut  faire  avec  de  la  potaffe  &  les  cendres  gra- 
velées, 

La  potajfe  on  vedajfe  ,  fe  fait  en  brûlant  du 
bois  ou  rameaux  d'arbres  dans  des  foflés  qu'on 
a  creufés  à  la  campagne  ,  &  qu'on  a  garnis  en 
dedans  de  briques  en  manière  de  fourneau  ; 
pendant  que  les  cendres  de  ce  bois  font  encore 
toutes  rouges,  on  les  arrofe  à  plufieurs  reprifes 
avec  de  la  leffive  commi-ne,  afin  qu'en  calci- 
nant, elles  s'amaflent  &  forment  des  morceaux 
durs  ,  &  bien  empreints  de  fel.  On  continue 
long-temps  la  calcination  de  cette  mat'ere  ,  afin 
qu'elle  foit  afiez  cuite  &  bien  dure  :  il  nous  en 
vient  beaucoup  de  Pologne,  d'Allemagne  ,  de 
Dantzick  &  de  Mofcovie. 

La  cendre  gravelée  eft  une  lie  de  vin  qu'on 
fait  fécher  &  calciner;  il  faut  la  choifir  en  pier- 
res bien  feches  ,  nouvellement  faites  ,  de  cou- 
leur blanche,  verdâtre,  d'un  goût  falé ,  amer  : 
on  eftime  celle  de  Lyon ,  de  Bourgogne  ;  il  faut 
la  garder  dans  un  vaifleau  bien  clos,  en  un  lieu 
l?ien  fec  ,'  car ,  à  caufe  du  fel  alkalia  qu'elle  coû- 
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tient,  rhumidité  de  Tair  s'introduit  facilement, 
&  la  réfûut  en  liqueur. 

Dans  fix   pintes  d'eau  de   rivière   ,  mettez 
tremper  dans  des  bouteilles,  trois  livres  de  po- 
tafle  &  une  livre  de  cendre  gravelée  ,  quelque 
temps  après  vous  pouvez  vous  en  fervir  ;  elle  eft 
très-violente,  très-forte  &  très-mordicante  ;  les 
Peintres  qui   l'appellent  communément  eau  fé- 
conde ,  ne  la  confondent  pas  avec  l'eau  féconde 
qui  eft  une  eau-forte,  ou  efprit denitreaffoiblî. 
l.orfque  les  couleurs  font   fales  ,  il  faut  les 
lejjiver  avec  de  l'eau  féconde    foible  ;  fi  on  fe 
fert  de  la  recette  ci-deffus ,  ne  mettez  qu'un  de- 
mi-feptier  de  cette  eau  féconde  dans  une  pinte 
d'eau  ,  la  dcfe  fuffit  pour  décrafler. Prenez  garde 
de  faire  des  coulures  ,  &  étendez  bien  égalemenc 
de  peur  de  faire  des  taches  ;  trois  ou  quatres 
minutes  après  que  cette  eau  eft  couchée,  il  faut 
laver  avec  de  l'eau  de  rivière  à  la  nage  ,  pour  em- 
porter la  craffe  &  l'eau  féconde ,  qui  ,  fi  elle  y 
reftoit  trop  long- temps,  mangeroit  les  couleurs 
&  les  Vernis  :  les  couleurs  paroiflent  alors  fran'< 
ches  ;  &  quand  tout  eft  fec ,  il  faut  donner  une 
ou  deux  couches  de  Vernis. 

Quand  la  Peinture  eft  gâtée  ,  foit  par  un 
éclat  de  bois,  foit  par  Taétion  du  feu  ,  ou  de 
quelque  corrofif  ,  on  tâche  de  la  raccorder  , 
c'eft-à-dire,  de  la  rem.ettVe  au  ton  de  l'ancienne 
teinte.  Il  faut  beaucoup  d'art  pour  que  la  cou- 
leur nouvelle  s'accorde  parfaitement  avec  l'an- 
cienne, &  qu'elle  ne  change  plus  ;  il  faut  d'a- 
bord tâcher  de  deviner  la  quantité  de  matières 
qui  entroient  dans  les  premières  couches,  tenir 
fa  teinte  un  peu  plus  claire ,  &  y  mettre  moins 
d'huile  ;  on  ne  raccorderoit  pas  en  fe  fervant  de 
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la  même  dofe  de  matières  &  de  liquides  ;  car  il 
faut  s'attendre  queîe  temps  &  l'air  agiflent  tou- 
jours far  les  nouvelles  Peintures.  On  raccorde 
encore  lorfqu'une  couleur  eft  déjà  feche& cou- 
chée depuis  long-temps. 

Lorfqu'on  veut  t/éf/uiVe  une  teinte  de  couleur 
pour  en  fubftituer  une  autre  ,  le  plus  sûr  en 
général  eft  de  tout  enlever,  &  de  lefllver  les 
Vernis ,  les  couleurs ,  les  blancs  d'apprêts  ,  les 
encollages,  les  teintes  dures  &  les  imprelTions  , 
&ir-tùut. 

Si  la  pièce  eft  en  détrempe,  &  qu'on  veuille 
peindre  en  huile. 

Si  elle  eft  en  huile  ,&  qu'on  veuille  la  mettre 
en  détrempe. 

Si  même  elle  eft  en  détrempe  ,  &  que  l'on 
foit  curieux  d'y  remettre  une  détrempe. 

Pour  détruire  tout-à-fait  ,  &  les  couleurs 
&  les  Vernis,  il  faut. imbiber  le  fujet  d'eau  fé- 
conde, en  mettre  plufieurs  couches  pour  qu'elle 
puifle  pénétrer  jufqu'au  tuf,  enfuite  lefllver  & 
laver  avec  de  l'eau  ,  des  grattoirs  ,  &  avec  des 
fers  à  réparer,  dégorger  les  moulures  &  fculp- 
tures  ;  l'eau  féconde  mange  tout  jufqu'au  vif  , 
le  bois  redevient  comme  s'il  n'avoit  jamais  été 
ni  peint,  ni  verni  ;  &  quand  il  eft  bien  fec  ,  on 
peut  le  repeindre  en  fuivant  les  procédés  que 
nous  avons  indiqués.  La  dofe  d'eau  féconde  eft 
ordinairement  d'un  demi-feptier  par  toife  pour 
chaque  couche. 

Mais  fi  les  anciennes  teintes  ont  été  données 
en  huile ,  &  fi  on  veut  en  redonner  une  autre 
en  huile,  il  fuffit  de  msnger  feulement  le  Vernis 
jufqu'à  la  couleur  ;  enfaite  on  peut  repeindre 
avec  des  couleurs  broyées  à  l'huile  &  détrempées 
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à  l'eflence  ,  par  detTus  K 'quelles  on  applique 
deux  oa  trois  couchts  de  Vernis. 

Nous  difons  qu'il  faut  détremper  ces  nou- 
velles couleurs  à  refltnce  ;  car  fi  on  les  em" 
ployoit  à  l'huile  ,  elles  donneroient  une  odeur  • 
déiagi'éable  ,  l'huile  ne  pourroit  pas  s'imbiber 
dans  les  bois,  va  qu'il  y  a  de  l'ancienne  couleur 
qui  repoufTcroit  la  nouvelle  dacs  l'appartemenc 
&  donneroit  de  l'odeur  ,  au  lieu  que  reilence 
s'évapore  &  fe  dilllpe  en  y  mettant  un  Vernis; 
la  nouvelle  peinture  n'a  pas  plus  d'odeur  que  11 
elle  écoit  fur  un  larr.bris  neuf. 

Nous  ne  nous  appercevons  qu'à  l'inftant  de 
trois  oraifilons  faites  dans  le  cours  de  l'Ouvrage, 
que  nous  allons  rétablir  ici.  La  première  ,  rela- 
tive à  la  mixtion,  page  146,  où  nous  avons  dit 
que  c'étoit  une  liqueur  que  chacun  fait  àfagui- 
fe ,  fans  en  donner  aucune  recette  :  mais  pour 
mettre  au  moins  l'Amateur  dans  le  cas  d'en  cora- 
pofer  une  ,  nous  croyons  devoir  lui  propofer 
celle  qui  fe  fait  avec  un  Vernis  gras  ,  dans  le- 
quel on  employé  du  karabé  &  du  bitume  de 
Judée. 

Le  principal  objet  qu'on  doive  rechercher 
dans  une  bonne  mixtion,  eft  qu'elle  ait  de  l'a- 
mour ,  qu'elle  foit  bien  liquide,  ne  fcche  pas 
trop  promptement,  ni  ne  foit  pas  trop  longue  à 
le  faire  ;  enfin  , qu'elle  puifle  s'étendre  aifément 
fous  le  pinceau. 

La  féconde  concerne  l'emploi  du  Vernis  fur 
les  inftrumens  ,  page  280,  où  nous  avons  dit 
qu'on  appliquoit  tout  fimpiement  les  V<=*rnis  , 
ou  qu'on  les  teignoit  un  peu.  Il  faut  ajouter 
qu'on  peut  encore  y  mettre  un  encollage  teint, 
par  deffus  lequel  on  couche  le  Vernis.  Cette 
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teinture  fe  fait,  (î  on  la  defire  rouge,  en  faifant 
bouillir  dans  l'eau  du  raucou  avec  un  peu  d'a- 
lun ;  ou ,  fi  on  la  veut  jaune  ,  en  y  fubftituant 
du  fafran  avec  de  l'alun.  D'autres  mélangent  les 
deux  teintes  pour  en  faire  une  mixte.  L'encol- 
lage coloré  de  cette  teinture  ne  mafque  point 
les  veines  du  bois. 

La  troifieme  tombe  à  la  page  282,  où  nous 
avons  parlé  du  Vernis  à  l'apprêt  fans  en  donner 
la  recette  :  il  fe  compofe  à  l'huile,  de  même 
tjue  ceux  au  copal  &  au  karabé,  excepté  qu'on 
ne  fait  pas  choix  des  matières,  &  qu'on  y  em- 
ployé feulement  les  épluchures  de  ces  deux  fubf- 
tances. 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  nos  détails 
fur  les  procédés  des  trois  Arts  dont  nous  ve- 
nons de  donner  la  defcription  :  c'eft  au  temps  , 
aux  foins,  aux  mains  d'oeuvres  réitérées  fur- 
tout,  que  nous  abandonnons  aéluellement  l'A- 
mateur &  l'Artifte  qui  veulent  fe  perfedtionner. 
Ainfi  que  l'efprit  la  main  a  fes  accroifleraens  , 
fes  gradations  ;  tel  bien  décrit  que  foit  un  Art 
méchanique,  c'eft  de  l'habitude  feule  qu'on  doit 
efpérer  le  fuccès  ;  &  lorfqu'elle  a  donné  la  faci- 
lité de  l'exécution  ,  le  goût  amenant  alors  à 
fa  fuite  le  talent,  infpire  la  variété  qui  plaît  & 
le  fini  qu'on  recherche. 

Nous  ne  voulions  qu'indiquer  le  Mémoire  du  P.  i'Tn- 
carville ,  &  engager  les  amateurs  à  le  lire  dans  les  Mc:- 
jnoires  des  Savans  Etrangers  ;  mais  on  nous  a  fait  oh  fer- 
rer que  dans  les  Provinces  fur-tout ,  il  n'cft.  pas  aifc  de 
fe  procurer  ce  volume  ;  que  ce  Mémoire  ,  d'ailleurs  ïrès- 
injlruàif,  jette  le  plus  grand  Jour  fur  l'hijîoire  de  la  dé- 
couverte des  Vernis  que  nous  devons  aux  Chinois  ;  que  le 
détail  des  procédés  de  ces  Peuples ,  rapprochés  des  nôtres , 
en  jujîifient  la  bonté  ,  puifqu'on  peut  les  comparer  ,  6* 
que  rien  ne  fait  mieux  connoître  C  approximation  d'uns 
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topïe  ,  qu'en  npréfcntaiit  le  modclt ,  d'ailleurs  la  ledurt 
peut  Infpirer  aux  amateurs  l'idée  des  recherches  ,  fa- 
ciliter l'exécution^  &Jetter  ainfi  de  la  variété  dans  leurs 
amufemcns  ;  ce  motif feul  de  plaire  &  d'in/iruirc,  nous 
a  déterminé  à  l'inférer  ici  malgré  fa  longueur.  Nou^ 
croyons  qu'on  nous  in  faura  gré. 

La  mort  du  P.  d'Incarrille  arrivée  peu  de  temps  après 
t envoi  de  ce  Mémoire  ,  l'a  empêché  de  remplir  les  enga~ 
gemens  qu'il  y  contracte  .  je  ne  cannois  rien  qui  pui£s 
Juppléer  aux  obfervations  qu'il  promettoif. 
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MÉMOIRE 

SUR 
LE  VERNIS  DE  LA  CHINE, 

Par  le  Pcrc  d'Incarville  ,  Refaite  &  Correfpondanc 
de  l' Académie,  des  Sciences. 

ON  fait  maintenant  en  Europe  que  le  Vernis  de  la 
Chine  n'eft  point  une  compofuion,  mais  une  gomme 
ou  téfine  qui  coule  d'un  arbre  que  les  Chinois  appellent 
Tfi-cbou  ou  arbre  du  l^crnis. 

Cet  arbre  croît  dans  pluiîeurs  provinces  méridionales 
de  la  Chine  :  il  croît  fans  culture  dans  les  montagnes  .• 
on  en  trouve  d(>nt  le  tronc  à  un  pied  &  plus  de  diamè- 
tre :  ceux  que  l'on  cultive  dans  les  plaines  &  fur  quel- 
ques montagnes ,  ne  viennent  guère  plus  gros  que  la 
jambe  :  les  Chinois  les  épuilent ,  aufll  ces  arbres  cultivés 
ne  durent  pas  plus  de  dix  ans. 

L'arbre  de  Vernis  reprend  facilement  de  bouture:  dans 
l'automne  on  reir.arque  les  branches  dont  on  veut  fe  fcr- 
vir  pour  tranfplanter  ;  on  les  entoure  de  terre  détrempée 
un  peu  ferme  à  quelques  pouces  au-deiTus  de  l'endroit  où 
on  veut  couper  la  branche  ,  on  forme  de  cette  terre  une 
boule  grofle  comme  la  tête  ou  environ  ,  on  l'enveloppe 
de  filalfe  ou  de  linge  ,  pour  contenir  le  tout  jufqu'au 
temps  des  gelées  ;  on  arrofe  de  temps-en-temps  la  boule 
de  terre  pour  l'entretenir  fraîche ,  la  branche  poufie  des 
lacincs  \  au  printemps,  on  Icie  la  branche  au  deflbus  de 
la  boule  de  terre ,  &  on  la  tranfplante. 

Cet  arbre  vient  également  bien  en  pleine  campagne 
comme  fur  les  montagnes,  &  le  Vernis  eft  en  tout  aufll 
bon  ,  pourvu  que  le  terrciu  loit  bien  ficué  :  les  arbres 
ciui  n'ont  pas  une  bonne  expofition  ou  qui  font  plus  à 
}  ombre  ,  donnent  plus  de  Vernis  ,  mais  moins  bon  : 
cet  arbre  ne  demande  d'autre  culture  que  de  remuer  la 
terre  au  pied  ,  &  d'y  railcmblcr  des  feuilles  qui  en  pour- 
riffant  lui  lerveat  de  fumier. 
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Le  Vernis  fe  recueille  en  été  :  fi  c'eftun  arbre culcivé, 
chaque  année  on  n'en  tire  trois  fois  du  Vernis  ;  celui 
.de  la  première  fois  eft  meilleur  que  celui  de  la  féconde, 
&  celui  de  la  féconde  meilleur  que  celui  de  la  troifie- 
me.  Si  ce  font  des  arbres  qui  croiflent  fans  culture  dans 
les  montagnes,  on  n'en  tire  qu'une  fois  par  an,  ou  fi  on 
en  tire  trois  fois  dans  une  année ,  on  les  lailTe  repofec 
trois  ans  fans  en  tirer. 

Pour  faire  Ibrtir  le  Vernis  ,  on  fait  avec  le  couteau 
trois  entailles  dans  la  peau  de  l'arbre  jufqu'au  vif,  fans 
lever  cette  peau.  Ces  trois  entailles  forment  un  trian- 
gle ,  dans  la  bafe  de  ce  triangle,  on  infère  une  petit© 
coquille  de  moule  de  rivière  ,  pour  recevoir  la  liqueur 
qui  découle  des  deux  lignes  collatérales  du  triangle  : 
c'ell:  là  ce  qui  le  pratique  aux  arbres  cultivés.  Quant  aux 
arbres  fauvages ,  on  fait  une  entaille  dans  l'arbre  avec  la 
hache,  comme  nn  fait  en  Europe  pour  tirer  la  réfine  du 
Pin  ;  on  peut  faire  jufqu'à  vingt  entailles  à  ces  gros  ar- 
bres ;  mais  aux  arbres  cultivés,  on  place  au  plus  quatre 
coquilles  à  la  fois,  &  l'on  fait  de  nouvelles  entailles  à 
chaque  fois  qu'on  veut  tirer  du  Vernis. 

Il  arrive  quelquefois  aux  gros  arbres  fauvages  qu'après 
y  avoir  fait  des  entailles  ,  le  Vernis  ne  coule  pas  ;  il 
faut  alors  humeéter  un  peu  l'endroit  par  où  doit  couler 
le  Vernis  :  pour  cela  ,  on  fe  prccautionne  de  foies  do 
cochon,  on  en  prend  quelques  brins  que  l'on  mouille  , 
au  défaut  d'eau  ,  avec  de  la  falive,  &  l'on  pafie  ces  foiea 
fur  l'endroit,  lequel  en  s'humeétant ,  ouvre  les  pores  do 
l'arbre  dans  cet  endroit ,  &  facilite  le  palTage  au  Vernis. 

Quand  un  arbre  fauvage  paroît  épuifé  ,  &  qu'on  n'ef- 
pcre  plus  en  tirer  de  Vernis,  on  en  entoure  la  cimcd'u-* 
ne  petite  botte  de  paille  ,  on  y  m.'t  le  feu,  &  tout  ce 
qui  refte  de  Vernis  dans  l'arbre  fe  précipite  dans  les  en- 
tailles qu'on  a  faites  en  quantité  au  pied  de   cet  arbre. 

Ceux  qui  vont  le  recueillir  partent  avant  le  jour  ;  au 
petit  jour  ils  placent  leurs  coquilles  ,  chaque  homme 
n'en  place  guère  qu'un  cent  :  on  lailTe  ces  coquilles  en- 
viron trois  heures  en  place  ,  après  quoi  on  ramaffe  le 
Vernis  qu'on  y  trouve  ,  commençant  par  les  première» 
placées.  Si  on  laiflbit  ces  coquilles  plus  long-temps  en 
place,  le  Vernis  en  vaudroit  mieux  ,  mais  il  diminue- 
roit ,  le  foleil  évaporant  l'aqueux  qui  s'y  trouve  ;  ce 
ne  feroit  pas  le  profit  du  Marchand. 

Ceux  qui  recueillent  ce  Vernis  ,  portent  pendu  à  leuf 
ceinture  un  petit  feau  de  bambou ,  dans  lequel  ils  fonfr 
tomber  le  Vernis  :  pour  le  faire  tomber ,  ils  humeéteoc- 
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un  doigt  en  le  pafiant  fur  la  langue  ,  &:  en  efiuyant  la 
"coquille  :  le  doigc  étant  mouille  ,  le  Vernis  ne  s'y  atta- 
che point.  Il  y  en  a  qui  fe  fervent  d'une  petite 'ipacule 
de  bois  qu'ils  trempent  dars  l'eau  ,  ou  qu'ils  pafieac  !\tr 
la  langue,  pour  faire  tomber  le  Vernis  des  coquilles.  Ce 
que  chacun  a  ranafie  dans  fon  petit  feau  ,  il  le  porte 
chez  les  IVlarcha-ids  ,  où  on  le  renverfe  dans  des  barils. 
Ces  féaux  &  ces  barils  font  foigneufement  couverts  d'une 
ieuille  de  papier  ,  comr.ie  les  Confituriers  cciuvrent  les 
pots  de  confitures  d'une  feuille  coupée  en  rond  pour  en- 
trer jufte  dans  le  pot.  Ceux  qui  ramaflent  le  Vernis  ne 
fc  donnent  pas  la  peine  de  couper  ainfi  le  papier,  mais 
ils  l'appliquent  exaftement  fur  tous  les  bords  du  vafe  , 
pour  que  le  Vernis  le  conferve  mieux ,  &  qu'il  n'y  entre 
point  d'ordures.  Leurs  papiers  qu'ils  nomment  Mau-thcou- 
tchi  >  eft  très-commode  pour  cela  :  il  eft  fait  de  chanvre. 

Il  faut  prer.dre  garde  ,  en  couvrant  &  découvrant  les 
"Vafes  qui  contiennent  le  Vernis  ,  de  s'expofer  à  fa  va- 
peur :  on  tourne  la  tête  pour  l'éviter  ;  fans  cette  atten- 
tion ,  l'on  (.ourroit  rifque  de  gagner  les  doux  de  Ver- 
nis :  ils  ont  aflez  de  rapport  avec  ceux  que  caufe  l'herbe 
à  puce  en  Canada  ,  avec  cette  différence  que  ceux  du 
Vernis  font  beaucoup  plus  douloureux.  Ceux  qui  les 
ont  ,  fentent  me  chaleur  infupportuble.  On  efi:  fur  que 
ce  font  des  doux  du  Venns,  quand  les  bourfes  enflent, 
ce  qui  ne  manque  jamais  :  on  en  eft  quitte  pour  fouffrir  , 
car  on  n'en  meurt  pas.  Pour  appailer  le  grand  feu  de  ces 
doux  ,  avant  qu'ils  loici.t  aboutis,  on  les  lave  avec  de 
l'eau  fraîche  -,  mais  quand  ils  font  percés  ,  on  les  frotte 
avec  le  jaune  qui  fe  tn  u\e  dans  le  corps  des  crablcs  ,  ou  ,  à 
fon  défaut,  avec  la  chair  des  coquillages,  qui  par  fa  grande 
fraîcheur  foulage  beaucoup  la  douleur.  Tres-peu  de  ceux 
qui  travaillent  au  Vernis  ,  fcnt  exempts  d'être  attaqué 
une  fuis  de  ces  fortes  de  doux.  Ce  qu'il  y  a  de  fingiilier  , 
'.  c'eft  que  les  gens  vifs  &  colorés  les  gagncn:  plus  facile- 
ment que  les  phlegmaciques  Quelques-uns  de  ces  derniers 
n'en  ont  jcmaisCté  attaqués. 

Pour  conferver  le  Vernis  ,  on  place  les  vafes,  où  il  eft  , 
dans  des  caves  fraîches  ,  &  non  trop  humides  ■:    étant 
"  bien  Ci'uvert,  il  s'y  conferve  tant  qu'on  veut. 

Le  Vernis ,  quand  il  fort  de  l'arbre  ,  reflemble  à  la 

poix  liquide  :  expofé  à  l'air  ,  fa  furface  prend  d'abord 

une  couleur  routte  ,  &  peu  après  il  devient  noir,  joais 

..d'un  noir  non  brillant,  à  caufe  de  l'eau  qu'il  contient. 

Les  Chinois  diftinguent  trois  fo^rtes  deVernis,  le  Nicn- 
tji,  le  Si-tji  &  le  Kouang-tfi.  Les  trois  mots  Ni&n ,  Si  &; 
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Xounng  i")nc  trois  noms  de  villes  principales  ,  d'où  f(^ 
tirent  les  trois  el]>cces  de  Vernis  ;  favoir,  Nien-tchcou-'. 
fou  ,  Si-tcheoii-j'o't  &  Kouang-tclicou-fou.  Tclieou  fou- 
fignifie  ville  principale  ou  du  premier  ordre. 

Le   Nicn-tli  &  le  ^?/  ?/?.  font  deux  efpeces  de  Vernis 
•j'on   emplove  pour  faire  le   Ven  is  \\^\r  :  le  Nicn-tfi 
eul  vaudroit  mieux,  mais  il  eft  très-difficile  d'en   trou- 
ver de  pur  ,  les  marcliands  y  mettent  '^u  Si  tfi. 

Le  canton  où  fe  recueille  le  Nien-tfî  el  ce  pe;  d'é- 
tendue, ajliï  ne  peut-i'  Tuffire  à  ':ous  les  ouvra;.,es  qui  \'q 
font  à  la  Chine.  Le  Nien-tfi  eH  :i  un  noir  pi.is  brillant 
que  le  Si-tji  :  il  coûte  à  Péking  environ  cent  l'-ls  la  livre: 
le  Si-tfî  n'y  coûte  que  trois  livres.  Le  Koua  ig-tfi  rire 
fur  le  jaune -,  il  cfc  plus  pur  ,  ou  contient  moins  d'eau 
que  \e  Nicn-tfi  '&:  le  Si-tfi  :  il  a  un  autre  avantage  ,  c'eft 
que  pour  l'employer  on  y  mêle  environ  la  moitié  de 
Tong-yccu  ,  qui  elt  un  autre  Vernis  ou  plutôt  une  huile 
trés-conimunc  en  Chine  ,  qui  ,  fur  les  lieux  où  elle  fe 
recueille,  ne  coûte  que  deux  ou  trois  fols  la  livre  :  ]'ai 
oui  dire  qu'on  la  vend  à  Paris  fous  le  nom  de  Vernis  de 
la  Chine  :  elle  reffcmble  à  la  firébenthine. 

J'ai  dit  qu'on  mêle  environ  la  moitié  de  cette  huile 
dans  le  Vernis  nommé  Kouatig-tfî  ,  cela  dépend  de  la 
pureté  du  Vernis  :  s'il  eft  très-pur,  on  y  en  mêle  plus  de 
la  moitié  ,  alors  il  revient  à-peu-près  au  prix  du  A^ien-tjï. 
Il  faut  d'abord  le  dépouiller  de  ce  qu'il  contientd'a- 
queux  ,  en  le  faifant  évaporer  au  foleil,  fans  quoi  il  ne 
deviendroit  jamais  brillant.  Voici  de  quelle  raaniere  les- 
Chinois  s'}'  prennent. 

Ils  ont  exprès  de  grands  vafes  plats  dont  le  rebord  n'a 
pas  plus  d'un  pouce  ou  d'un  pouce  &  demi  de  haut  :  ces 
vafes  font  des  efpeces  de  corbeilles  de  jonc  ou  d'ofiet 
clilTé  -,  ils  enduifent  cette  corbeille  d'une  couche  de  com- 
pufition  de  terre  ou  de  cendre  ;  par  deflus  cette  couche, 
ils  appliquent  une  feule  couche  de  Vernis  commun.  Ces 
fortes  de  vafes  font  commodes  pour  faire  évaporer  le  Ver- 
nis, &  le  ramanTcr  enfuite  facilement. 

Si  le  foleil  eft  un  peu  ardent ,  deux  ou  trois  heures 
fuffifent  pour  enlever  tout  l'aqueux  du  Vernis  dont  on  ne 
met  au  plus  qu'un  pouce  d'épais  dans  le  vafe  ,  tandis 
qu'il  s'évapore,  on  le  remue  ;i\ec  une  fpatule  de  boi;  ,' 
prefque  fans  difcontinuer  ,  le  tournant  &  le  retournant;' 
d'abord  il  fe  forme  des  bulles  blanches  ,  qui  peu-î\-peu 
diminuent  &  deviennent  plus  petites-,  enfin  ,  elles  pren- 
nent une  couleur  violette,  alors  le  Vernis  elt  luffifammenc 
évaporé. 

Y3 
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Quand  de  ce  Vernis  ,  que  je  fuppofe  du  Nicn-tfi  , 
auquel  on  a  ajouté  environ  le  quarc  àcSi-tfi,  on  veut 
faire  le  beau  Vernis  ordinaire  de  la  Chine  ,  après  l'avoir 
fait  évaporer  environ  à  moitié  ,  on  mêle  cinq  ou  fix  gros 
de  fiel  de  porc  pour  une  livre  de  Vernis  -,  il  faut  que  ce 
fiel  ait  été  auparavant  évaporé  au  foleil  jufqu'a  ce  qu'il 
deviennent  un  peu  épais  :  fans  le  fiel  de  porc  ,  le  Vernis 
n'auroit  pas  de  corps ,  il  leroit  trop  fluide. 

Apres  avoir  remué  pendant  un  quart  d'heure  le  fiel  de 
porc  avec  le  Vernis,  on  ajoute  quatre  gros  de  vitriol  ro- 
main par  livre  de  Vernis  ;  on  a  fait  diflbudre  auparavant 
ce  vitriol  dans  une  luffifante  quantité  :  on  fe  fert  quel- 
quefois de  thé  ;  on  continue  de  remuer  le  Vernis  jufqu'à 
ce  que  ,  comme  je  l'ai  dtja  dit,  les  bulles  qui  fe  forment 
deflus  prennent  une  couleur  violette  :  ce  Vernis  ainfî  pré- 
paré ie  nomment  en  Chine  Kouang-tfi ,  ou  Vernis  brillant: 
la  lettre  Kouang  lignifie  brillant. 

Depuis  peu  d'années  les  Chinois  ont  imité  le  brillant 
du  Vernis  noir  du  Japon.  Les  Chinois  le  nomment  Tang- 
tjl,9'li?ig  fignifie  Mer  ;  comme  qui  diroit  Vernis  qui  vient 
d'au  -  delà  de  la  Mer  ,  le  Japon  étant  féparé  de  la  Chine 
)ar  la  Mer.  C'eft  pour  la  même  raifon  qu'ils  appellent 
'Europe  Ta-fi-Q^ang ,  &  l'Inde  Siao-JI-'-Tang  .  comme  qui 
diroit  le  grand  pays,  le  petit  pays  àToccident  au-dclade 
la  Mer.  Ta  lignifie  grand  ;  Siao ,  petit  ;  Si ,  V occident. 
Les  Chinois  qui  ne  font  pas  au  fait ,  croyent  que  ce  nom 
de  i''ang-t[i ,  a  été  donné  au  Vernis  façon  du  Japon, 
parce  que  le  fecret  en  venoit  d'Europe. 

Le  ITang-tfi  ne  diffère  du  Kouang-tjî ^  qu'en  ce  que, 
quand  le  Kouang-tfi  eft  tout-à-fait  évaporé  ,  on  y  ajoute 
fur  une  livre  de  Vernis  ,  un  gros  d'os  de  cerf  calciné 
en  noir  &  réduit  en  poudre  fine.  (  Les  Chinois  préten- 
dent que  les  os  des  côtes  valent  mieux  que  les  autres  os.) 
IsTous  eflfayâmes  de  l'ivoire  brûlé  que  je  calcinai  en  noir  ; 
rOuvrier  trouva  qu'il  faifoit  mieux  que  les  os  de  cerf 
calcinés  ,  &  il  me  pria  de  lui  en  donner.  Outre  les  os  de 
cerf  calcines  en  noir,  ils  y  ajoutent  une  once  d'huile  da 
thé,  qu'ils  rendent  licative  en  la  faifant  bouillir  douce- 
ment après  avoir  jette  dedans  en  hiver  cinquante  grains 
d'arfenic,  moitié  rouge  ouréalgal,  &:  moitiégris  ou  blanc; 
en  été  fix  grains  fuififent  :  ils  remuent  continuellement 
cet  arfenic  dans  l'huile  avec  une  fpatule.  Pour  voir  fi 
l'huile  eft  fuffifamment  ficative  ,  ils  en  laiffent  tomber 
une  goutte  fur  un  morceau  de  fer  froid  ,  fi  ,  pofant  le 
bout  du  doigt  fur  cette  huile  figée  ,  &  l'élevant  douce- 
ment; elle  s'attache  au  doigt  &  file  un  peu  ,  elle  eft  4 


f 


SUR  LE  Vernis  di  la  Chine.  1^15, 

fon  point.  Cette  huile  donne  le  beau  brilbnt  au  Vernis. 

Les  Ciiinois  dilcnt  que  toute  autre  huile  que  l'huila 
de  thé,  ne  lechcroit  point  le  Vernis,  &  que  toujours' 
elle  fortiroit  au  dehors  :  j'en  doute  ;  le  Ton^-ycou  rendu 
iicatif,  ne  fort  point,  &  je  crois  que  quelq^u'autre  huile 
bien  llcacive  fer- it  le  même  effet. 

Cette  huile  de  thé  le  tire  des  fruits  d'un  arbre  de  thé 
particulier  •,  il  reilembh  uu  peu  a  nos  pruniers  :  on  ne  le 
cultive  que  pour  les  fruits  &  non  pi)ur  Tes  feuilles.  Ce. 
fruit  reiîomblc  à  nos  châtaigniers,  excepté  que  la  pcju 
extérieure  n'tft  point  liérilTée  de  pointes  comme  celles das 
chàcaignes.  Le  fruit  du  Tong-c/iou,  dont  on  fait  le  7'o«^-' 
yeou  ,  lui  reffemble  afiez. 

Les  Chinois  ont  encore  trois  autres  préparations  de 
Veniis  ;  lavoir,  le  Tcliao-îfi ,  le  Kin-tfi,^  le  Hoakin-- 
tji.  Le  Tchao-tjï  ci\  celui  qu'il  jettent  fur  leur  poudre  d'oc 
pour  imiter  l'avcnturine.  Tchao  i'igniûit  envelopper .  cou- 
vrir, comme  qui  diroit  Vernis  exiérieur.  Ce  Vernis  eft 
d'un  jaune  traniparent  ;  il  eft  comjiofé  de  moitié  Kouang" 
tfi ,  c'elt-à-dire,  qui  vient  de  Kouang-tcheou-J'ou  ,  & 
de  moitié  To/ig-ycou  rendu  lîcatif.  Le  Kiti  tfi  tire  fon  nom^ 
de  la  couleur  d'or  ;  la  lettre  Kin  ilgnilïe  or.  En  éftec, 
ce  Vernis  cft  d'un  jaune  doré  :  il  eft  compcfé  avec  le  Si' 
tfi  le  plus  commun  ,  ou  celui  qu'on  a  recueilli  à  la  troi- 
fieme  récolte,  moiti«  de  ce  Vernis  &  moitié  de  Tong- 
ycou.  C'eft  fur  une  couche  de  ce  Vernis  qu'ils  fement  leur 
poudre  d'or  ,  fur  laquelle  ils  jettent  ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit ,  une  couche  de  Tchao-tjî.  La  poudre  d'dr  ainlî 
femée  entre  ces  deux  couches  de  Venis,  imite  l'avcntu- 
rine,  mais  ce  n'eft  que  long-temps  après;  car  elle  cftbeau- 
*oup  plus  belle  au  bout  de  quelques  années  qu'au  bout 
de  quelques  mois  ;  j'en  ai  l'expérience. 

Le  Hoa-kui'tjl  eil  celui  dont  fe  fervent  les  Peintres 
en  Vernis  pour  délayer  leurs  couleurs  ,  d'où  lui  vient 
fon  nom  de  Hoa  ,  qui  lignifie  peindre  ,  celui  de  kin  , 
parce  qu'il  fcrt  à  peindre  en  or  ,  ou  aux  defiins  en  or  ;^ 
ce  Vernis  eft  compofé'de  moitié  de  Tchao-tjl  &  moitié 
de  Kin-tfi. 

Travail  du  Ferais. 

La". première  choTe  qu'il  faut  faire,  c'eft  de  palTer  le. 
Vernis  pour  le  purifier  le  plus  qu'il  cft  polTible  de  toute 
ordure  &  poulliere  :  pour  cette  effet  on  prépare  du  co-, 
ton,  comme  quand  on  veut  faire  une  courtepointe  ;  00 
met  trois  lits  de  coton  ainfi  préparé  •,  on  les  étend  fur 
un  morceau  de  toile  cl;).ire  ;  fur  ces  lits  de  coton  on 
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verfe  le  Vernis ,  foie  Q"ang-tfi,  Mt  Kouang-tfi  ^  évapo- 
re ,  &  on  l'enveloppe  bien  exaftemenc  avec  le  coton  lit 
par  lit ,  retranchant,  s'il  eft  nécefTaire  ,  dans  les  plis  un 
peu  de  coton,  pour  qu'il fe  couche  plus  aifcment  &  plus 
uniment  ,  quand  les  trois  lits  de  cocon  ont  été  ainfi  cou- 
chés fur  le  Vernis  les  uns  après  les  autres,  on  enveloppe 
le  tout  de  la  toile  pour  exprimer  le  Vernis  oui  y  eft  en- 
veloppé. La  machine  dont  le  fervent  les  Chinois  pour 
cette  opération  eft  fort  fimple  ,  &  me  paroît  commode. 
Quand  il  ne  découle  prefque  plus  de  Vernis ,  on  ouvre 
la  toile  &  l'on  dépecé  avec  fcs  doigts  les  trois  lits  de 
coton  -,  pour  derechef  en  exprimer  ce  qu'on  pourra  ; 
on  réitère  cette  manœuvre  deux  à  trois  fois  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  Vernis  ;  on  jette  enfuite  le 
coton ,  &  l'on  recommence  la  même  opération  avec  trois 
autres  lits  de  coton  neuf-,  on  palTe  une  troifieme  fois  le 
Vernis  ;  à  cette  troifieme  &  dernière  fois,  on  ne  fe  fore 
pas  de  coton  ,  mais  d'un  lit  de  Sec-mien.  Le  Séc-micn  eft 
"fait  du  defflis  du  parcliernin  qui  enveloppe  la  nymphe  du 
ver  à  foie  :  on  étend  fur  la  toile  claire  ,  au  lieu  de  co-  " 
ton  ,  fept  ou  huit  doubles  de  Séc-mien  ,  on  en  enveloppe' 
le  Vernis  comme  on  a  fait  aux  autres  exprefilons  avec 
le  coton  ,  &  on  l'exprime  :  le  Vernis  ainiï  pafTé  eft  cenfé 
très-pur.  Pour  cette  opération ,  il  faut  être  dans  un  en- 
droit bien  net,  &  où  il  n'y  aie  aucune  poufùere  à  crain- 
dre ,  de  peur  que  dans  la  fuite  il  ne  tombe  quelque 
çrain  de  pouffierc  fur  ce  Vernis  ainfl  purifié.  Les  Chi- 
5iois,  après  l'avoir  reçu  quand  il  couloit ,  en  l'exprimant 
dans  un  vafe  de  porcelaine  bien  net  ,  couvrent  le  vafe 
d'une  feuille  de  papier  dit  Maotcou-tchi ,  dont  j'ai  par- 
ié,  &  le  mettent  dans  un  endroit  propre  jufqu'à  ce  qu'ils 
"veulent  s'en  fervir  :  alors  ils  ne  découvrent  pas  tout  le 
vafe  ,  mais  ils  lèvent  feulement  un  coin  du  papier  qui 
le  couvre. 

Dans  le  Mémoire  plus  détaillé  que  j'enverrai  l'an  pro-  ' 
chain  s'il  y  a  occafion  ,  y  joignant  des  modèles  &  échan- 
tillons de  chaque  chofe  qui  entre  dans  le  Vernis,  com- 
me j'avois  fait  dans  le  premier  envoi  qui  a  péri  à  Belle-' 
Jlle  ;  je  décrirai  au  long  la  bafe  dont  fe  fervent  les  Chi- 
nois pour  appliquer  le  Vernis  furies  tables,  chaifes  & 
autres  meubles  :  un  modèle  que  je  joindrai  ,  facilitera 
beaucoup  l'intelligence  de  cette  opération.  Le  fond  de 
cette  bafe  eft  de  la  poudre  de  brique  ,  ou  de  la  poudTe 
de  charbon  de  fapin  qui  vaut  encore  mieux.  Il  y  en  a 
qui  eraployent  au  lieu  de  cela  ,  de  la  fciure  ou  mou- 
iure  de  bois^  qu'ils  fricafleac  auparavant  dans  uds  poëI« 
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de  fer  pour  lui   faire  jettcr  fon  huile  ou  rcfiiic.   («) 
La  meilleure  de  toutes  les  matières  pour  ces  l'ortes  de 

bafes  \)nt  les  cendres  de  bois  de  Lerf:  un  en  trouvera  la 

raifon  dans  mon  iMt'nioire  détaillé. 

On  délaye  des   cendres  ,  pouflîerc  ou  moulure  de  bois 

avec  du  Vernis  ,  ou  avec  du  lang  de  porc  préparé  avec 

de  la  chaux. 

application  du  Vernis. 

Le  laboratoire  doit  être  un  endroit  extrêmement  net, 
autant  qu'il  'e  peut  à  l'abri  de  toute  poufficre  :  pour  cec 
effet  on  le  tapiile  de  nattes  ;  par  dcfl'i.'s  ces  nattes  on  colle 
du  papier  exactement  par-tout  ,  tellement  qu'on  n'apper- 
çoit  pas  le  plus  petit  endroit  des  nat'.cs  :  la  porte  même 
du  laboratoire  qui  doit  fermer  bien  jufle  ,  elt  tapiffée  & 
collée  comme  le  refte. 

Quand  les  Ouvriers  ont  à  appliquer  quelques  couches 
de  Vernis,  fur-tout  la  dernière  ,  fi  c'eft  dans  une  faifon 
où  il  n'y  ait  pas  à  craindre  de  prendre  du  froid  ,  ils  ne 
portent  que  des  caleçons  ,  pas  même  de  chcmifes  ,  de 
crainte  de  porter  de  la  pouffiere  dans  le  iaburacoirc  :  fi 
la  faifon  ne  permet  pas  de  le  dépouiller  ainfl  de  les  habits  , 
on  a  grand  foin  de  les  bien  fecouer  avant  que  d'entrer 
dans  le  laboratoire  :  on  ne  porte  en  outre  que  des  habits 
fur  Icfquels  la  poulTiere  ne  s'actache  pas  aifémcnt  ;  on  a 
attention  de  ne  pas  trop  remuer  dans  le  laboratoire  & 
de  n'y  pas  fouffrir  des  gens  inutiles. 

La  première  chofe  que  font  les  Ouvriers  ,  c'eft  de  bien 
nettoyer  les  brofll-s  dont  ils  veulent  le  fcrvir  ;  ils  ont 
dans  une  petite  jatte  un  peu  d'huile  ,  dans  laquelle  ils 
les  nqttoyent ,  de  peur  qu'il  n'y  ait  dans  les  broffes  quel- 
que grain  de  poufiîcre  ;  on  elTuye  enfuite  foigneufemenc 
les  broiTes  ,  afin  d'en  enlever  toute  l'huile  :  les  brolTes 
étant  bien  nettes  ,  on  découvre  un  coin  de  la  jatte  où  eft 
le  Vernis  qui  a  été  pafiTé  trois  fois  ,  comme  je  l'ai  dit. 
Pour  prendre  le  Vernis  avec  la  brolTe  ,  on  ne  fait  que 
l'efileurer  &  en  retirant  la  main  ;  on  tourne  deux  ou  trois 
fois  la  brofle  pour  couper  le  filet  que  laiiTe  après  foi  le 
Vernis.  On  fait  que  pour  applii^uer  du  Vernis  quelqu'il 
foit ,  il  faut  pafTer  d'abord  la  broiîc  en  tous  feus  ,  appuyant 


(a)  N,  Que  le  Verais  ne  peut  foulTrir  aucune  huile  danj  loa 
alliage  rt  elle  n'eft  bico  (Icaùve  ,  aatrçmsn:  jamais  il  ne  féchç- 
roic  pa.rfaicenienc. 
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également  par-touc;  en  finiiîanc ,  il  faut  palfej  la  brofifc 
par -tout  dans  le  même  fens. 

Chaque  couche  de  Vernis  n'a  au  plus  que  l'épaifTeur  du 
papier  le  plus  fin  :  fi  le  Vernis  eft  crop  épais  ,  il  fait  des 
rides, en  Icchant  :  pour  manger  ces  rides,  il  en  coûte- 
on  cil  même  quelquefois  obligé  de  les  enlever  avec  un 
cifeau  ,  au  lieu  de  s'amufer  à  les  polir  avec  des  bâtons 
compolés  de  poudre  de  brique  ,  dont  je  parlerai  dai;s  la 
fuiie.  Quai.d  même  il  ne  te  î'eroit  pas  formé  de  ricics ,  Le 
Vernis  auroic  beaucoup  de  peine  à  fécher.  Avan:  que  d'ap- 
pliquer une  féconde  couche  de  Vernis  ,  il  faut  h'. e  ia 
première  corcho  foit  bien  feche  ,  &  ait  été  polie  avec 
des  bâtons  coinpofés  de  poudre  de  brique. 

Pour  mettre  fécher  les  pièces  de  Vernis  à  mefure  qu'on 
les  travaille  ,  on  a  pratiqué  autour  du  laboratoire  des 
étagères  du  haut  en  bas  ;  on  y  place  les  pièces  fur  lefquel- 
les  on  vient  d'appliquer  une  c<iuche  deVernis  ,  les  mettant 
plus  ou  moins  bas  ,  félon  qu'on  veut  qu'elles  fechent  plus 
'on  moins  vite.  L'humidité  de  la  terre  le  feche  plutôt 
ou  plus  tard  ,  félon  qu'elles  en  font  plus  ou  moins  éloig- 
nées. Quand  elles  font  abfolument  feches  ,  on  les  met  lut 
les  étagères  les  plus  élevées  ,  on  les  y  lailTe  fi  un  le  juge 
à  propos.  A  Pcking  où  l'air  eft  extrêmement  fec  ,  pour 
fécher  le  Vernis  ,  il  faut  néceflaircnicnt  l'cxpofer  dans 
lin  endroit  humide  entouré  de  nattes  ,  (  «  )  que  Ton  arrofe 
d'eau  fraîche  ,  autrement  le  Vernis  ne  fécheroit  paï.  Si 
c'eft  une  pièce  niife  en  place  qu'on  ne  puifTe  détacher, 
ils  font  obligés  de  l'entourer  ainfi  de  linges  mouillés. 

Quand  la  première  couche  de  Vernis  eft  bien  feche , 
il  faut  la  polir  ;  fi  elle  n'écoitpas  bien  feche  ,  en  poliifanc 
on  enleveroit  quelques  endroits.  Un  jour  après  qu'on  a 
mis  une  pièce  lécher  fur  rérageve  d'en  bas  du  laboratoire  , 
on  la  vifite  pour  voir  fi  elle  eft  feche  :  pour  cela  on  pofe 
doncement  le  bout  du  doigt  defliis  ;  fi  en  le  retirant  il 
laifie  une  tache  comme  de  graiiTc  ,  le  Vernis  n'cft  pas 
alTcz  fec  pour  fouffrir  le  poli.  On  ne  rifque  rien  delailfer 
une  pièce  pltifieur.s  jours  :  plus  le  Vernis  fera  fec  &  mieux 
il  fc  polira.  Il  faut  feulement  avoir  attention  dans  les 
temps  humides,  que  le  Vernis  ne  contra>5te  pas  trop  d'hu- 
midité j  car  alors  il  fe  ternit  &  jamais  il  ne  revient  :  li 
c'eft  une  dernière  couche  ,  elle  eft  perdue  ,  il  faut  la  polir 
S:'  en  ajouter  une  autre.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient , 
on  ne  met  point  alors  les  pièces  fécher  fur  les  dernières 


(,a)  Cette  obfctiration  nous  paroit  contre  toute  expérience; 
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d'en  bas ,  mais  fur  la  féconde  ou  la  troifieme  :  il  vaut  mieux 
que  le  Vernis  fcclic  plus  lentemenc.  Quelque  polie  que 
loiclabafe  fur  laquelle  on  applique  le  Vernis  ,  il  s'y  trouve 
toujours  quelques  petites  inégalités  qu'une  ou  deux  cou- 
ches de  Vernis  ne  pourroient  effacer  ;  c'eft  pourquoi  on 
elt  obligé  de  polir  chaque  couche  :  le  Vernis  qui  feroic 
trop  mince  feroit  fujet  à  être  facilement  enlevé  Quelque 
foin  que  l'on  prenne  ,  il  fe  trouve  toujours  quelques  grains 
de  pourticre  dans  le  Vernis,  qui  font  autant  de  petites 
inégalités  que  le  poli  enlevé  -,  d'où  il  fuit  que  fi  à  chaque 
couche  on  ne  polilToic  pas ,  la  dernière  couche  feroit  la 
plus  imparfaite. 

Pour  polir  le  Vernis  on  forme  de  petits  bâtons  compofés 
de  poudre  de  brique  palfée  au  tamis  fin  ,  &  lavé  en  trois 
eaux  claires  :  après  l'avoir  remuée  dans  l'eau  jufqu'à  la 
rendre  trouble  ,  on  décante  cette  eau  dans  un  autre  vafe  , 
&  l'on  jette  ce  qui  s'eft  précipité  comme  trop  groflîcr. 
On  répète  crois  rois  cette  opération  ,  &  on  lailTe  bien 
rcpofer  l'eau  -,  quand  elle  etl  bien  repoféc  ,  on  la  verfe 
par  inclination  ;  on  couvre  le  vafe  où  eft  le  fédiment , 
&  on  l'expofe  au  foleil  pour  ^echer  -,  étant  feche  ,  on  la 
paffe  par  un  tamis  fin,  on  la  délaye  avec  le  Tong-ycou , 
où  il  entre  du  Tou-tfc  ,  ik.  un  peu  plus  de  moitié  de  fang 
de  cochon  préparé  avec  de  l'eau  de  chaux.  Pour  former 
des  butons  ,  on  roule  de  cette  matière  dans  de  la  toile  , 
on  leur  donne  la  forme  que  l'on  veut ,  &  enfuite  on  les 
met  féchcr  à  l'ombre  fur  une  planche  couverte  d'un  pa- 
pier ,  de  peur  que  la  pouflicre  groffiere  ne  tombe  dclT.  s  , 
ce  qui  en  po'ilVant  le  ternis  formcroit  des  raies;  fi  l'on 
mettoit  Iccher  les  petits  bâtons  au  Soleil  ,  ils  fe  fon- 
droient. 

La  préparation  du  fang  de  cochon  avec  l'eau  de  chaux 
fe  fait  ainfi  :  on  prend  une  poignée  de  paille  battue  & 
grollîéremcnt  hachée  ,  de  la  longueur  de  trois  ou  quatre 
pouces  ,  avec  cette  paille  on  manie  le  fang  ,  comme  font 
les  Chaircuitiers  pour  ôter  les  grumeaux  de  fang  •,  après 
quoi  on  le  pafTi  par  un  linge  :  on  verfe  dans  ce  fang  à 
peu  près  un  tiers  d'eau  de  chaux  toute  blanche  ,  \'^x\%  la 
îainer  repofer  :  on  fait  cette  eau  fur  le  champ  &  on  la 
verfe  aulTi-tôt.  On  conferve  le  fang  ainfi  préparé  dans  une 
terrine  couverte. 

Pour  polir  le  Vernis  ,  on  trempe  dans  l'eau  le  bouc  des 
petits  bâtons  de  poudre  de  brique  ,  &  l'on  frotte  aflez 
ferme  par  tout  pour  enlever  les  petites  inégalités  caufées 
par  quelques  petits  grains  de  poufilere  qui  fe  fcroient  trou- 
vés dans  le  Vernis  ou  dans,  les  broflcs ,  &  de  tcmps-eu- 
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temps  ,  on  pafle  une  brolTe  à  longs  poils  trempée  dans  dç 
reau  ,  tenant  la  pièce  au  delVus  du  vafe  où  l'on  trempe 
la  br('(le  ,  p  ur  la  laver  &  ôter  la  boue  qu'a  fait  le  bâtoa 
de  poudre  de  brique  ,  afin  de  voir  s'il  v  a  encore  quelques 
petits  défauts  ,  &  les  polir  avant  d'appliquer  la  féconde 
couche  de  Vernis.  On  polit  cette  féconde  couche  comme 
la  pTCmiere  ,  quand  elle  ell  bien  fcche  -,  enfin  on  applique 
îa  troilieme  couche:  c'eft  fur-tout  pour  cette  couche  qu'il 
faui  apporter  tous  les  foins  poffibles  d'éviter  les  grains  d© 
poufiîere. 

h  n'y  a  que  peu  d'années  ,  fous  l'Empereur  régnant , 
que  le  fecret  du  Qang-tfi  eu  du  Vernis ,  qui  imite  lo  bril- 
lant de  celui  du  Japon  ,  a  tranfpiré  hors  du  Palais.  Il  y 
a  environ  trente  ans  qu'un  particulier  de  Sou-tchcon  , 
une  des  Villes  où  fe  font  les  plus  belles  pièces  de  Veruis 
de  laChine,  trouva  le  fecret,  ou  plutôt  le  tira  de  quelques 
Japonois',  les  Marchands  de  Sou-tchcon  ayant  conn.icrce 
avec  ceux  du  Japon.  Il  feroità  louhai  ter  qu'ils  en  euifenC 
àuffi  tiré  le  fecret  de  préparer  leur  Tchao-tfi ,  qui  l'em- 
porte infiniment  fur  celui  de  la  Chine.  L'Empereur  'ï^ong- 
iching,  père  de  celui  qui  rcgne  préfentcment,  voulut  avoir 
ce  fecret  ,  &  ne  vciulut  pas  qu'il  Jortit  de  fon  Palais  : 
en  effet ,  ce  fecret  eft  demeuré  inconnu  au  dehors  pendant 
plulîeuis  années.  Enfin  ,  Kicn-long,  aétuellement  régnant , 
u'étant  pas  fi  curieux  de  Vernis  que  fon  père  ,  ne  s'eft 
pas  embarrîiffé  que  ce  fecret  tranlpirât  au  dehors.  Je  le 
fais  d'un  des  Ouvriers  qui  travaillent  au  palais  ,  qui  l'a 
fait  devant  moi  tel  que  je  l'ai  décrit  dans  ce  mémoire; 
c'cft  de  ce  même  Ouvrier  qui  a  travaillé  près  de  trois 
rtois  chez  nous  que  je  fais  ce  que  j'écris  du  Vernis.  Il 
eft  chrciien  &  mou  pénitent  •,  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  ne 
me  trompe  pas. 

Ci-devant ,  les  Chinois  ne  faifoient  que  du  Vernis  qu'ils 
nomment  Toui-kouang  ;  Kouang  fignifie  brillant ,  &  l'ouï 
enlever  ,  comme  qui  diroit  Vernis  qui  a  pcvdu  fon  luftre  ; 
la  raifun  de  cela  ,  c'eft  qu'ils  poliflbient  la  dernière  couche 
de  Vernis  C(.mme  les  deux  premières;  &  par-là  lui  en- 
levoient  fon  brillant.  Pour  y  fuppléer  un  peu  après  avoir 
poli  exaéiemcnt  cette  troilleme  couche  ,  ils  lui  donnoient 
un  dernier  poli ,  avec  un  paquet  de  cheveux  qu'ils  trem- 
poient  dans  de  l'eau  où  ils  avoient  trempé  de  la  poudre 
bien  fine  :  enfuite  ils  cfiuy oient  la  pièce  avec  un  morceau 
d'étoffe  de  foie  bien  douce  ;  &  avec  le  dedans  de  la  main  , 
ils  frottoient  ferme  ,  jufqu'à  ce  que  le  Vernis  devînt 
clair.  Dans  les  endroits  où  la  main  ne  pouvoit  pénétrer  , 
ils  iiiféroient  au  bout  d'y^i  petit  inyrceau  de  bois  un  peu 
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â'éîoftc  de  foie  dont  le  bâton  ctoit  entoure  ;  enfin  ,  en 
dernier  lieu  ,  ils  frottoient  la  pièce  de  Vernis  avec  un 
ïiiofccau  de  foie  un  peu  imbibé  dans  l'huile  claire,  n'im- 
porte laquelle  -,  ce  qui  rondoit  au  Vernis  un  peu  de  bril- 
lant ,  mais  non  -  comparable  à  celui  qu'ils  appellenc 
9'af2g  -  tfi 

Le  'J^ang'tfi  ,  à  caufe  de  l'huile  de  thé  qui  y  entre 
&  qui  lui  donne  fon  brillant  ,  ne  peut  foulVrir  le  poli  *, 
ainfi  il  hni  encore  plus  de  loin  pour  éviter  la  poufîlerc 
qu'en  fa'iant  des  pièces  de  Toui - kouang.  lie  feul  re- 
mède p>  ur  cacher  les  défaurs  ell  ,  eu  peignant  les  pie- 
ces  de  vernis ,  de  faire  enforte  que  le  deùui  cache  les 
défauts. 

Pour  faire  des  pièces  de  'l'iing-tfî ,  on  n'employé  ce 
beau  Vernis  qu'à  la  dernière  couche.  Le  Kouang- tjî 
dont  on  fait  le  Toui-kuuang ,  ell  tout  aufù  bon  pour 
les  deux  premières  couches  ,  puifqu'elles  doivent  être 
polies.  La  dernière  couche  Je  Vernis  doit  fur-rout  de- 
meurer long-temps  fur  les  étagères  d'en-haut  du  laoora- 
toire,  pour  le  moins  une  quinzaine  de  jours ,  avantque 
d'y  faire  aucune  peinture  :  on  rifoutrnic  de  barbouiller 
le  Vernis  ,  l'or  s'atcacheroic  dans  les  endroits  qui  ne  fe- 
roient  pas  entièrement  fecs. 

Remarquez,  i*^.  que  lorlqu'on  veut  faire  de  belles  boî- 
tes de  Vernis,  délicates  comme  celles  du  Japon  ,  il  ne 
fan:  pas  qu'elles  foicnt  fujettes  à  s'ouvrir  aux  jointures; 
il  faut  couvrir  ces  jointures  de  petites  bandes  de  panier, 
dit  Chc-tan-tchi.  Les  Japonois  l'employent  auîTi-bien  que 
les  Chinois  ,  pour  rendre  leurs  ouvrages  plus  foiides  ; 
mais  en  Chine  ,  où  l'on  ne  s'eoibarraffe  pas  tant  de  cette 
grande  légèreté  des  boîtes ,  ou  autres  ouvrages  ,  au  lieu 
de  Chc-tan-tchi  ,  on  fe  1ère  de  Kinen  .  qui  eft  une  ef- 
pcce  de  canevas  de  foie  ;  alors  jamais  les  boites  ne  fe 
démentent. 

Pour  empêcher  que  le  Vernij  de  la  première  couche 
pénètre  dans  le  bois  ,  avant  d'appliquer  cette  premiers 
couche  ,  on  paile  dciîus  la  pieCw  une  eau  gommée  em- 
preinte de  craie.  Le  Cnc-tan-tchi  ou  le  Kicun  ,  s'applique 
avec  le  Vernis  pur  (Se  non  évaporé.  Avant  de  mettre  la 
première  couche,  il  faut,  avec  une  pierre  un  peu  moins 
rude  que  le  grés,  bien  polir  le  Cht-tan-tchl  ou  laKiacii: 

fiour  les  rendre  plus  unis  ,  on  eft  obligé  d'y  pafler ,  après 
es  avoir  polis,  une  légère  couche  de  compofition  de  pou^ 
dre  de  brigue,  dont  j'ai  parlé  ci-delTus,  immédiatemenc 
avant  l'article  de  l'appUcatioa  du  Vernis  qu'on  mêle  ave<?. 
moitié  d(i  Tou-tji, 
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*  I  '.  Il  faut  que  le  Tou-tfi  foit  pafle  au  tarais  ;  le  tout  fe 
délaye  avec  le  Vernis  non  évapore  ,  quand  la  compofi- 
tion  eft  bien  claire  &  bien  fine.  I<es  Japonois  quelque- 
fois n'employent  pas  le  Chc-tan-tchi ,  &  fe  contentent  de 
frotter  les  pièces  avant  d  appliquer  la  première  couche 
de  Vernis  avec  de  la  cire,  pour  empêcher  que  le  Vernis 
ne  pénètre  dans  le  bois.  Les  Chinois  font  auffi  quelque- 
fois la  même  choft  •,  mais  ces  lortes  de  pièces  ne  Ibnc 
pas  Iblides  &  ne  manquent  guère  de  s'entr'ouvrir  aux 
jointures ,  fur-cout  à  Pcking  ,  où  l'air  fait  extraordinai- 
rement  tourmenter  le  bois,  quelque  vieux  qu'il  foit. 

1^.  Le  bois  dont  les  Chinois  feiervent  pour  leurs  boîtes 
de  Vernis  ,  eft  aufli  léger  que  celui  qu'employent  les 
Japonois  ;  &  fi  les  ouvrages  de  la  Chine  font  plus  pefans 
que  ceux  du  Japon  ,  ce  n'ell  que  parce  que  les  Chinois 
qui  communément  envoyent  leurs  belles  pièces  de  Vernis 
à  Pcking  ,  veulent  qu'elles  foient  folides  ,  de  peur  qu'elles 
ne  fe  trouvent  pas  a  l'épreuve  de  Tair  de  Péking  ,  ce  qui  , 
malgré  leurs  précautions  ,  ne  laifle  pas  d'arriver ,  parce 
qu'ils  ne  les  travaillent  pas  auffi  fulidement  que  celle» 
qui  fe  font  à  Péking  même. 

Le  bois  que  les  Chinois  employcnt  s'appelle  Ngou-tou-' 
mou  :  Mou  eft  le  nom  générique  du  bois  ,  JV§ou-tou  eft 
le  nom  de  l'arbre  :  Ton  bois  eft  trcs-plianc,  &  extraor- 
dinairement  léger,  excellent  pour  les  inftrumens  de  mu- 
fique  ;  on  prétend  qu'il  rend  un  plus  beau  fon  que  les 
autres  efpeces  de  bois. 

3**.  Les  brofles,  pour  appliquer  le  Vernis,  font  faites  de 
cheveux  •,  celles  qui  fervent  à  laver  les  pièces  font  de 
barbes  de  chèvres  :  on  peut  le  fervir  de  queue  de  vache. 
La  pâte  dont  on  fe  fert  pour  lier  ou  aflembler  le  poil  qui 
compofe  ces  brofles  ,  eft  faite  avec  le  Toug-yeou  -,  la 
litharge  &  le  Tou-if'e  ,  lequel  fert  à  faire  iecher  plus 
vice  la  matière  où  on  l'employé.  Ace  mélange  on  ajoute 
un  peu  plus  de  la  moitié  de  fang  de  cochon  préparé  avec 
de  l'eau  de  chaux.  Une  autre  conipofition  pourroit  fer- 
vir de  même  ,  pourvu  qu'elle  foit  bien  liante  ;  &  qu'eu 
travaillant,  il  ne  -'en  détache  pas  de  lapouffiere  comme 
il  arrive  à  nos  broffes  en  Europe. 

4°.  Si  en  maniant  du  Vernis,  il  en  eft  rcfté  aux  mains, 
on  fe  frotte  avec  un  peu  d'huile,  il  fe  détache  facilement. 


♦  Tou  fignifie  terre ,  r/è  f  gnifie  graine  ,  comme  fi  l'on  di- 
foit  graine  de  terre ,  ou  pluiôt  teire  qui  eft  comme  «Je  la  graine  : 
«o  en  trouve  beaucoup  dans  les  montagnes» 
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5°.  Il  arrive  quelquefois  que  le  Vernis  dans  les  temps 
de  pluie  ou  degraïul  venc  ne  Icchc  pas  :  s'il  n'a  pas  fcché 
dans  Ton  temps ,  jamais  il  ne  léchera.  Le  feul  remède  alors 
elt  de  frv'tter  la  pièce  avec  de  la  chaux  ,  &  de  l'expalcr 
dans  le  laboratoire  aux  étagères  dans  bas ,  il  feche  en 
peu  de  temps.  Avant  que  de  mettre  lécher  la  pièce  ,  il 
faut  bien  eiTuyer  la  chaux  avec  un  morceau  d'étoffe  de 
foie.  Si  la  chaux  n'a  pas  enlevé  entièrement  tout  le  Ver- 
nis qui  n'étoit  pas  l'ec  ,  il  s'élèvera  quantité  de  petits 
points  :  on  peut  les  faire  difparoitre  en  polifTant  la  pièce, 
&  enfui  te  y  appliquer  une  autre  couche  de  Vernis, 

6'^.  Pour  connoître  sûrement  la  pureté  du  Vernis  ,  fi 
l'on  foupçonne  de  la  fraude  ,  on  en  met  ,  par  exemple  , 
deux  onces  fur  le  feu  dans  une  cuillerée  de  fer  ;  on  la 
tient  au  feu  jufqu'à  ce  que  l'eau  en  foit  entièrement  éva- 
porée ,  &  enfuite  on  le  repcle  pour  favciir  combien  il  y 
avoit  d'eau  ;  cette  expérience  ne  gâte  point  le  Vernis. 

7".  Si  en  hiver  on  veut  faire  évaporer  le  Vernis  /com- 
me le  foleil  eft  alors  peu  ardent,  &  que  l'opération  de- 
manderoit  trop  de  temps  ,  on  y  iupplée  ainfi  :  on  roulo 
une  natte  en  forme  de  manchon ,  de  la  largeur  du  vaii- 
feau  dans  lequel  on  veut  évaporer  le  Vernis.  On  dreifo 
debout  la  natte  :  on  met  au  fond  un  réchaud  avec  un  peu 
de  feu  ,  &  au  delTus  à  un  pied  ou  un  pied  &  demi ,  on 
fou  tient,  par  le  moyen  d'un  trépied  ,  le  vaiifeau  où  eft  le 
Vernis  :  en  une  heure  ou  une  heure  &  demie,  le  Vernis 
ell  évaporé,  ou  n'a  plus  rien  d'aqueux. 

8°.  En  rendant  le  Toiig-yeou  ficatif ,  après  l'avoir  tire 
du  feu,  lorfqu'on  juge  cette  huile  futHrammeni  ficative, 
tandis  qu'elle  eft  encore  chaude  ,  fortant  de  defllis  b 
feu  ;  on  la  tranfvafs  plufieurs  fois  pour  en  faire  exhaler  la 
fumés  qu'elle  renferme  :  fans  cette  précaution,  les  Chi- 
nois diient  qu'elle  donueroit  une  mauvaiie  couleur  au 
Vernis. 

Peinture  du  f^ernîs, 

La  peinture  en  Vernis  ne  convient  que  fur  les  meu- 
bles,  comme  tables,  chaifes ,  fauteuils,  armoires,  &c. 
fur  de  groflcs  pièces  qu'on  ne  regarde  pas  de  trop  près  , 
elle  fait  un  bon  effet  ;  mais  fur  de  petites  pièces  oui  de- 
mandent des  detTms  délicats  ,  elle  choque  la  vue  ;  de 
même  des  fonds  de  couleur  en  Vernis,  ne  paroiflenc 
convenir  qu'à  des  meubles  ou  à  des  dedans  de  buîtea  , 
fur-tout  fi  elles  font  grandes. 

I,es  feuls  définis  en  or  font  bien  fur  les  ouvrages  déli^ 
cacs.  Quel(^ue  finis  ^ue  foicac  les  deûlas  en  or  qui  fs 
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font  en  Chine  fur  les  pièces  de  Vernis ,  ils  ne  font  pas 
comparables  aux  belles  pièces  de  Vernis  du  Japon.  Juf- 
qu'à  préfent  les  Chinois  n'qnt  pu  trouver  le  lecrec  du 
Vernis  cranfparent  comme  de  l'eau  que  les  Japonois  ap- 
pliquent fur  leurs  delTms  en  or.  Le  Vernis  tranfparenc 
de  la  Chine,  qu'ils  appellent  Te koa  tjï ,  tire  furie  jau- 
ne ,  mais  un  jaune  vilain  ,  tellement  qu'ils  n'ofent  rem- 
ployer fur  des  deffins  fins  &  délicats  -,  ils  s'en  fervcnc 
pour  imiter  l'aventurine,  comme  je  l'ai  dit  au  commen- 
cement de  ce  Mémoire  •,  mais  cette  aventurine  n'appro- 
che pas  de  celle  du  Japon.  Je  ne  défefpere  pas  que  dans 
la  fuite  nous  ne  trouvions  en  France  quelque  Vernis  qui 
puilTe  s'appliquer  fur  le  Vernis  de  la  Chine  ;  &  alors 
nous  pourrions  le  difputer  ,  &  même  l'emporter  fur  les 
Japonois,  nos  deflins  d'Europe  étant  beaucoup  plus  finis 
que  ceux  du  Japon. 

Venons  au  détail  de  la  peinture  fur  le  Vernis  telle 
qu'elle  fe  fait  en  Chine.  D'abord  ,  le  Maître  ou  le  Chef 
des  Peintres  faitfon  défini  dont  il  jette  les  premiers  traits 
fur  le  papier  avec  un  crayon  ,  &  enfuite  il  le  finit  avec 
un  pinceau  à  l'encre.  Sur  ce  delTin  fini,  les  élevés  du  Pein- 
tre fuivent  tous  les  traits  au  pinceau  avec  de  l'orpiment 
délayé  dans  de  feau  ;  &  pour  imprimer  le  dcllhi  fur  la 
pièce  de  Vernis  ,  ils  appliquent  ce  delfin  ainfi  fraîche- 
ment tracé,  paffant  légèrement  les  doigts  fur  tout  le  dcf- 
fin  ,  afin  que  tous  les  traits  s'impriment  ou  relient  tracés 
fur  la  pièce.  Ayant  retiré  leur  papier  ,  ils  employent 
encore  l'orpiment ,  mais  délayé  dans  de  l'eau  gommée , 
ou  dans  laquelle  ils  ont  fait  fendre  un  peu  de  colle  (où 
nous  employons  la  gomme,  les  Chinois  employent  la  col- 
le ,)  &  repaffent  fur  tous  les  traits  avec  le  pinceau  :  alors 
le  deffin  ne  peut  plus  s'efi^accr  de  deffus  la  pièce. 

J'ai  déjà  dit  que  le  Vernis  employé  par  les  Peintres  ea 
Vernis  ,  fe  nomme  Hoa-kin-tfi  :  c'eft  ce  Vernis  qui  ferc 
de  mordant  pour  appliquer  l'or  :  c'eft  auffi  avec  ce  Ver- 
nis qu'ils  délayent  toutes  leurs  couleurs.  Pour  rendre  le 
Vernis  plus  liquide  ,  ils  y  mêlent  tant  foit  peu  de  cam- 
phre ,  qu'ils  ont  auparavant  bien  écrafé  &  mêlé  avec  du 
Vernis  :  ils  en  font  une  pâte  qu'ils  paîtrilTent  ou  mêlent 
pendant  un  bon  quart-d'heure  avec  une  fpatule,  c'eft  de 
cette  pâte  dont  ils  prennent  un  peu  pour  délayer  leurs 
couleurs.  Leur  mordant  n'cft  autre  choie  ,  comme  on  vient 
de  le  dire  ,  que  du  Vernis  Hoa-kin-tfi ,  dans  lequel  on 
ajoute  de  l'orpiment  :  quand  les  couleurs  font  bien  mê- 
lées ,  on  les  pafle  par  le  Cht-tan-tfchi:  ils  en  paflent  comr 
îQuncmeiit  fort  peu  à  la  fois ,  peut-être  un  gros  ou  deux  , 
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ih  l'enveloppent  dans  le  Chc-tan-tfchi  Jîniple  ,  &  tordent 
les  deux  bouts  avec  les  doigcs^  recevant  la  couleur,  i 
mefure  qu'elle  pcflc  fur  un  des  doigts  qui  ne  font  em- 
ployés à  tordre  :  ils  les  déchargent  fur  leur  palette  qui 
n'elt  qu'un  morceau  do  bambou  fendu  en  deux  par  la  moi- 
tié :  avant  que  l'on  foit  au  fait ,  le  papier  crève  fouvent. 
Il  faut  aulli-tôt  que  la  couleur  commence  à  tranfpirer  , 
détordre  un  peu  le  papier  fans  le  lâcher  des  mains ,  mais 
avec  un  des  doigts  libres  palTer  de  cette  couleur  qui  com- 
mence à  fortir  fur  tout  l'endroit  où  eft  enfermée  la  cou- 
leur, prenant  garde  d'ouvrir  le  papier  :  cette  attention 
empoche  pour  l'ordinaire  le  papier  de  crever. 

Si  l'on  veut  que  l'or  qu'on  doit  appliquer  foit  plu» 
haut  en  couleur  ,  on  mêle  du  cinnabre  dans  le  mordant  : 
après  avoir  applique  le  mordant,  on  met  la  pièce fécher 
au  laboratoire  :  douze  heures  ou  environ  ,  fuffifent  pour 
quecemordantfoitau  point  qu'il  fautpour  y  appliquer  l'or. 

On  a  eu  foin  de  préparer  l'or  en  coquille  (  j'en  don- 
nerai la  façon  Chinoife  à  la  fin  de  ce  Mémoire  (avec  des 
tapons  de  Scc-micn  qu'on  applique  fur  l'or  en  coquille  : 
pour  les  en  retirer  chargés  ,  on  frotte  légèrement  toute  la 
place,  l'or  s'attache  aux  endroits  du  mordant,  effuie  la 
pièce  avec  ces  mêmes  tapons,  &  l'on  trouve  l'or  appliqué 
fur  tout  le  dcllin.  Si  l'on  craint  que  l'or  ne  s'attache  fur 
quelques  endroits  hors  du  mordant ,  parce  que  le  Vernis 
ne  feroit  pas  affez  fec  •,  on  écrafe  du  bol  blanc  ,  &  avec 
un  morceau  d'étoffe  de  foie  ,  on  paiTe  légèrement  fur  les 
endroits  pour  lefquels  on  craint  :  après  avoir  bien  ciTuyé 
la  pièce,  on  peut  hardiment  palTer  l'or  fur  le  mordant. 

Dans  quelques  occafions  ,  les  Peintres  en  Vernis  ne 
mettent  pas  fécher  au  laboratoire  les  pièces  fur  lefquel- 
Jes  ils  ont  pofé  du  mordant  ;  mais  c'ell  avec  du  Tchou~ 
tchi  (  c'eft  du  papier  fait  de  la  pellicule  qui  embrafle 
chaque  nœud  du  bambou  ;  il  s'en  fait  une  grande  quan- 
tité en  Chine.  La  plupart  des  Livres  imprimés  font  de 
ce  papier  :  celui  dont  il  s'agit  ici  eft  du  plus  fin  ,  c'eft 
auflî  de  ce  même  papier  qu'on  met  entre  chaque  feuille 
d'or  dans  les  livrets)  qu'ils  appliquent  deflus  le  mordant  à 
différentes  fois,  jufqu'à  ce  que  le  mordant  ne  laiffe  plusdef- 
fus  aucun  veftige:  alors  on  paffe  deffus  l'or  en  coquille  ;  l'or 
s'en  détache  mieux  ,  mais  il  a  moins  d'éclat  :  dans  des 
nuances  cela  a  fon  bon  -,  d'ailleurs ,  l'or  en  eft  mieux  couché. 

Les  Chinois  employent  trois  fortes  d'or,  le  Ta-tchi y 
le  Ticn-tchi  &  le  Hium-tchi.  Le  Ta-tchi  eft  l'or  ordi- 
naire ,  le  Ticn-tchi  eft  l'or  pâle  ,  le  Hium-tchi  eft  fait 
avec  des  feuilles  d'argent  auxquelles  on  a  donne  la  cou- 
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leur  d'or  ,  en  leur  faifant  recevoir  la  vapeur  du  foufre- 
Pour  donner  les  nuances  ,  ils  ne  fonc  que  pafler  fur  la 
première  couche  d'or  qu'ils  appellent  Ta-tchi ,  un  autre 
tapon  àQ  Sdc-micn  qu'ils  ont  fait  pafler  fur  l'or  en  coquilles. 
Le  Hium-tchi  ne  leur  fert  guère  que  pour  les  bords  des 
vafes  ,  &  quelquefois  pour  des  nuances  excraordinairement 
pâles  :  pour  dorer  les  bords  des  vafcs  ,  ils  palTent  au  tamis 
du  Hium-tchi  ;  &  avec  le  bout  du  doigt  qu'ils  pofent 
fur  cette  poudre  d'or  ,  ils  l'appliquent  fur  les  bords  où 
ils  ont  pofé  immédiatement  auparavant  le  mordant ,  fans 
fe  fervir  du  Tchou-tchi  pour  en  enlever  :  c'eft  afin  que 
l'or  tienne  mieux  en  ces  endroits  où  il  eft  plus  fujet  à 
s'enlever;  ils  ne  s'embarralTent  pas  que  le  mordant  terniiTe 
un  peu  l'or. 

Quand  après  avoir  paflë  le  tapon  de  papier  de  Sdc-mien  , 
chargé  d'or  en  coquille  ,  il  refie  fur  la  pièce  de  l'or  qui 
eft  fimplement  répandu  :  fans  être  attache  ,  on  pafle  légé- 
Tcment  le  même  tapon  qui  enlevé  toute  cette  poufliere. 
Dans  les  petits  endroits  où  le  tapon  ne  peut  pénétrer  ,  on 
en  a  de  petits  au  bout  d'un  porte-pinceau  ,  avec  lefquels 
on  applique  l'or. 

Pour  imiter  les  montagnes  &  faire  les  féparations  juftes  , 
ils  taillent  un  morceau  de  Tchou-tchi ,  félon  la  forme  qu'ils 
veulent  donner  à  la  montagne  :  avec  le  papier  ils  couvrent 
une  partie  de  cette  montagne  ,  &  paflcnt  l'or  pâle  fur 
le  tout  ;  il  ne  s'attache  qu'aux  endroits  qui  débordent  le 
papier  caillé. 

Pour  imiter  le  corps  ,  les  branches  &  les  côtes  des 
feuilles  ,  des  plantes  ou  arbres  ,  après  avoir  pofé  la  pre- 
mière couche  d'or,  ils  tracent  de  nouveau  les  endroits 
qu'ils  veulent  plus  éniinens  ;  &:  quand  ce  mordant  a  paffé 
environ  douze  heures  dans  le  laboratoire  pour  y  fécher, 
on  paHe  l'or  en  coq'.iille  delTus.  Ordinairement  ils  font 
le  mordant  rouge,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  l'employent  avec 
ie  Vernis  du  vermillon,  au  lieu  d'orpiment  :  l'ot  en  eft 
plus  relevé  en  couleur. 

La  couleur  blanche  en  Vernis,  fe  fait  avec  des  feuilles 
d'argent  qu'on  mêle  avec  ,  ne  mettant  de  Vernis  précifé- 
ment  qu'autant  qu'il  en  faut  poui*  faire  une  pâte  de  ces 
feuilles  d'argent  :  gros  comme  un  pois  de  Vernis  ,  fuffit 
p(>;ir  mêler  une  vingtaine  de  feuille.->  :  on  nicle  ces  feuil- 
les les  unes  après  ks  autres  •,  quand  elles  font  bien  mê- 
lées ,  on  y  ajoute  un  peu  de  camphre  pour  rendre  cette 
pâte  prefque  claire  comme  de  l'eau.  Au  lieu  de  feuilles 
d'argent ,  pour  épargner ,  les  Chinois  fe  fervent  quelque- 
fois de  vif- argent,  mais  préparé  d'une  manière  particu» 


SUR  LE  Vernis  de  la  Chine.  327 

liere.  (  C'eft  un  fccret  qu'une  feule  famille  a  ;  il  ne  fe- 
roicpas  facile  de  le  tirer.  M.  Aftruc  ,  Médecin  fameux 
à  Paris ,  en  a  vu  qui  lui  a  paru  très-beau.  )  Toute  autre 
matière,  que  les  feuilles  d'argent,  ou  le  mercure  ainli 
préparé  ,  noircit  étant  mêlée  avec  le  Vernis  :  les  feuilles 
d'argent  font  le  plus  beau  blanc. 

Pour  la  couleur  rouge ,  ils  employcnt  le  Tchou-che^ 
qui  me  paroît  un  cinnabre  minéral.  On  peut  aulTi  fe  fervir 
de  la  fleur  du  carthame  réduite  en  laque. 

Pour  le  verd,  ils  fe  fervent  d'orpiment,  qu'ils  mêlenC 
avec  de  l'indigo  qu'on  nomme  ici  Kouang-ticn-hoa  : 
c'eft  le  véritable  indigo  ,  il  vient  des  Provinces  Méri- 
dionales. Il  eft  plus  eftimé  que  celui  de  Péking  qui  n'cft 
qu'une  perficaire. 

Pour  le  violu  ,  ils  fe  fervent  de  Tfe-chc  ou  pierre  vio- 
lette :  Cht  fignifie  pierre  ;  Tfc  ,  violet  :  (on  s'en  fert 
dans  le  verre  ,  pour  le  rendre  opaque  )  ils  réduifent  cette 
pierre  en  poudre  impalpable  :  ils  fe  fervent  aufTi  du  colcothar 
ou  vitriol  marin  calcine  en  rouge  ;  mais  pour  lui  ôter 
fon  fel ,  ils  le  'font  bouillir  auparavant  dans  beaucoup 
d'eau  :  le  Vernis  ,  difent-ils  ,  ne  peut  foufFrir  aucun  fel. 
Le  jaune  fe  fait  avec  l'orpiment.  JVota  ,  i^.  que  les 
couleurs  mifes  dans  le  Vernis  ne  font  pas  vives  d'abord  , 
mais  dans  la  fuite  elles  changent:  plus  elles  font  anciennes 
&  plus  elles  font  belles. 

0.'^.  Quand  les  Peintres  veulent  palTer  beaucoup  de  cou- 
leurs à  la  fois  ,  alors  au  lieu  de  Tchou-tchi ,  ils  fe  fervent 
de  Sde-mien. 

3"^.  Pour  nettoyer  les  pièces  de  Vernis  on  fe  fert  d'un 
morceau  de  foie  ,  comme  feroit  un  mouchoir  de  foie  biea 
doux  ,  c'efl-à-dire  ufé  :  d'abord  ,  fans  frotter  ,  on  fecoue 
la  pouffiere  eu  frappant  deffus  avec  ce  mouchoir  de  foie  : 
fi  après  cela  il  refte  quelques  taches  grafies  ,  elles  s'enlè- 
vent facilement ,  en  entourant  le  doigt  de  ce  mouchoir 
8c  frottant  fortement;  fi  cela  ne  fuffit  pas,  on  peut  mouiller 
le  bout  du  doigt  enveloppé  ,  le  paffant  fur  la  langue  , 
mais  il  vaut  mieux  faire  aller  l'haleine  fur  la  tache  ,  & 
aullî-tôt  frotter  avec  le  doigt  enveloppé  :  on  peut  encore 
pafier  le  doigt  enveloppé  fur  la  tête  ,  dans  les  cheveux  ; 
le  peu  de  graiffequ'il  prend  eft  très- bonne  pour  enlever  le* 
taches  du  Vernis. 

4^.  Si  les  pièces  de  Vernis  ,  pour  avoir  été  appro- 
chées trop  près  du  feu  ,  s'étoient  cachées  :  en  les  ex- 
pofant  à  la  rofée  ,  on  les  fait  revenir. 

5°.  En  expofant  à  l'air  les  couleurs  en  Vernis,  elle» 
y  prennent  beaucoup  plutôc  leur  éclat. 
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PRExMIER  SUPPLÉMENT. 

Or  en  Coquille. 


o; 


,N  prépare  un  grand  cornet  de  papier  d'une  feuille 
'encicre  ,  on  fouffle  dedans  les  feuille.'  d'or  qu'on  veut 
employer  à  faite  de  l'or  en  coquille.  Quand  on  en  a  une 
quantité  luffifante  ,  ou  prend  une  alliecte  ou  petit  plac 
de  porcelaine  bien  uni  ,  on  y  verfe  oueiques  gouttes 
d'eau  ,  dans  l'iquelle  on  a  faitdilToudre  un  peu  de  colle, 
enfuitc  on  renvcrfe  les  feuilles  du  cornet  de  papier  fur 
rainette  -,  &  avec  rextrêmité  des  doigts  ,  on  broyé  l'or  j 
comme  on  feroit  avec  une  molette  :  plus  on  le  broyé  , 
plus  il  devient  fin  &  par  conféquent  beau.  On  le  lave 
à  deux  eaux  un  peu  tiedes  ,  &  on  le  garde  pour  le  befoia. 
Les  Ciiinois  n'y  font  pas  d'autre  façon. 

Crayon  Chinois  ,  dont  fe  fert  le  Maître  Peintre 
pour  fa  première  efquijfe. 

Ces  crayons  ,  dont  les  Peintres  Européens  s'accom- 
jnoderoient  fort  bien  ,  ne  font  autre  chofe  que  des  chan- 
delles de  veille  qu'ils  rompent  de  la  longueur  de  quatre 
à  fix  pouce  .  Ils  les  allument  par  un  bout  ,  &  les  étei- 
gnent un  inftant  après.  Les  traces  que  ces  fortes  de 
pinceaux  laiiTont  ,  s  enlèvent  facilement  avec  une  aîle 
de  perdrix  ou  d'autre  oifeau.  On  choifit  pour  cela  des 
chandelles  de  veille  menues  -,  les  groifes  ne  font  pas  iî 
commodes  :  fi  l'on  veut  qu'elles  faflent  un  trait  très-fin  , 
on  leur  fait  la  pointe  ,  en  les  frottant  doucement  lur  un 
carreau. 

M.  le  Contrôleur-Général  me  demande,  i".  ce  qu'on 
peut  fubftituer  au  Vernis  de  la  Chine  j  a^.  la  manière  de 
l'appliquer  &  de  le  rendre  dur  -,  3^.  la  caufe  de  la  diffé- 
rence fenfible  qu'on  trouve  encre  le  vieux  laque  &  le 
Vernis  de  la  Chine  moderne;  4^.  la  différence  du  Vernis 
du  Japon  ancien   &  moderne,  &  du  Vernis  de  Chine. 

Je  réponds,  x**.  ce  ç'/on  peut  fubftituer  au  Vernis  d^ 
Chine.  Je  ne  fuis  pas  aflez  au  fait  des  différentes  drogues 


Supplément.  *  sajr 
qui  entrent  dans  les  Ycrnis  compofcs  d'Europe  pour  ju- 
ger de  ce  qui  pou  voie  être  fubftitué  au  Vernis  de  Chine 
C]ui  n'cft  pas  une  compolition.  Nos  IMcfficurs  de  l'Aca- 
démie déciderons  dans  pareil  cas  beaucoup  mieux  que  ^e 
lie  pourrois  faire.  Je  ne  défefpere  pas  que  ie  Miflifiipi , 
où  l'on  pourroic  découvrir  l'arbre  du  Vernis  ,  ne  four- 
iiine  dans  la  fuite  ce  qui  cil  ncceflaire  pour  faire  eu 
France  d'aulli  beaux  Vernis  ,  &  peut-être  plus  beaux 
que  ceux  de  Chine  &  du  Japon.  J'enverrai  à  M.  de  Juf- 
lien  des  branches  ou  fleurs  ,  ou  fruits  des  arbres  dont  on 
tire  en  Chine  les  matériaux  du  Vernis.  Les  Sauvages  de 
la  Louiiiane  ,  en  voyant  ces  échantillons  ,  pourront 
dire  s'ils  ont  connoilVance  de  pareils  arbres.  Comme  on 
trouve  au  MilllUipi  beaucoup  de  plantes  qu'on  avoic 
eues  auparavant  de  Chine,  il  pourroit  bien  fe  faire  que. 
les  deux  efpeces  d'arbres  de  Vernis  &  l'arbre  de  Tong- 
ycou  s'y  trouvaflent  aufli. 

2".  La  manière  d'appliquer  &  de  rendre  dur  h  Vernis. 
On  en  trouve  le  détail  dans  le  Mémoire  précédent. 

3,°.  La  caufe  de  la  dijj'érence  J'cnfible  qu\on  trouvt  entre 
le  vieux  laque  ,  &  le  fl:rnis  de  Chine  moderne. 

S'il  s'agit  feulement  de  la  matière  ,  il  pourroit  bien  fe 
faire  que  les  Chinois  enflent  vendu  du  Tong-ycou^om  à.\X 
Vernis.  S'il  s'agit  de  la  perfeftion  du  travail ,  je  crois 
que  cette  différence  vient  plutôt  du  foin  qu'on  a  apporté 
en  travaillant  les  pièces  de  Vernis,  que  de  la  différence 
des  temps.  Les  pièces  de  Vernis  que  les  Européens  achè- 
tent dans  les  ports,  font  pour  l'ordinaire  faites  avec  peu 
de  foin.  Si  ces  pièces  ctoient  faites  avec  la  même  atten-tion 
qu'on  apporte  quand  on  travaille  pour  l'Empereur  ,  les 
Chinois  n'en  auroient  pas  le  débit ,  à  caufe  du  prix  qu'ils 
feroient  obligés  de  les  vendre.  Si  en  Chine  ,  les  Princes  ou 
les  Grands  ont  de  belles  pièces  de  Vernis  ,  ce  font  des 
pièces  faites  pour  l'Empereur  qui  en  donne  :  on  ne  reçoit 
pas  toutes  celles  qu'on  lui  préfente  ;oa  trouve  quelquefois 
de  ces  belles  pièces  de  Vernis  à  acheter  ,  quand  quelque 
Grand  ,  par  un  revers  de  fortune  ,  efl  obligé  de  vendre 
fes  meubles  ;  pour  l'ordinaire  ,  à  fa  mort  ;  fa  femme  ou  l'es 
enfans  vendent  de  pareils  bijoux  pour  faire  de  l'argent. 
C'eft  ainiî  que  nous  en  avons  eu  quelquefois  pour  faire 
des  préfcns  eu  Europe. 
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Pour  Us  Carreaux  &  Parquets, 

Pag.  75  ,  art  du  Peintre.  Quand  le  ton  de  la  couleur 
d"un  carreau  ou  d'un  parquet  ciré  déplaît ,  &  qu'on  veut 
enfubftituer  un  autre,  ou  l'enlever  tout-à-fait,  il  faut , 
pour  ôter  la  cire ,  frotter  avec  du  fablon  &  de  l'ofeille, 
ce  qui  eft  préférable  à  la  manière  de  ceux  qui  eraployenc 
l'eau  avec  le  fablon ,  l'eau  détruit  les  couches  de  couleurs , 
fi  on  veut  les  conferver  ,  ou  s'imbibant  dans  le  carreau  & 
les  parquets,  les  défafTemble  ,  en  les  pénétrant  d'humidi- 
té, au  lieu  que  le  frottement  de  l'ofeille  ne  fait  qu'effleu- 
rer &  enlever  la  cire  ,  ménage  les  couleurs ,  les  carreaux 
&  les  parquets  j  en  forte  qu'on  peut  coucher  une  autre 
teinte  fi  celle  qui  s'y  trouve  déplaît  ,  ou  ajouter  de  I9 
aiême  H.  elle  n'a  pas  été  ou  bien  ou  fuffilamment  donnée. 

Lambris  d'u4ppartemens. 

Pag.  ICX3 ,  art  du  Peintre.  Lorfque  le  vernis  a  été  bien 
appliqué  ,  fuivant  ce  qui  eft  enfeigné  dans  le  livre  ,  & 
les  préparations  qui  y  font  indiquées,  on  peut  le  con- 
ferver trés-long-temps  dans  toute  fa  fraîcheur  &  fa  viva-^ 
cité.  Il  faut  feulement  tous  les  ans  avoir  foin  ,  dans  l'au- 
tomne ,  de  la  laver  avec  une  éponge  &  de  l'eau  tiède  ; 
ce  lavage  emporte  les  ordures  &  craffes  qui  ont  pu  s'y 
jetter  ,  &  il  redevient  auffi  beau  ,  auffi  brillant  que  quand 
il  vient  d'être  appliqué  ;  mais  il  faut  le  laver  tous  les  ans , 
finon  la  craiTe,  les  exhalaifons ,  les  vapeurs  s'incruftenç 
tellement  par  la  durée,  qu'on  ne  peut  plus  l'enlever  que 
par  des  mordans,  ainfi  que  nous  l'avons  indiqué  ,  pag.  309 
de  la  première  Édition  ;  il  faut  que  le  vernis  ait  été  bien 
fait ,  bien  appliqué,  car  fans  cela  le  lavage  à  l'eau  ou  à 
l'eau  féconde  l'enlcveroic  &  terniroit  les  couleurs:  notre 
vernis  fans  odeur  a  finguliérement  la  propriété  de  réfifter 
9U  lavage. 

Il  faut  prendre  garde  aufli  de  laiffer  des  appartemens  , 
peints  &  vernis,  ouverts ,  dans  les  temps  de  brouillards. 
Le  brouillard,  que  je  laiflc  aux  Phyficiens  à  mieux  défi- 
nir ,  me  paroît  contenir  une  humidité  corrofivc  ,  &  avoir 
à  peu-près  le  mordant  de  l'eau  féconde  ;  ce  qui  eft  cer-f 
tain,  c'eft  qu'ainfi  que  l'eau  féconde,  il  détruit  &  cor- 
rompt le  vernis  ;  il  faut  donc  bien  fermer  les  appartemens 
dans  ces  temps-là  ,  &  avoiî  foin  ,  pouj  \ç%  chauffer ,  d^ 
lAirç  grand  feu. 


SUPPLI^MENT,  3.31 

Mafllc  6?  Sandavac ,  comment  fe  diftlnguent, 

Pag.  210,  art  du  Vernineur.  Le  maflic  eft  beaucoup 
plus  cher  que  le  landarac  ;  on  niêle  Ibuvciic  de  ce  der- 
nier avec  l'autre  ;  on  peut  les  rcconnoître  en  ce  que  le. 
maftic  fond  dans  reflence  de  cérébcnc|-iine,&  que  le  landa- 
rac n'y  fond  pas.  Si  l'on  mec  du  maftic  fur  la  langue  ,  il 
l'empâte,  le  landarac  s'y  grumele.  On  eft  louventéconni 
de  voir  une  opération  réullir  ,  &  la  fuivauce  manquer  , 
parce  qu'on  n'a  pas  fait  Ion  choix,  ou  qu'un  u'a  pas  f» 
diftinguer  les  fubftances. 

Manière  de  vernir  les  lampes  à  pompes. 

Pag.  210.  On  imite  la  couleur  de  cire ,  ou  fur  des  bâtons 
de  7  à  8  pieds  qu'on  élevé  dans  les  Eglifes  en  forme  de 
cierges  ,  ou  fur  des  lampes  économiques  dans  lefquelles 
on  mec  des  pompes  j  i**.  en  donnant  deux  couches  de  blanc 
de  cérufe  broyé  à  l'huile  ;  a°.  en  décrempanc  du  beau 
blanc  de  plomb  en  trochifques,avec  un  beau  vernis  gras, 
donc  on  donne  deux  ou  trois  couches  ;  3°.  on  donne  par 
deiVus  trois  à  quatre  couches  pures  d'un  vernis  gras  blanc  j 
4*^.  on  le  polie. 

Page  238  ,  omijjïon  de  la  recetce  du  Vernis  noir  ,  Ka~ 
rabé  trois  quarts  ,  deux  onces  d'Arcançon  &  d'Afphalte  , 
fix  onces  d'huile ,  trois  quarts  d'effeuce. 

^^ 
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A 


^pi  Brcuvcr  ,  c'eft  mettre 
une  couche  ,  ou  d'encolla- 
ge, ou  de  couleur  fur  du  bois, 
de  la  pierre  ,  ou  autre  ma- 
tière poreule,pour  en  rem- 
plir ,  ou  boucher  les  ports  , 
de  façon  que  le  fujet  de- 
vienne uni-,  par-là  on  ména^ 
ge  les  couches  ,  ou  de  cou- 
leurs ,  ou  de  vernis,  qu'il 
faudroit  répéter  bien  plus 
fouvent  fans  cette  précau- 
tion. 

Acides  ,  font  des  fubf- 
tances  falines  ,  qui  ont  une 
faveur  aigre  qui  agace  les 
dents  •,  ii  y  en  a  de  trois  for- 
tes ,  lesminérauxqu'on  dif- 
tingue  en  vitriolique  ,  ni- 
treux&  marin  ;  ils  font  les 
plus  forts  de  tous  :  les  végé- 
taux font  le  vinaigre  &  tous 
les  fucs  acides  des  végétaux: 
les  animaux  font  ceux  qu'on 
retire  par  l'analyfe  des  graif- 
fes  animales. 

Acier  t  couleur  (  d'  ) 
comment  fe  fait  ,  98 

^^  Adoucir,  c'eft  donner 
^u  fujet ,  apprêcé  de  blanc  , 


une  furface  unie ,  comment 
fe  fait,  81  &  153 

*  Adoiiciffant  ,  (  cou- 
cher en  )  c'eft  traîner  légè- 
rement la  brofle  fur  l'ou- 
vrage en  allant   &   venant. 

J^//o«rt,  graine  (d')    29 

Atkali ,  iubftancefaline, 
qui  a  une  faveur  acre  ,  en- 
cauftique  &  brûlante  ,  ou  à 
l'alkali  marin  ou  minéral  , 
l'alkali  végétal  qu'on  ob- 
tient par  le  lavage  des  cen- 
dres des  végétaux ,  &  l'al- 
kali volatil ,  qu'on  tire  par 
l'analyfe  des  matières  ani- 
males ,  &  des  matières  vé- 
gétales qu'on  a  fait  purifier. 

Ambre  ou  Karabé.  Voy. 
Succin. 

Analyfc  ,  fe  dit  de  1^ 
féparation  des  fubftancesqui 
entrent  dans  la  compofition 
des  corps. 

Apprêter  de,  blanc,  c'eft 
donner  plufieurs  couches  de 
blanc  à  un  fujet ,  commenc 
fe  fait,  79  ,  80&  151 

Arcançon ,  voy.  Téréb.ea- 
thiue. 


DES    Ma 

u4rahefque,o\i  Morcfquc^ 
font  des  diftorens  deffins  d'i- 
magination ,  qu'on  nomme 
ainfi  des  Arabes  &  des  Mo- 
res qui  employoienc  ces  ibr- 
tes  d'ornemens  an  dcfauc  de 
repréfencacions  humaines  & 
d'animaux ,  que  leur  religion 
défcndoic  d'employer, 

uirdoife,  ,  (  couleur  d') 
comment:  fe  fait,  98 

argenture, ,  manière  de  la 
faire  ,^  165 

^fphaltc  ou  bitume  de  Ju- 
dée ,  ce  que  c'eft,  fon  ufa- 
ge  ,  fnn  choix  ,  116 

Idjjïtttt ,  comment  fe  fai  t , 
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fon  ufage  ,  144,  comment  fe 
couche ,  156 

u4venturîne ,  ce  que  c'eft , 

17Î ,  manière  d'aventuriner, 

ibid.  8zfuiv. 

Avignon ,  graine  fà'J  ce 
que  c'ell ,  fon  ufage  ,      a8 

yiuripcau  vel  oripcau ,  ou 
clinquant,  ce  que  c'eft,  177 

aurore  ,  couleur  ,  com- 
ment fe  compofe,  45 

^{«r ,  ce  que  c'eft  ,  fes 
dénominations;  différences 
&  ufage,  '  33 

yliur ,  pierre  [àj  voy^ 
lapis  laisuli. 


B 


JtS ^digeon,  ce  que  c'eft, 
comment  fe  fait,  71 

Balcons ,  manière  de  les 
peindre,  99,  de  les  dorer  , 
167,  de  les  vernir,        283 

Barras  .  voy.  Térében- 
thine. 

^«;«rc,  comment  fe  com- 
pofe &  s'applique,  117 

Berceaux  .  comment  fe 
peignent ,  99 

Benjoin ,  ce  que  c'eft ,  fon 
ufage  pour  le  vernis  ,  fon 
choix.  Q08 

Bilboquet  j  ce  que  c'eft  j 
fon  ufage  ,  141 

Bitume  ,  ce  que  c'eft  , 
quels  font  ceux  propres  au 
vernis,        ,  213 

Bitume  dénudée.  Voyez 
Afphalte. 

Blanc  verni-poli  à  l'huile , 
comment  fe  fait ,    '        104 

Blanc,  Couleur  primitive 
wacérieUe,  15,  matières  t^ui 


donnent  le  blanc  ,  17  ,  com- 
ment fe  compofe  &  prépare , 
4a 

Blanc  de  Bougival  ,  ou 

blanc  d" Efpagne  ,   ce   que 

c'eft ,  Il ,' comment  fe  lave, 

ibid. 

Blanc  de  plomb,  ce  que 
c'eft  ,  17  ,  comment  fe  fait 
fe  choifit ,  fe  prépnre  &  fe 
couche,  18  ô*  19  ,  en  écail- 
les, 19 

Blanc  de  craye ,  ce  que 
c'elt,  "  21 

Blanc  des  Carmes ,  ce  que 
c'eft,  façon  de  le  faire,  43 

Blanc  d'apprêt, \oytz ap- 
prêter, j 

Blanc  de  Roi ,  voyez  dé- 
trempe. 

Bleu  de  Pruffe  ,  ce  que 
c'eft ,  fon  choix  &emploi,  33 

Bleu  ,  couleur  ,  comment 
fe  compofe  &  s'emploie,  4a 

Bois ,  (  couleur  de  )  cota- 
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ment  fe    compofe  &  s'em- 
ploie, 48 
Bol  (T u4rméni& ,  ce  que 
c'eft  ,  Ion  choix  ,  fon  ufa- 

Blaireaux  à  yernir  ,  ce 
que  c'eft  ,  leur  ufage  ,  277 

Bronze,  ce  que  c'eft,  176 

Bronicr  ,  ce   que  c'eft  , 

176,  comment  fe  fait ,  ibid. 

&  fuiv. 

Brojje,  ce  que  c'eft,  10, 
commentdoiventétre faites , 
ibid.  précautions  qu'il  faut 
prendre  avant  &  après  que 
de  s'en  fervir,  n 

Broytr ^  pourquoi,     50, 


BLE 

comment ,  58  &  fuiv.  pré- 
ceptes pour ,  61  ô»  62 

Brûlure  ,  (  remède  pour 
la  )  0.1- 

Brun  ,  couleur  primiti- 
ve, 15,  matières  qui  le  don- 
nent, 34  ,  comment  fe  com- 
pofe &  s'employe  ,  48 

Bru  nu  l'or,  c'eft  le  polir, 
&  le  lifier  fortement  avec  uu 
caillou  bien  uni,  &  taillé  en 
forme  de  dent  de  loup ,  qu'on 
appelle  pierre  à  brunir  ,  en 
prenant  garde  d'ufer  l'or  , 
c'eft  ce  qui  le  rend  brillant, 


comment  fe  fait 


157 


O  j^mphre,  ce  que  c'eft  , 
fon  u'age,  fon  choix,     208 

Carreaux  d'appartcmens , 
comment  fe  mettent  en  cou- 
leur ,  ja  ,  dofe  ,  73  ,  ma- 
nière de  les  cirer,  à  l'en- 
cauftique,  114 

Carmin j  ce  que  c'eft,  25 

Cendre  grapclée,  ce  que 
c'eft ,  fon  ufage  ,  304 

Cérufe,  ce  que  c'eft,  19  , 
comment  fe  diftingue  du 
blanc  de  plomb  ,  ao  ,  fon 
ufage,  ibid.  comment  fe  cal- 
cine, 38 
Cérufç  de  Rome ,  de  Crems , 
20 

Chamois ,  couleur ,  com- 
ynent  fe  compofe,  45 

Chambranles  ,  comment 
fe  peignent  à  l'huile  ,      97 

Cheminée  ,  voy.  contre^ 
cœurs  &  plaques. 

"'  Chipolin ,  terme  qu'on 
prttend  tirer  du  mot  Ita- 


lien cipoUa  y  qui  veut  dire 
ciboulle  ,  &  donnée  à  la  dé- 
trempe vernie-polie  ,  parce 
que  dans  la  première  opéra- 
tion on  emploie  de  l'ail. 

Cinnabre ,  ce  que  c'eft ,  24, 
comment  le  choifir,      ibid. 

Citron ,  couleur ,  comment 
fe  compofe,  45 

Coaguler ,  fe  dit  d'un  mé- 
lange qui  s'épaiflit  ,  &  qui 
acquiert  la  confiftance d'une 
gelée. 

Coliques  desPeintres,  (ob- 
fervations  fur  les  maladies  ap- 
pellées,)  125 

Colle ,  ce  que  c'eft  ,  fon 
ufage  ,  fon  emploi ,  fes  dif- 
férentes fortes ,  comment  fe 
compofe,  ^i  &  fuiv^ 

Cologne  Q  terre  de  )  vpyeç 
terre. 

Colophone ,  voyez  çérébeo" 
thine. 

Ççncre-cœur  de  c/teai** 


D  p.  s    Ma 

nées ,  comment  fe  peignent, 
171 

Copal,  ce  que  c'cft ,  Ion 
ufage ,  fon  choix ,  214,  obler- 
vacions  lur  cctce  rcfiiie.  241 

Concret ,  le  dit  d'une  lubf- 
tancc  liquide  qui  devient  Ib- 
lidc  ,  comme  lorfqu'un  Tel 
diffous  dans  l'eau  fe  cryftal- 
life,  ce  qui  forme  unecon- 
crétion  faline. 

Coucher  ,  ou  imprimer  , 
c'eil  mettre  des  couleurs  l'u- 
ne fur  l'autre  à  plufieurs  re- 
prilcs. 

Couleur, (^  cequec'eftque 
la  ,  )  14,  fyllênie  de  New- 
ton fur  les  couleurs  céleftes  , 
fes  rapports  &  les  contrarié- 
cés  avec  les  couleurs  maté- 
îielles,  15 


T   I   E   R   E   s.  335 

Co«/cwn,  quelles  font  cel- 
les matérielles  ,  16  ,  de  deux 
fortes ,  ibid  couleur  fecon- 
daire  diôerentc  de  la  nuance , 

39 

Couleurs ,  de  combien  de 
manières  s'employentj  63, 
manière  de  les  glacer,  121 

Couperofc,  ce  que  c'eft, 
fes  fortes  ,  fon  ufage  ,      90 

Couteau  du  Peintre  ,  ce 
que  c'eft,  13 

Coujjîn  ,  ce  que  c'eft ,  fon 
ufage,  140 

Cromoi/i y  couleur,  com- 
ment fe  compofe  ,  45 

Crayon ,  voye:^  mine  de 
plomb  ,  fanguine. 

Croifécs  extérieures,  com- 
ment le  peignent  en  huile, 
95  ,  intérieures ,  95 


D 


Xv  É^anter  ,  c'eft  vcrfer 
par  inclination ,  pour  fcpa- 
rer  une  liqueur  du  dépôt 
qu'elle  a  formé. 

DCgraijJer ,  ce  que  c'eft , 
pourquoi,  &  comment  on  le 
fait,  154 

Détremper  y  c'eft  impré- 
gner un  liquide,  d'une  teinte 
de  façon  qu'il  puifTe  s'éten- 
dre fous  le  pinceau  ,  pour- 
quoi ,  50  ,  comment ,  62  , 
préceptes  pour ,  ibid. 

Détrempe,  (peindre  en) 
ce  que  c'eft  ,  fon  ufage ,  fes 
fortes ,  65  (S* 66 ,  fes  précep- 
tes ,  66  6-  68 

Détrempe  ,  (  grofle  )pour 
quels  fujets  s'emploie,     69 

Détruire^  une  couleur  , 
eu  vçinis  ,  comment ,  305 


Détrempe  vernie ,  ou  clii- 
polin.ceque  c'eft,  fa  beau- 
té ,  fon  ufage  ,  fes  avan- 
tages ,  fes  procédés  ,77  6» 
juiv. 

Détrempe  aublanc de  Roi ^ 
ce  que  c'eft,  pourquoi  ainft 
nommée,  comment  fe  fait  : 
quand  elle  elt  fale,  le  plus 
fur  eft  de  laver  tout  avec  de 
l'eau  féconde,  de  gratter  le 
bois  jufqu'au  vif  ,  &  de  re- 
commencer. 

Z)orei//î, (matières  qu'em.- 
ployent  les  ,  )  141 

Dorure ,  cç^que  c'eft  ,  fou 
rapport  avec  la  peinture  , ig- 
norée de  la  haute  antiquité , 
136,  étoit  connue  des  Ro- 
mains, 138,  fon  ufage,  147, 
de  deyx  fortes ,  en  d^uem- 


35<î  ,    ^  ^ 

pe,  149,  fes  17  opérations, 
150 ,  manière  de  dorer  de  dif- 
ferens  ors ,  160 

Dorure  d'or  mat  repafTé  , 
ce  que  c'eft  ,  162  ,  dorure 
à  la  grecque,  163,  dorure  à 
l'huile  de  deux  fortes,  167 , 
fimple  ,  iùid.  pour  balcons  , 
rampes,  parties  déplâtres  , 
iàid.  a  l'huile  vernie-polie  , 
pouréquipages,nieubles,i69 


BLE 

Dorer  .  comment  fe  fait 
en  détrempe  ,  157 ,  en  huile , 
166,  manière  de  nettoyer  les 
vieilles  dorures,  175 

Dofes ,  (  obfervations  fur 
les  )  pourquoi  varient-elles  , 
67  &•  68  ;  pour  la  détrempe , 
69; pour  carreaux,  73;  pour 
parquets  ,  75  ;  pour  la  pein- 
ture à  l'huile,  93 


£ 


J^j  ^a  ,  fon  ufage,        50 

Eau  féconde  ,  comment 
fe  compofe,  fon  ufage,  305 

Ecaille  de  mer  ,  ce  que 
c'eft  ,  fon  ufage ,  60 

Egraincr  ,  c'eft  enlever 
légèrement  les  grains  qui 
fe  trouvent  fur  un  ouvrage  , 
apprêté  pour  recevoir  la  do- 
rure', 156:  nous  avonsajouté 
qu'il  falloit  que  la  furfâce 
fût  unie ,  lijjc  ;  fupprimer  ce 
mot ,  car  il  ne  faut  pas  lifler. 
Ecaujiique ,  voyez  peindre. 

Encollage  blanc ,  ce  que 
c'eft  ,  79 

Encoller  ,  c'eft  étendre 
une  couche  de  colle  fur  un 
fujet ,  comment  fe  fait  en 
détrempe  vernie  ,  78  6*  82, 
en  dorure,  150 

Epouffeter  ,  c'eft  pro- 
mener une  brofle  fine ,  ou 
lui  pinceau  fur  l'ouvrage  , 
pour  enlever  la  pouffiere  ou 
autres  matières ,  comme  poils 
de  broffes ,  qui  ont  pu  s'atca- 
çher  &  mordre  la  couleur. 


Equipages  ,  comment  fe 
peignent  à  l'huile  vernie-po- 
lie, \bi ,  manière  de  les  dé- 
corer ,  109  ,  panneaux  en 
fond  noir,  verni-poli,  iio, 
roues  ,  III  ,  trains  ,  iia» 
manière  de  les  dorer  à  l'huile 
vernie- polie  ,  169,  d'y  faire 
des  fonds  aventurinés,  17a  > 
d'y  faire  des  fonds  d'or  ou 
d'argent  glacés  ,  175  ,  des 
fonds  verds,  176 

Efcaliers  ,  voyez  mar- 
ches ,  murs ,  rampes. 

Efprit-dc^vin  ,  bafe  des 
vernis  clairs  ,  ce  que  c'eft  , 

194  ;  comment  doit-il  être, 

195  ,  eft  une  liqueur  tranf- 
parêce  volatile  d-une  odeur 
agréable  qui  s'enflamme  fans 
répandre,  ni  fuie  ni  fumée. 

EJJence  de  térébenthine  , 
ce  que  c'eft  ,  fon  choix,  fes 
propriétés  ,  fon  ufage ,  56 
&•  88  ,  pourquoi  fert  aux 
vernis  gras ,  soa,  quand  faut- 
il  l'y  incorporer  ,203. /f&je^' 
térébenthiac. 


DES    Matière». 
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x' Eces .  ou  lie.  ,  c'eft  ce 
que  dcpofenc  certaines  li- 
queurs par  le  repos. 

Ferrures  ,  couleur  d'a- 
cier (  pour  les  ) ,  98  ,  ma- 
nière de  les  bronzer,  176  , 
de  les  vernir,  q8o 

Fond  poli  ,  ce  que  c'ell , 
comment  le  prépare,  102,  &c. 

Fond.  ,  figuifie  la  même 
choie  que  champ  ,  toutes 
fortes  de  fujets  peuvent  fer- 
vir  Je  fonds.  Il  eft  eflentiel 
pour  bien  colorer ,  defefer- 
vir  de  fonds  blancs  ,  pour 
conferver  les  couleurs  fraî- 
ches ,  vives  &  fleuries  ;  car 
le  blanc  conferve  toujours 


fon  éclat  fous  la  tranfpa- 
rcnce  des  couleurs,  lefquel- 
les  empêchentque  l'airn'al- 
tere  la  blancheur  du  fond, 
de  même  que  ,  cette  blan- 
cheur répare  le  dommage 
qu'elles  reçoivent  de  l'air. 

Fonds  aveniurinés  _,  com- 
ment fe  font ,  17a 

Fonds  d'or  ou  d'argent 
glacés,  comment  fe  font,  175 

Fonds  noirs  (  préparations 
des  )  pour  les  laques  de  la 
Chine ,  q86 

Fonds  fables ,  comment  fe 
font ,  166 

/roïfer,  comment  &  pour- 
quoifefaitfurl'affiette,  156 


G 


KT Lacis  ,  ce  que  c'eft  , 
manière  de  les  faire,  lai 
■  Gomme  de  lookeàifféTcnie 
du  fuccin  ,  ce  que  c'eft  , 
comment  s'en  diftingue ,  26a 

Gomme  ,  ce  que  c'eft  , 
impropre  au  vernis ,  pour- 
quoi, Î04  ,  fa  chaîne  avec 
les  refines  &  bi  eûmes ,    Q05 

Gaate^  (la) ce  que  c'eft 
Ion  ufage,  ûS 


Galipot,voy.  térébenthine. 

Grille  de  fer  au  dehors  , 
manière  de  les  peindre  cm 
huile  ,  99 

Grilles  intérieures  ,  ma- 
nière de  les  peindre  en  huile, 

99 

Gris  ,  (  difFcrens  )  com- 
ment fe  compolent ,  44 

Gros  blanc  ,  ce  que  c'eft, 
fonufage,  80,153 


K. 


H 


'  ^cher  ,  ce  que  c'eft  , 

comment  fe  fait,  116 

Huile  ,  font  utilité,  54  , 
quelles  font  celles  dont  fe 
fervent  les  trois  arts ,  16  , 
leurs  qualités ,  proprk'CQS  &: 


choix,  /^/i.  quelles  on  doit 
rejetter,  15  ,  200 

Huile  d'afpic  .  ce  que 
c'eft,  200 ,  a  quoi  fe  recon- 
noît ,  ibid* 

HiiiU  C  de  l'emploi  de» 
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couleurs  à  1'  )  84 ,  combien    ufage 
de  fortes  ,  86  ,  à  l'huile fim- 
ple ,  95 

Huile  grajje, ,  ce  que  c'eft 
51  ,  comment  fe  fait ,  fon 


91  ,  ndceflaire  aux 
vernis  gras  ,  196  ,  matière 
d'un  mémoirelu  à  l'Acadé- 
mie ,  ibid.  pourquoi  ainfi 
nommée,  198 


J 


J u4unt ,  couleur  primiti- 
ve, 15  ,  (  matières  qui  don- 
nent le  )  a6  ,  comment  fe 
compofe  ,  45 

yaunc  de  Naples  ,  ce  que 
c'cit ,  0.6  ,  opinion  de  M. 
Bondaroy  ,  tiote ,  27 

faunir  ,  c'eft  mettre  une 
teinture  jaune  ,  fur  un  ou- 
vrage apprêté  de  blanc,  avant 
que  de  dorer  :  comment  & 
pourquoi  fe  fait,  155 

Jnde  ,  &  indigo ,  ce  que 

-«'eil  :  leur  ufage ,  leur  choix , 

3a 


Jmprcjjîon ,  ce  que  c'eft 
87  :  comment  doit  être  ,  6 

Inclination  ,  fe  dit  d'une 
liqueur  qu'on  verfe  douce- 
ment,  en  penchant  le  vaif- 
feau  pour  la  fcparer  du  dé- 
pôt qu'elle  a  formé. 

Incorporer  ,  fe  dit  d'une 
ou  deplufieurs  fubftances  ré- 
duites en  poudre  ,  qu'on  mê- 
le enfemble  par  le  moyen 
d'un  véhicule  convenable. 
jfonquille ,  (  couleur  )  com- 
ment fe  compofe ,  45 


■jLiy^pis  laiuli  ,  ou  pierre 
«i'fl{//rj  ce  que  c'eft,  fon  ufa- 
ge, Ton  choix,  ^1 

Lambris  d'appartemcns  , 
comment  fe  peignent  &  fe 
confervent ,  100  ,  à  l'huile 
vernie-polie ,  loa  ,  au  ver- 
nis ,  107 

Laque  ,  craye  ou  cfpece 
d'alun ,  ce  que  c'eft  ;  de  Ye- 
nife, rouge; fon  emploi, 05  , 
plate ,  26 

Laque  de  la  Chine  &  du 
yapon  ,  ce  que  c'eft,  leur 
différence  ,  a26;  manière  de 
les  imiter  ,  288  :  préparation 
des  fonds  noirs  ,  289  ;  ma- 
nière de  vernir  à  plat  &fans 
'reliefs  ,092-,  manière  de  ver- 


nir à  la  pâte,  293  :  ors  qu! 
fervent  aux  ouvrages  de  Chi- 
ne ,  &  leur  préparation  ,197; 
emploi  desors,argent,  aven- 
turines;  manière  de  raccom- 
moder les  laques,  302  ,  de 
les  imiter  en  faux,  mémoire 
fur  le  vernis  de  la  Chine ,  du 
Père  d'Incarville,  311 

Laque,  rcfinc  ,  comment 

vient ,  fon  ufage ,  fon  emploi. 

an 

LeJJIve  ;  ce  que  c'eft  :  com- 
m;:nt  fe  fait,  305 

Liquéfier  ;  c'eft  rendre  flui- 
de par  la  chaleur  un  corps  qui 
a  de  la  confiftance,  comme 
lorfqu'on  fait  fondre  de  la  ci- 
re ,  ojudelagraifle. 
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Lîguldes ,  quels  font  ceux 
qu'on  employé  pour  les  ver- 
nis ,  J93 

Liquides ,  à  quoi  fervent 
Cnpeincurej  50  ,  quels  fonc 
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ceux  qu'on  y  emploie, /^.&yr 
Litharge ,  de  deux  forces , 

ce  que  c'ell  ,  fon  ufage  ,  90 
Lujlrcr  le  Vernis ,  ce  que 

c'eft  j  comment  le  fait,  303 


M 

J\uL  arches  d'efcaliers  en  3°.  Les  menftrues  huileui 
bois,  doivent  fe  peindre  qui  dilTolvent  les  refines  ,  les 
comme  des  parquets.  Voy.    foufres  j  enfin  les  menftrues 


Parquet. 

Maron  ,  (  couleur  de  ') 
comment  le  compcîc  &  s'em- 
ploie, 49 

Majjïcot  ,  ce  que  e'eft; 
fes  différences  ,  fon  ufage  , 
fon  emploi,  fes  dangers,  38 

Malîlc,  ce  que  c'eft*,  fon 
choix ,  fon  ufage  ,  aop 

Mat  ter  l'or  ,  s'eft  paîTer 


falins ,  qui  font  l'alkali  fixe 
&  volatile  &  les  diiTérens 
acides. 

j\Ieub!es  ,  fauteuils ,  ca- 
napés ,  fe  peignent  à  l'huile 
comme  les  lambris  ;  manière 
de  les  d^rer  à  la  grecque  , 
163  ,  à  l'huile  vernie-polie. 

Mine  de  plomb  ,  ce  que 


légèrement  de  la  colle  furies  c'eft  ,  fon  choix,  fon  ufage, 

endroits  qui  ne  doivent  pas  1^.1: 

être  brunie  :  cette  opération  il//«/;//72,ce  quec'eft,foii 

conferve  l'or  &  l'empêche  de  ufage,                                 39 

s'ccorcher  ,  comment  fe  fait,  Mixtion  ,cequec'eft,  146 

158  JViondcr ,  lignifie  nettoyer 

Menjîrue  ,   fe  dit  d'une  ou  féparer  quelque  matière 

liqueur  qu'on  emploie  pour  d'un  mixte. 

'dilToudrcen  entier  ,  ou  pour  Mordant  pour  rechauf/er 


extraire  feulement  certaines 
fubftances  d'un  corps.  Il  y  a 
pluficurs  efpeces  ;  lavoir  , 
1  ^.  Les  aqueux,  comme  l'eau 
fimple  ,  &  les  eaux  diftillée^  -, 
ces  menftrues  dilTolvent  les 
gommes, les fels, les  extraits 
aqueux,  les  favons",  a°.  Les 
menftrues  Ipiritueux  ,  com- 
me l'efprit-de-vin  ,  &  les 
eaux  fpiritueufes  aromati- 
ques; ils  diffblvent  les  fa- 
vons,  lesrélînes  ,  &plus  ou 
moins  les  matières  huiieufes  : 


en  détrempe  ,  ce  que  c'eft -, 
comment  le  corapofe&  s'ap- 
plique, iij 

Mordant  pour  dorer  à 
l'or  mat ..  ou  pour  bronzer  ; 
comment  fe  fait.  146 

Murailles  extérieures  en 
huile ,  96 

Murs  d'efcaliers  ,  corn* 
ment  fe  peignent ,  71 

Murs  intérieurs  en  dé- 
trempe ,  comment  fe  peig- 
nent ,  71 ,  en  huile,     pdl 
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N 

jV  Oir ,  couleur  pofitive  ,    35 ,  matierésqui  le  donnent , 
15  ,  comment  fe  compofe  ,  ilfid. 


O 


yj  Chres ,  ce  que  c'eft  :  leur 
choix  &  leur  ufage  ,  in ,  rou- 
ges,  jaunes ,  23 ,  25 ,  de  rue 
ouruc,/^/û'.  34 

Olive,  (couleur  d')  com- 
mencie  compofe  &  s'emploie, 

49 

Or,  (couleur  d')  comment 

fe  compofe  &  s'employe ,  46 

'    Or  co«/ewr,  ce  que  c'eft, 

comment  fe  compofe  ,  fon 

ufage,  145 

Or  d" Allemagne  ,  ce  que 

c'eft,  177 

Or  en  coquille ,  ce  que  c'elt , 

277 

Or  mat  repajfé ,  ce  que 

c'eft,  û6i 


Or  Tïiat  ,  eft  celui  que 
mis  en  œuvre  ,  n'eft  pas 
poli  :  on  donne  communé- 
ment ce  nom  à  la  dorure  à 
l'huile ,  qu'on  appelle  dorure 
à  l'or  mac  ,  différente  de  l'or 
bruni  qu'on  polit. 

Or  pin  ou  Réalgar ,  ce  que 
c'èft  j  les  efpeces ,  fes  dan- 
gers,  fon  ufage ,  37 

Orj  qui  fervent  aux  ouvra- 
ges de  la  Chine ,  &  leur  pré- 
paration ,  197 

Or  e«c/îaax>cequec'eil; 
fon  emploi ,         197  Szjuii'. 

Outils  du  Peintre  ,  quels 
ils  font,  10 


jr  blette  ,  ce  que  c'eft , 
la';  comment  on  la  prépa- 
re, il>id.  commen  ton  la  net- 
toyé ,  ibid.  Ion  ufage,   ibid. 

Palette  d  dorer  ,  ce  que 

c'eft  ;  fon  choix ,  fon  ufage , 

140 

Parquets  d'appartement, 
comment  fe  peignent ,  74  , 
dofes ,  75 

Peau  de  chienner ,  ce  que 
c'eft  -,  comment  fe  fait ,  80 , 

153 

Peindre  ,  c  eft  mettre  un 

fujet  en  couleur  i  de  com- 


bien de  manière  peint-on  , 
63 ,  en  détrempe ,  65  ,  à  l'hui- 
le ,  84  ,  à  l'huile  vernie-po- 
lie,  loa  ,  au  vernis  ,  106, 
à  la  cire  ou  encauftique  ,  au 
lait ,  aufavon,  iia 

Peinture  ,  (  la  )  de  deux 
fortes  ;  l'une  par  excellen- 
ce ,  l'autre  d'inipreffion ,  ta- 
bleau de  l'une  &  de  l'autre, 
I  6»  2. 

Peinture    d'imprefjion  , 

(  Art  de  la  )  ce  que  c'eft  , 

préface  ,  xxiij  ,  différence 

d'avec  la  peinture  par  ex- 

cel- 
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rfellencè  ,  i  ,  fes  avantages , 
s  (S»  3  ,  fon  origine  ,         5 
Peintre d'imprcjjion  (le) 
Ouvrier ,  Arcifte  ,  Décora- 
teur, 9 
Pierre  à  broyer  ,  ce  que 
c'eft  ,  fon  ufage  ,  commenc 
les  nettoyer ,           60&  61 
Pierre  à  brunir  ,  ce  que 
c'eft  ,  fon  ufage,            141 
Pierre-ponce ,  ce  que  c'en: , 
fon  ufage ,                       303 
Polir ,  ce  que  c'eft  ,    30a 
Pinceaux  ,    comment  fe 
faits,  10,  comment  ils  doi- 
vent être,                      II 
Pinceaux  à  mouiller  ,  à 
ramender  ,   ce  que  c'eft  , 
leur  choix,                     140 
Pincelier  ,  ce  que  c'eft  , 
II 
Plafonds  ou  Planchers  , 
comment  fe  peignent ,      70 
Plaques  de  cheminées,  com- 
ment fe  peignent,             71 
Plinthe ,  fe  dit  d'une  plan- 
che mince,  &  de  la  largeur 
convenable  ,  qui  rcgne  au 
bas  des  lambris  tout  au  pour- 
tour ,  qu'on  peint  ordinai- 
rement en  couleur  de  marbre. 
Poix  réfine  ,  poix  noire , 
poix  blanche ,  poix  de  Bour- 
gogne. ^je{  Térébenthine. 
Ponce  de  chaux  ,  ce  que 
c'eft  ,  comment  fecompoie , 
fon  ufage,                      10.0 
Poncer  ,   c'eft  promener 
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une  pierre-ponce  fur  un  fu- 
jet  pour  l'adoucir  ;  comment 
fe  fait,  81  ,  153 

Pofcr  au  livret ,  ce  que 
c'eft ,  170 

Porphyre ,  ce  que  c'eft  , 
fon  ufage,  60 

Portes ,  comment  fe  peig- 
nent en  huile  ,  95 

PotaJJe  ,  ce  que  c'eft  , 
fon  ufage  ,  305 

Préceptes  ,  chaque  Art  » 
les  fiens  développés  dans  l'ou- 
vrage ,  pourquoi  les  a-t-oa 
donné  ?  64^ 

Préceptes  généraux  de  la 

Peinture .,  64  ,  particuliers  , 

à  la  détrempe ,  66 ,  à  l' huile  , 

8(S 

—Pour  les  ficatifs,  9a 

Préceptes  généraux  pouc 
la  compofition  des  vernis  ^ 
114, 
—Particuliers  pour  la  com- 
pofition des  Vernis  à  l'ef- 
prit-de-vin ,  aay 

—Particuliers  pour  la  com'- 
pofition  des  Vernis  gras  2. 
l'huile  ,  235 

Préceptes  généraux  pour 
l'application  des  Vernis ,  i-]^- 

Prêler  ,  c'eft  frotter  à 
la  prêle  ,  les  parties  qu'on 
doit  jaunir  pour  les  rendre 
plus  douces.  La  prcle  eft  un 
paquet  de  branches  de  1% 
plante  de  ce  nom ,  commenc 
refait,  155 


R 


/v.  yimender ,  c'eft  réparer 
les  caflures  ou  gerfures  qui  fe 
font  faites  aux  feuilles  d'or, 
avec  d'aucrespetics  morceaux 


qu'on  applique  avec  de  petit» 
pinceaux  :  comment  fe  fait , 

Rampes  d'efcalicrs  ,ma* 

Aa 
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BÏere  de  les  peindre  ,  99  , 
de  les  dorer  ,  167 

Rtpajfer ,  ce  que  c'eft  , 
eommenc  fe  fait ,  159 

Réparer,  c'eft  rendre  à 
la  fculpture  ,  Tes  craies  fins, 
délicats  ,  mafqués  par  les 
blancs  d'apprêts  :  comment 
fe  fait,  82,  154 

Rectifier ,  fe  dit  d'une  li- 
queur ,  ou  d'ur>e-  fubftance 
qu'on  diftille  de  nouveau  , 
pour  la  rendre  plus  pure. 

Réfint  ,  ce  que  c'eft  , 
de  deux  fortes  -,  quelles  font 
celles  bonnes  aux  vernis,  ao7 

Rafraîchir  ,  ou  raviver 
une  couleur  ,  ou  vernis ,  ce 
que  c'eft  :  comment  fe  fait  , 

304 
Raccorder  une  couleur  , 

ce  que  c'eft  :  comment  fe  fait. 

ibid. 

Reboucher,  CQ  que  c'eft: 


BLE 

comment  fe  fait,  80  ,  153 

Réhaufjcr  d'or  ,  ce  que 
c'eft  -,  manière  de  le  faire  en 
détrempe, 116,  à  l'huile,  uy 

Réhauts ,  ce  que  c'eft  , 
116  ,  en  détrempe  ,  ibid.  en 
huile,  119 

Réjîiie ,  élémi ,  gutte .  ce 
que  c'eft  ,  leur  ulage  pour 
les  vernis, leur  choix,     ao3 

Rocou ,  ce  que  c'eft  :  fon 
choix,  fert  à  faire  des  cou- 
leurs d'or ,  143 

Rofe,  (  couleur  de)  com- 
ment fe  compofe  ,  45 

Rouge  ,  couleur  primi- 
tive ,  15 ,  ne  s'employe  guè- 
re dans  la  peinture  d'impref- 
fion  ,  ai ,  44  ,  matières  qui 
donnent  le  rouge,  ibid.  &  f. 

Rouge  brun ,  ce  que  c'eft , 

Rouge  de  Pruffe  ,  ce  que 
c'eft  ,  23  ,  fon  ulage  ,      73 


^  j4llon ,  (manière  de  do- 
ter un  )  i6i 

Sapin  ,  (  nœuds  du)  corn- 
aient on  les  peint,  67  ,  89, 

Safran  ,  ce  que  c'eft  , 
fon  chc.ix,  fonufaî^c,     145 

Safranum  ,  ou  fafran  bâ- 
tard,  ou  carihamc,  ce  que 
c'eft  ,  l'on  ulage  ,  ion  em- 
ploi , 

Safran  des  Indes  ,  voy. 
Terra  mérita , 

Sanguine,  ou  crayon  rou- 
ge,  ce  que  c'eft  ,  fon  choix, 
Ion  ufage,  141 

Sandaraque ,  ce  que  c'eft , 
fon  choix,  fon  ufagc  ,  fa  pré- 
paration pour  les  vernis,  109 


Sangdragon   ,    ce     que 

c'eft ,  Ion  ulage  &  fon  choix  , 

aio= 

Sculpture  en  bois ,  fupé- 

riorité  de  celle   aduelle  à 

cel  le  des  anciens  •,  fon  éloge  , 

148 

Sicatifs  ,   ce   que  c'eft  , 

89  ,  (  préceptes  pour  les  ') 

289 

Spatule,  inftrument  plu» 

ou  moins  long,  large  &  ap- 

plati  par  un  bout  ;  il  fert  à 

remuer  les  compofitions  :  on 

en  fait  de  bois ,  d'argent  y 

de  fer,  de  verre, 

Stil-dc-grain ,  ce  qtje  c'eft  , 

a8 
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iStatucs  de  pierre.,  com-  priécés,  q  14.  Corps  d'obfer- 

mcnc  fe  blanchiflent ,     108  vacions  &  expofé  des  con- 

Succin  ,  on  ambre  ovi  ka-  noiflances    acquiles  jufqu'à 

rabé  j  en  latin  elcctruni  :  ce  ce  jour  fur  le  241  :  réflexions 

que  c'eft ,  Ion  ufage ,  les  pro-  fur  ces  obfervacions,     26a 


JL  ^blcaux,  (manière  de 
peindre  les  toiles  pour  les  ) 
118  ,  de  les  vernir  quand 
ils  font  neufs  ,  lii  ,  de  les 
nettoyer,  123 

Taper ,  c'eft  frapper  plu- 
fieurs  petits  coups  de  la  brof- 
fe,pour  faire  entrer  la  cou- 
leur dans  tous  les  creux  de  la 
fculpture  :  on  tape  aufli  pour 
que  la  couleur  foit  appliquée 
de  même  que  fi  on  l'avoit  po- 
fée  en  tapant  avec  la  paume 
de  la  main. 

Teinte  dure,  ce  que  c'eft, 
103  ,  fon  ufage  pour  les  fa- 
pins  ,  83 

Terra  mérita  ,  ou  ciircu- 
via  longa ,  ou  fafraii  des  In- 
des ;  ce  que  c'eft  ,  i-j 

Terre  de  Cologne  ,  ce  que 
c'eft  ,  Ion  emploi ,  34 


Terre  d'Italie  ,  ce  que 
c'eft,  fon  emploi,     34  ,  35 

Terre  d'ombre  ,  (  pour- 
quoi ainfi  nommée)  ce  que 
c'eft  ,  fon  ufage  ,  34 

Térébenthine ,  ce  que  c'eit , 
fcs  fortes,  fes  difFérens  mo- 
des ,  fes  préparations  ,  fon 
ufage  ,  an  (S*  fuiv. 

Toiles  ,  manière  de  les 
peindre  en  détrempe,  115, 
en  huile,  118 

Treillages  ,  comment  fe 
peignent ,  99 

Tripoli ,  ce  que  c'eft  ,  fon 
ufage .  303 

*  Trochifqucs  ,  ce  que 
c'eft,  61 

Tuiles  ,  manière  de  les 
mettre  eu  couleur  d'ardoi- 
fes ,  123 


r. 


^fes  6*  autres  Orne- 
viens  de  pierre  ,  comment 
fe  blanchiflent ,  100 

/^er</,  couleur  primitive, 
15,  matieresqui  donnent  le 
verd  ;  comment  fe  compofe  , 

31  1  47 
Verd-de-gris  ou  vcrdct  : 
on  entend   fous   cette   dé- 
nomination toute  rouille  ver- 
te, ou  bleue  qui  fe  forme  fur 


tous  les  vaifleaux ,  ou  inftru- 
mens  qui  font  faits  de  cuivre, 
ou  d'autres compofitions  mé- 
talliques non  malléables  , 
ou  le  cuivre  entre  ,  &  qui 
font  connus  fous  differens 
noms ,  comme léton,broni£y 
fimilor  ,  dont  on  fe  ferc 
pour  faireune  infinité  de  ma- 
chines ;  comment  fe  fait  ce- 
lui qui  1er  t  aux  Peintres,  29, 

A  a  2 
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comment  fe  diftille  &  cryf- 
tailife ,  ou  calcine  :  fon  ufa- 
ge,fon  choix,  ibid. 

Vcri-dc-VcfJït,  (le) 
comment  fe  prépare  ,  fon 
ufage  ,  fon  choix,  30 

J^crd  d'iris  ,  ce  que  c'eft, 
fon  ufage  ,  3 1 

P^crd  de  Montagne  ,  ou  ûfc 
Hongrie  >  te  cjue  c'eft ,  fon 
ufage,  fon  choix,  31 

pl:rd  d'eau,  (  couleur  ) 
comment  fecompofe&s'em- 
ployc,  46 

P^erd  de  treillages ,  (  cou- 
leur )  comment  fe  fait  & 
l'emploie ,  47 

T^crd  pour  les  roues  d  é- 
qtàpagcs ,  commenc  fe  com- 
pole  &  s'emploie  ,  48 

Pl^rd  de  coinpojition  pour 
les  appartemens  ,  comment 
fefaic  ,  47 

p^ermdl  ,  ce  que  c'eft  , 
fon  ufage  ,  fa   dofe  ,    144 

T^ermeillonner ,  c'eft  cou- 
cher de  vermeil  un  ouvrage 
doré  &  bruni  ;  cette  couleur 
leleve  l'éclat,  de  l'or,  & 
lui  donne  un  phis  beau  luftre: 
comment  le  fait,  it^g 

Verrràllon  ^  ce  quec'elt, 
ftfn  ufage  ,  fon  emploi ,  24, 
d'Angleterre ,  ibid. 

ï'^ernis  a  la  laque  ,  ce  que 
c'eft  ,  comment  fe  compofe  , 
fon  ufage  ,  146  :  il  fert  pour 
raccommoder  les  laques  de  la 
Chine ,  içg 

P^ernir  ,  c'eft  étendre  une 
oupUificurs  couches  de  ver- 
nis ,  fojt  à  l'efprit- de-vin, 
foitàThuile,  83  ,  Vernir  au 
réchaud  ,  ce  que  c'eft,    169 

P'er/jis  ^  ce  que  préfente 
ce  mot,  187  ,  quel  doit- il 


E  L  Ë 

être  ?  fes  qualités  primitives  ^ 
fes  propriétés ,  abus ,  exten- 
sion du  mot ,  1886»  1 89  :  en 
quoi  confifte l'art  de  le  faire  , 
191  ,  liquides ,  qui  en  font 
la  bafe  ,  193  ,  matières  qui 
entrent  dans  fa  compofition  , 
204  ,  combien  de  fortes  de 
vernis  ,  194  ,  GL17  :  l'arc 
d'employer  ,  en  quoi  confif- 
te ,  îii3  ,  préceptes  géné- 
raux pour  l'application,  aja 
ycrnis  duDofteurGlafer, 

—De   Guillaiume  Martin  , 
dit  Carmourlot ,  10.1 

—Au  Copal  ,  du  fameux 
Martin  ,  comment  fe  fait , 
238 
Vernis  ,  (  compofitions 
du  )  ai7  ,  pourquoi  diffé- 
rentes dofes  ,  ibid.  &!:fuiv. 
n'eft  incombuftible  ,  217  : 
en  quoi  confifte  l'art  de  le 
faire,  aii:  préceptes  géné- 
raux pour  la  compofition  des 

P^ernis  à  V efprk-de-vin  , 
préceptes  particuliers  pour 
la  compofition  ,  227 

—Pour  les  découpures ,  les 
étuis ,  les  bois  d'éventails  , 
229 
—Pour  les  boiferies  ,  bois 
de  chênes  ,  chaifes  de  can- 
nes ,  grilles  &  rampes  inté- 
rieures ,  230 

Pour  les  violons  &  autres 
îuftrumens  demufique,  ibid. 
—Pour  les  lambris  d'appar- 
temens  ,  231 

P^^crnis J'ans  odeur,  ibiJ. 
voyei^  la  Préface. 
--Pour    employer    fur     les 
trains  d'équipages ,        231 

f'^ernis  ^ras ,  ou  à  l'huiic .. 
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préceptes  particuliers  pour 
la  compoîicion  des  233 

--Blanc  au  copal,  238 

—Au  karabé  ou  à  l'ambre 
llnd. 
—Noir  pour  les  voicurcs  & 
ferrures ,  xxx  ,039 

--Pour  les  trains  d'équipa- 
ges ,  ibid. 
—G  ras  à  l'or ,  ibid. 
--A  l'apprêt ,  fon  ufage  , 
279,  comment  fei  fait ,  308 

f'^crnis  dl'efjhicc  ,  ibid. 
—Pour  Tableaux,  040 

^-Pour  détrejiipcr  les  cou- 
leurs. 57 

Vernis  ,  manière  de  les 
polir ,  Uittrcr  ,  rafraîchir  & 
de  les  détruire,  30a 

Vernis ,  Art    de  l'emploi 

du  Vernis,  075 

— Surboiferies,  Q76 

— Violons  &    inilrcmens   , 

277,   308 
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—  Bois  d'éventails,  278 
—Découpures ,  ibid. 
—Boîtes  de  toiletteSc  étuis , 

ibid. 
—Boîtes   de  carton  ,      2:9 

—  Papiers,  .  280 
—Métaux,  ibid. 
—Fers  &  balcons  extérieurs , 

ibid. 

—Sur  les  laques  de  la  Chine, 

281 

—Manière  de  vernir  à  plat , 

289 

—A  la  pâte  ,  290 

VcTnijJtur  ,  en  quoi  con- 
fifte  la  fcieuce  ,  186 

Violet  ,  (  couleur  de  ) 
corn  ment  fe  compote  «^s'em- 
ploie ,  48 

Vitriol.  Voyci  Coupe- 
rofe. 

Violets  extérieurs ,  com- 
ment le  peignent  en  huile  , 
95  ,  intérieurs  ,  97 


Fin  de  la  Table  des  Matières., 


sa 


A  PPROBATION. 

J  'Ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier, la  deuxième  Édition  de  f^n  du  Peintre, 
Doreur,  Vernijfeur ,  par  M.  Watin  ,  Peindre  & 
Marchand  de  (Couleurs  &  Vernis ,  je  n'ai  rien 
trouvé  qui  puifle  en  empêcher  l'imprefllon.  A 
Paris ,  ce  4  Mai  1773. 


MACQUER. 
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SECOND  SUPPLÉMENT 

ui joindre  au  Livre  intitulé:  l'Art  du  Pein- 
tre, Doreur,  Vernisseur  ,  tn-8^. 
féconde  Edition,  1773. 

J\  Ous  nous  fommes  bornes  dans  notre  Traité  à  la  def- 
cription  du  méchanifme  de  nos  trois  Arts  ;  nous  n'avons 
pas  ofé  ,  comme  nous  l'avons  dit  page  10 ,  décrire  tout 
ce  qui  concerne  la  partie  du  talent ,  relative  à  la  déco- 
ration intérieure  des  Egliles ,  château  ,  maifons.  Pour  y 
fupplcer  ,  autant  qu'il  eft  en  nous  ,  &  guider  les  Amateurs 
qui  veulent  décorer  leur  lejour  ,  ou  eu  rafraîchir  ou  re- 
nouvcller  l'ameublement  ,  nous  allons  donner  ici  un  ca- 
talogue alTez  complet  de  gravures  ,  reprclentant  toutes 
fortes  de  décorations  intérieures  ,  &  d'ornemcns  qui  y 
font  relatifs  ,  dans  le  goût  le  plus  moderne  ,  &  d'après 
les  plus  habiles  Artiftes.  A  l'aide  de  ces  gravures  ,  d'après 
l'emplacement  &  rexpofition  ,  l'on  peut  juger  quels  feront 
les  ameublemens  les  plus  commodes",  &  dont  l'ciTet  fera 
le  plus  flatteur  à  la  vue.  Le  choix  fixé  ,  ou  l'on  faitcxécu-, 
ter  fous  fes  yeux  ,  fi  l'on  a  des  Ouvriers  incelligens ,  ou 
l'on  peut  les  commander  dans  les  Capitales ,  &  les  pein- 
dre ,  dorer  &  vernir  foi-même  :  ou  ,  li  l'on  veut  s'en  épar- 
gner la  peine  ,  &  être  plus  fur  de  la  perfection  ,  il  eft 
ïiifé  de  les  faire  venir  tout  prêts  à  être  pofés  en  place, 
Nous  obfervons  aux  Amateurs  qu'ils  ne  doivent  pas 
fe  flatter  que  l'exécunon  répondra  toujours  auxidéesquel- 
quefois  compliquées  de  la  gravure.  Le  célèbre  M.  de  la 
Fofle  ,  par  exemple  ,  qui  a  tracé  la  forme  de  tous  les  ameu- 
blemens les  plus  à  la  mode  &]es  plus  fomptueux  ,  fe  livre 
quelquefois  trop  à  la  fougue  de  fa  richeimagination.  Traies 
fins  ,  délicats  ;  ornemens  légers ,  gracieux  -,  contours  fvel- 
çes ,  élégans  ,  caraftérifent  fes  ingénieux  delfins  ;  mais  fou- 
vent  ils  annoncent  le  génie  qui  s'élève  ,  qui  dédaigne 
d'être  fuivi ,  &  qui  ne  peut  l'être  par  les  impuiiTans  efforts 
de  la  main.  Si  on  v('Uioit  en  rendre  tous  les  détail?  , 
|'çxççutio^  feroit  fûrepieyc  tro|)  chère  ^ouç  la  fonv«P 
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des  plus  riches  particuliers,  à  plus  forte  rai  Ion  devient-elle 
éxccfilve  pour  ceux  qui  ne  lonc  qu'ailVs.  On  peut  cepen- 
dant confcrvcr  à  tous  ces  defiîns  ,  leur  grâce ,  leur  élé- 
gance ,  Icursfonnes  ajjrcables,  leurs  c(.ncours  conimqdcs 
&  gracieux  ,  pour  les  rendre  d'une  exécution -aifée  &ac- 
celVible  à  tout  le  mnndc  ;  il  t-i^  s'agit  pi'ur  cela  que  de 
facrifier  quelques  ornemcns  ,  qui  ,  fouvcnt  très-agréables  , 
rendus  par  le  burin  du  Graveur  ,  dép  ailent  &  devicnnenc 
lourds  fous  le  cifeau  du  Sculpteur.  Watin  fc'  fera  un  plaifir , 
lorfqu'on  lui  communiquera  les  delilns.  adoptes  ,  de  mar- 
quer quels  feront  les  difterens  prix  de  leur  exécution  ;  ou 
lî  ceux  des  gravures  ne  convicunent  pas  .  d'en  envoyer 
d'autres  conformes  au  goût  des  perfonnes ,  &:  les  plus  à 
la  mode. 

Pour  faciliter  aux  Provinces  le  moyen  de  fe  procurer 
ces  gravures  ,  *  dont  le  mince  volume  &:  le  médiocre  prix, 
ne  méritent  pas  les  frais  de  l'exportation  lente  &  un  peu 
coùteufe  des  carrolTes  &  meffageries  ,  le  iïeur  Watin  les 
prévient  qu'il  fe  charge  de  faire  palTer  franc  de  port  par 
la  Pofte  ,  tous  &:  chacun  des  cahiers  défignés  ci-après, 
aux  prix  qui  y  font  indiqués  ,  &  fans  qu'il  en  coûte  plus  , 
en  aftranchiflant  la  lettre  d'avis  &  le  port  de  l'argent. 
Il  les  prévient  aufll  qu'ayant  la  collection  complette  de 
ces  gravures  ,  il  ne  fera  néceflaire  que  de  lui  indiquer 
précifément  la  feuille  dont  on  aura  adopté  le  deflln  ,  fans 
être  obligé  d'en  faire  le  renvoi.  Il  fe  fera  un  plailir  de 
la  faire  voir  à  ceux  qui  voudront  la  connoîcre. 

Les  Bureaux  de  Pofte  ne  fe  chargeant  pas  de  l'argent 
au  delTous  de  fix  francs ,  on  peut  réunir  plufieurs  objets 
pour  envoyer  au  moins  cette  fomme. 


*  Les  Gravurcî  dont  on  offre  ici  le  Catalogue  ,  fe  vendent 
chez  le  fieur  Cheteau  ,  Graveur  ,  rue  S.  Jacques  ,  à  Paris  ,  au- 
quel on  peut  s'adrefler  pour  les  avoir  ,  en  affranthiflant  les 
lettres  ri'aàs  &  le  port  de  l'argent.  On  trouve  chez  lui  tout 
ce  i]ui  concerne  TArchitedure  ,  le  Deflin  ,  le  commerce  d'E  • 
taiTipes ,  dont  on  peuc  le  procurer  un  Catalogue  plus  iiiàlii» 
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Catalogue  de  divers  Cahiers  contenant  différentes 
Gravures  ,  repréfentant  toutes  fortes  de  décora- 
tions intérieures  d'£gHfe  ,  appartemens  ,  &c. 

A^.  B.  Les  Feuilles  ne  fc  détachent  pas  des  Cahiers  ; 
il  faut  prendre  le  Cahier  entier  qui  fe  vend  ordinaire- 
ment à  raifon  du  nombre  des  feuilles  qui  y  font  comprifes. 


Ui 


Menuiferies  dej,  B.  Camille. 


Ne  fuite  de  cinquante  feuilles  deMenuiferie,  com- 
pofée  des  la  Cahiers  fui  vans  ,  donc  chaque  feuille  repré- 
îente  deux  deflins  difFérens,  fe  vendent  à  raifon  de  4  fols 
Ja  feuille. 

Cliaque  Cahier  contient  quatre  feuilles  ,  excepté  le 
iiîxieme  qui  en  contient  fix. 


Retables  d'Autel. 

Portes-Cocheres. 

Alcôves. 

Armoires  &  Buffets. 

Bancs  d'Œuvres. 

Chaires  à  prêcher. 

7  Croifées. 

8  Bibiiothéq. 

9  Orgues. 


&  Pendal. 


10  Chœurs  d'Eglife. 

11  Panneaux  de  lambris. 

12  Confefllonnaux. 

13  &  14  ,  a  Cahiers  repré- 
fentant les  Autels  des  plus 
belles  Eglifes  de  Paris,  tels 
que  ceux  de  N.  D.  S.  Sul- 
pice  ,  S.  Sauviiur  ,  S.  Jean-r 
en- Grève,  &:ç. 


Meubles  &  Sculptures  ,  par  de  Lafojfe. 


Divers  Cahiers  çompofés 
qui  fe  vendent  vingt  fols  ; 
alphabétiques. 
*  A  Chaifes. 

B  Octonianes. 

C  Bergères  &  Fauteuils. 

P  Lits. 

É  Ecrans. 

F  Autres  Ottomanes, 

G  Autres  Lits. 

H  Canapés  &  Sofas. 

I  Ployans  ,  Banquettes  , 
&C. 

JC  Duçhçiîes  &  Banquet- 
te?, 


chacun  de  quatre  feuilles  > 
ils  font  défignés   par  lettres 

L  Secrétaires  &  Confoles. 

M  ,  N  ,  Q  ,  P.  Décora- 
tions de  Cheminées  , 
Buffets  ,  Alcôves  ,  &c, 

Q  Sofas,  DuchelTes. 

R  Canapés  divers ,  Bai- 
gnoires. 

S  Poêles. 

T  Lutrins  d'Eglife. 

V  Chaires  à  prêcher. 

X  Chambranles  dç  Che^ 
minées. 
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Y  Piedeftaux  &   Poêles. 
Z  Carccls  d'Horloges  & 

Gaines. 
AA  Trophées. 
BB  Cheminées. 
ce  Lies  divers. 
DD  Phares  ,  Poêles. 
EE  Recables  d'Autels. 
FF  Encoignures  &  Sièges 

difFcrens. 
GG  Guéridons  &  Gaines. 
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Par  Lîard. 

I  Cahier  de  quatre  feuil- 
les de  grands  Lits,  liv. 
I  4  lois. 

I  Cahier  de  lix  feuilles 
de  Canaj  es  ,   i  1.  6  f. 

a  Cahiers  de  Fauteuils  , 
&  bois  de  Chilcs  e«  pe- 
tits, 1  liv.  6  fols. 


Sculptures  ,    Menulferies  ,    Ornemens  ,  par  de 
LafoJJe. 

Divers  Cahiers  de  Décorations  ,  de   fix  feuilles  cha- 
<jue  Cahier ,  du  prix  de  i  liv.  6  Ibis  le  Cahier. 


A  Cheminées. 

B  Bordures  &  Cadres. 

C  Médaillons  ovales. 

D  Portes  d'appartemens. 

E  Trophées. 

F  (S-  G  Vafes. 

H  Médaillons  ronds. 

I  Cartels  &  Ecuffons. 

K  Confoles. 

L  Tables    &    Pieds   de 

Biche. 
M  Fontaines. 


N  Tombeaux. 

O  Monumens  divers. 

P  Pendules. 

Q  Piedeftaux   &  Socles. 

R  DeiTus  de  portes, 

S  Fontaines,    Trophées. 

T  Frifes. 

U  Autres  Tombeaux. 

V  Vafes  antiques. 
X  Cartouches. 

Y  Gaines  &  Trépieds. 
Z  Tables  &  Confoles, 


Décorations  de  Lambris  d'appartemens ,  tant  en 
Peinture  que  Sculpture ,  par  de  Neujforges. 

Vingt-trois  Cahiers  de  fix  feuilles  chacun ,  contenant 
auflî  diverfes  décorations. 

N.  B.  L'œuvre  eft  compofé  de  loo  Cahiers,  dont  le 
fupplément  fe  continue.  Les  numéros  omis  dans  cet  état 
concernent  l' Architeâiure ,  &  la  décoration  extérieure  qui 
ne  font  pas  de  notre  reffort  ;  on  peut  fe  les  procurer. 
Chaque  Cahier  de  fix  feuilles  fç  vend  vingt-fix^  fols. 


N^ 


9  Galeries  &    Salions. 

10  Salles  d'aflemblées. 

11  Salles  à  manger  ,  &Ca- 
binçw. 


12  Antichambres  &  Salles, 
35  Portes   différentes. 
56  Veftibulcs  ,   Cbaqibrei! 
à  coucher. 
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47  Lambris  de  Veflibules ,    58  Bordures  de  Tableaux  • 
&  de  Chambres  à  coucher.        Pendules. 

48  Portes  Cocheres  à  com-    72  Tombeaux  ,  Confefiîon- 
parcimens.  naux,  Chaires. 

49  6*  50  Trumeaux  de  Che-    81   6-   82  Décorations    de 
minces &:Croirécs.  Lambris  divers. 

51  Plafonds  &  Rofettes.        83  Autels  de  Chapelles. 

52  Bordures  ,  Commodes.  91  é' 96  Portes  extérieures, 
£3Guéridons>Gaines,Vales.  97  Chambres  à  coucher  , 
57  Grilles   ,   Baluftrades  ,        Buffets ,  Pendules. 

Appuis,  8  Meubles  différens. 

Trois  Cahiers  de  fix  feuilles  chacun  ,  repréfentant  la 
décoration  intérieure  des  appartemens  de  Brunoy  &  au- 
tres ,  chaque  Cahier  fe  vend  1  liv.  6  fols. 

Serrureries. 

UnCahier  de  iofeuill.de  Grilles,  Rampes,  par  Babin, 40  f. 

Un  Cahier  de  fix  feuilles  de  fupports  d'Armoiries  pour 
grilles,  par  le  même,  i  liv.  10  fol. 

Du  même  ,  un  Cahier  de  Balcons ,  Rampes,  dequinze 
feuilles,  dont  plufieurs  deffins  à  la  feuilles,  4  liv.  4  fols. 

Trois  cahiers  de  fix  feuilles  de  Rampes  ,  Balcons  , 
Appuis  de  Communions  ,  par  Forty ,  i  liv.  6  fols  le  Cahier. 

Un  autre  Cahier  de  treize  feuilles.  Serrurerie  de  di- 
vers genres  ,  par  Fontaine,  1  liv.  12  fols. 

Orfèvreries. 

D^x  Volumes  d'Orfèvreries ,  divifés  en  deux  parties 
de  cinquante  feuilles  chacun  ,  compofés  par  P.  Germain, 
.  Le  premier  volume  contient  tous  les  ouvrages  pour 
l'Eglife  ,  comme  Burettes,  Bénitiers,  Ciboires,  Encen- 
foirs,  Croix  ,  Crofles,  Soleils ,  &c. 

Le  fécond  repréfente  tous  les  ouvrages  d'Orfèvrerie 
particulière  ,  comme  Plars ,  CaiiTes,  Boîtes,  Caflcroles  , 
Batteries  de  cuifine  ,  Salières ,  Huiliers  ,  Flambeaux  , 
Seaux ,  Pots  à  oilles  ,  &c. 

Les  deux  Volumes  forment  feize  Cahiers  de  fix  feuil- 
les chacun,  qui  fe  vendent  i  liv.  4  fols  chaque. 

Trois  Cahiers  d'Orfèvreries  de  fix  feuilles  chacun  , 
par  Forty,  dont  un  de  Ciboires ,  un  de  Calices  ,  &  le 
çroifieme  de  Flambeaux,  i  liv.  6  fols  le  Cahier. 

Equipages. 
Deux  Cahiers  de  douze  feuilles  de  Voitures  de  diffé- 
yetis  genres ,  de  villes ,  de  campagne ,  Berliues ,  Chaife» 
de  po%s ,  5iç, 
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Un  Cahier  de  treize  feuilles  de  Marne  is  pour  Bourreliers. 
Chaque  Cahier  du  prix  de  û  liv.  jo  fols. 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  un  plus  grand  d(^cail  de 
tout  ce  qui  concerne  la  décoration  des  Egli.os  &  Ap- 
partemens.  Nous  n'ignorons  pas  que  les  tableaux  d'Au- 
tels ,  d'Oratoire  ,  les  deflus  de  portes  ,  les  devants  de 
cheminée  ,  &c.  y  ont  le  plus  grand  rapport  ;  mais  il 
feroit  inipolTible  de  défigncr  tout  ce  qui  peut  concer- 
ner ces  objets  fuivant  les  lieux  &  les  p  rfonnes.  Iliuffic 
d'affurer  que  le  fieur  Watin  tâchera  fur  les  modèles 
donnés  ,  &  d'apprés  les  intentions  des  Amateurs  bien 
expliquées  ,  de  faire  exécuter  ce  qui  n'efc  pas  de  fon 
relTort  par  d'habiles  Arciftes  ,  de  luivre  exaélement  ce 
qu'on  lui  aura  prefcrit  à  cet  égard  ,  &  de  les  décorer 
il  l'on  juge  à  propos,  aux  termes  des  cnuveutions. 

L'intention  du  lieur  Watin,  en  (offrant  fon  Ouvrage 
au  Public,  a  fur-tout  été  de  préllnter  aux  per'onnes 
éloignées  des  Capitales,  &  par  conféqiient  privées ,  ou 
d'ouvriers,  ou  d'inftruétiDus  ,  ou  do  marchandifes  pour 
pouvoir  décorer  &  embellir  leur  IVjour  ,  la  moyen  de 
fuppléer  aux  uns ,  de  fe  procurer  facilement  les  autres , 
&  enfin  de  s'éclairer  fur  leurs  dépenfes. 

Pour  quelefage  économe  qui  veucpeindre , dorer  &  ver- 
nir puilïe  faire  les  évaluaticns  ,  calculer  combien  il  lui 
faudra  de  marchandifes ,  à  combien  chaque  couche  revien- 
dra ,  quel  fera  le  prix  des  couclies  multipliées ,  &  la  dé- 
penfe  de  la  totalité  de  i'.,n  entrepvile  ,  nous  allons  lui 
préfcnter  le  cours  actuel  du  prix  des  matières,  liquides, 
&  inftrumens  néceùaires  pour  l'exercice  des  crois  Arts  , 
pris  chacun  léparémcnt  :  enfiite  nous  lui  offrirons  celui 
des  teintes  broyées ,  détrempées  ,  &  prêtes  à  être  em- 
ployées ,  de  manière  qu'il  n'y  ait  plus  à  leur  réception, 
qu'à  tremper  la  broffe  &  à  coucher. 

Il  y  a  trois  manières  de  peindre  ,  en  détrempe  ,  à 
l'huile,  au  vernis.  En  détrempe,  on  broyé  lescouleursà 
leau ,  &  on  les  employé  à  la  cislle  :  quand  on  veut  peindre 
ainlî,onne  peut  pas  faire  venir  les  couleurs  toutes  prêtes 
à  être  employées  ,  parce  que  la  colle  qui  fert  à  les  dé- 
tremper eft  très-fujctte  à  le  gâter  ;  on  peut  fe  procurer 
les  matières,  ou  en  pierre  ,  ou  en  poudre,  ou  même 
broyées  à  l'eau  ou  en  grains  ;  on  les  détrempe  avec  la 
colle  qu'on  fait  foi-même,  en  faifaut  venir  auffi  des  rognu-^ 
res  de  gants  ou  de  parchemin. 

Pour  peindre  en  huile,  on  peut  demander  les  matières 
^  les  liquides  fé^arément  pour  les  broyer  j  ou  on  pe^tles. 
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acheter  toutes  broyées,  &  prêtes  à  être  détrempées  ;  ou 
enfin  on  peut  les  recevoir  toutes  prêtes  à  être  employées. 
Le  feul  inconvénient  qu'il  peut  y  avoir  alors  lorsqu'on 
prend  les  couleurs  toutes  préparées ,  eft  de  les  trouver  un 
peu  cpaifiies  :  on  y  remédie ,  en  y  verfant  de  l'efience  coupée 
d'un  peu  d'huile,  ou  de   reffence  pure  pour  l'éclaircir. 

Quand  on  peint  au  vernis,  il  fuffit  de  réduire  les  cou- 
leurs en  poudre;  mais  il  faut  les  mélanger  loi-même,  parce 
qu'elles  s'épaifliroient  :  fi  cet  accident  arrive  ,  il  faut 
éclaircir  la  teinte  ,  en  y  verfant  de  l'efprit-de-vin  bien 
reélifié ,  fi  le  vernis  eft  clair  ;  &  de  l'efience ,  s'il  eft  à  l'huile. 

Nous  avons  dit  dans  le  cours  de  l'Ouvrage  qu'il  falloit 
à-peu-près  une  livre  de  couleur  pour  peindre  une  toife 
quarrce.  Nous  avons  ajouté  que  pour  faire  de  beaux 
Ouvrages  en  détrempe ,  il  falloit  d'abord  les  encoller , 
enfuite  les  peindre  &:  les  vernir.  i°.  Pour  encoller  cette 
toile  Superficielle  ,  évaluez  fur  trois  demi-feptiers  à  une 
pinte  de  colle.  Pour  faire  une  pinte  de  colle  ,  il  faut  une 
livre  de  rognure  de  gants  qu'on  met  bouillir  dans  trois 
pintes  d'eau  qu'on  réduit  à  moitié  ,  &fî  c'eft  du  parche- 
min ,  il  faut  quatre  pintes  d'eau  fur  une  livre  de  rognu- 
res. Cl*.  Pour  peindre  en  détrempe  cette  toife  quarrée, 
on  conipofe  la  livre  de  couleur  ,  en  mettant  trois  quarte- 
ions  de  couleur  broyée  ,  &  cinq  à  fix  onces  de  colle. 
3°.  Pour  la  vernir  à  l'efprit-de-vin  ,  il  faut  par  chaque  cou- 
che environ  un  demi-feptier  de  vernis  à  l'efprit-de-vin  ; 
quand  on  employé  du  vernis  à  l'huile,  il  en  faut  un  peu 
moins. 

Pourpcindre  enhuileouau  vernis  cette  même  toife  quar- 
rée ,  voyez  ce  que  nous  avons  dit  dans  l'Ouvrage,  P.93& 
105.  Nous  y  renvoyons. 

Il  eft  aile  ,  d'après  ces  quantités  données  &  l'infpeélioH 
de  l'état  que  nous  allons  montrer  ,  défaire  fes  évaluations. 

Il  faut  un  fiugulicr  choix  dans  les  marchandifes  *,  il 
influe  fur  l'exécution  des  procédés  :  il  eft  eflentiel  pour  la 
confervation&  la  durée.  Celles  dont  nous  préfentons  ici 
les  prix  juftes  au  cours  aétuel ,  (  Mai  1773)  ,  font  les 
meilleures  polTibles.  Peut-être  doit-on  fe  méfier  de  ceux 
qui  flattent  les  amateurs  par  l'appât  d'un  grand  facrifice 
fur  les  valeurs  :  ils  ne  le  font ,  que  parce  que  les  matières 
qu'ils  offrent  font  ,  ou  altérées  ,  ou  ne  font  pas  celles  de- 
mandées. Il  faut  convenir  cependant  que  les  prix  éprouvent 
des  variations:  variations  très-fréquentes,  fur-tout  dan& 
le  commerce  des  efprits-de-vin  ,  des  huiles  &  effences  ,  & 
autres  matières  dont  on  le  fert  pour  nos  trois  Arts, 
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ÉTAT   ET   DÉTAIL 


es  principales  Marchandîfes  6*  autres  objets 
tés  dans  f  Ouvrage  du  Sieur  IV^T I N ,  in 


relative  aux  trois  ^rts  traî^ 
intitulé  l'Art  du  Peindre  ,  Do- 
reur ,  Vernifleur ,  qui  Jç.  trouvent  en  grand  nombre  &  bien  a/Jbrtis  ,  du 
magajin  dudit  Sieur  IVabin  ,  carré  de  la  Porte  Saint-Martin' j  â  Paris  , 
à  la  Renommée  des  Couleurs .  Dorure  &  pl:rnis. 

M  Vernis  &  rEfprit-de-vin ,  fe  vendent  à  la  pinte  de  Paris  ,  les  Huilej  ,  EfTencc  & 
autres  Matières  contenues  en  cet  état ,  ie  vendent  à  la  livre  de  i6  onces. 


ART    DU     PEINDRE. 


^nflrumais  du  Peindre. 
andes  &  petites  pierres  à 
broyer  avec  leur  molette., 
ofles  à  quartier  pour  blan- 
chir les  plafonds 

•Ditto  ,  demi-quartier,  .  .  . 

•  De  trois  onces  pour  lam- 
bris &  treillages 

•  Ditto ,  de  deux  onces.  .  . 

•  Ditto  ,  pour  faire  des  fi- 
lets, ou  peur  réchampir.  . 
•Di:to  ,  de  Lyon  ,  aflbrties. 
iceaux  à  tableaux 

•  Ditto  ,  à  Pornement>  .  . 
•Ditto  >  à  la  miniature.  .  . 
■Ditto  ,  pour  les  marbres, 
lettes  félon  les  grandeurs.. 

uteaux  à  palette 

icelier 

atieres  qui  donnent  les 

Couleurs. 
W.B.  Les  couleurs  que  nous 
ons  défignefen  grains  ,  ou 
chifques  ,  font  celles  qui 
ubroyées  avec  beaucoup  de 
Iparations  ,  &  qu'on  ré- 
vepour  les  beaux  Ouvrages. 

Btanc. 
»nc  de  plomp  en  écaille.  . 

•  Ditto  ,    broyé  à  l'huile.  . 

'  Ditto  ,   en  grains 

•Ditto,  fur  fin  de  ia  mi- 
niature  

inc  de  cérufc  en  pierres.  . 
Ditto  ,  broyé  à  l'huile.,  .  . 

•  Ditto ,  broyé  fur  fin  ,  pour 
les  plus  beaux  Ouvrages.  . 

•  Ditto  ,   en  grain 

me  de  Bougival ,  dit  d'Ef- 
pagne  «    le  pain 

•  De  craie  de  Champagne, 
la  livre. 

Rouge. 
\tc  a^  Beiti  cri  picrrci  ♦  • 
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Ochre  ,  en  poudre.  Z  Z  ',  t 

—  Ditto  ,  broyé  à  l'huile.  .  . 

--- Ditto  ,  en  grains 

Ochre  de  rue  en  pierre.  .  .  . 

—  Ditto,  en  poudre.  .  .  .  . 

—  -  Ditto  ,  broyé  à  Thuilc.  .  . 

— ^- Ditto,  en  grains 

Rouge  de  Pruffe  en  poudre.   . 
--- Brun  d'Angleterre.  .  .  .  . 
Mine  de  plomb  rouge  ,  ou  Mi- 
nium  

Cinnabre  en  aiguille 

- —  Ditto  ,  en  grains 

Vermillon  fin. 

Autre 

Orpin  rouge,  fin.  ...... 

Autre 

Laque  plate  en  pierre.  .  ,  . 
— Ditto  ,  bcllue  plate.  .  ,  . 
Carmin  fuperfin  ,  l'once,  .  . 

—  Ditto ,  fin.  . 

—•Ditto,  de  moindre  qualités 
Laque  fuperfine  carminée  de 

Venife 

---furfine  carminée 

-—Ditto  ,  fuperfine.  .  •  .  .  . 

-— Liitto  ,    carminée 

•—Uitto,  de  difrérent€sXo«es. 

Jaune. 
Ochre  jaune  en  pierre.  ~,  .  . 

—  —  Ditto  ,  en  poudre 

—  -Ditto  ,  broyé  à  l'huile.  . 

—  -Ditto,  en   grains 

Jaune  de  Napks  en  nature.  . 

—  Ditto  ,   en  grains 

Jaune  royal  en  poudre.  .  .  . 
Stil  de  grain  de  Troyes  ,  en 

pierre 

"-Ditto  ,  fin 

Orpin  jaune  furfin,  en  grain. 

Ditto 

-Ditto, 

iMaflicot    blanc  ,   ou   Cérufe 
calciaéCf  .  r  «  >  •  •  i  •  • 
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5.-Dîtto  ,  jaune;  :  ;  ï  .  i  . 

MaiTtcot  doré 

G-aine  d'Avignon 

Terra  mérita 

Safraaum 

Safran  du  Gâtinois 

Bleu. 
Azur 

Émail  des  quatre  feux  en  pou- 
dre   

Cendre  bleue  en  poudre.  .  . 

Indigo  en   pierre.  ...... 

Bleu  de  Prujfs  ,  de  Berlin  ,  en 
pierre 

Différens  bleus  de  Pruffc  de  di- 
verfes  nuances  ,  à  8  ,  lo  , 
iz  i8  liv 

Outremer  ,  Tonce 

Cendre  d'Outtemer 

Fcrd. 

Verd- de-gris  fec  en  pierre.  . 

—  Ditto  ,  en  poudre.  .... 
-— Ditfo,  broyé  à  Phuile.  .  . 

-—Ditto  ,  cryftallifé 

Verd  de  veHie.  ........ 

Terre  verte  en  pierre.  .... 

---Ditto  ,  de  Vérone.  .... 

Verd  de  montagne  en  poudre. 
Cendres  vertes  en  poudre.  .  . 

Brun. 
Terre  d'ombre  en  pierre,  .  .  . 

—  Ditto,  en  poudre 

—  Ditto,  broyé  à  Phuile.  .  . 

—  —  Ditto  ,    calciné 

T-erre  d'Italie 

Terre  de. Cologne  en  poudre 

---Ditto  ,  en  grains 

Stii  de  grain  brun  d'Angle- 
terre  

—  -Ditto  ,  commun 

Biilre  en  grain  ,  raffiné.   .  . 

Noir. 

Noir  d'os  en  pierre 

Noir  de  pêche.  ....... 

Noir  d'ivoire 

Noir  de  charbon 

—•Ditto  ,  fin.   .  , 

Noir  de  vignes.   ....... 

Noir  de  fumée  de  Paris.  .  .  . 

—  Ditto,  d'Allemagne.  .  .   . 

Liquides  pour  broyer  6*  dé- 
tremper les  Couleurs. 

Huile  de  lin  pure  d'Amiens.. 

---Ditto  ,  de  Hollande.  .  .  . 

•.-Dit.  bien  clarifié  &  blanche. 

Huile  de  noix  pure 

Hui. d'oeillet  pure  très-blanche 

iEflence  de  térébenthine ,  bien 
teftifiée. ,   . 

J^ernis  gras  pour  détremper 
lec  Goulcury 

«5;;!rWanc  commun  pour  le  j 
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même  fujer.  ',  1  l  ~.  '  "i  1  ,  ] 

d'Hollande  pour  le  même 

fujet 

au  verd  pour  détremper 

au  Verd  de  gris.  ..... 

à  l'efprit-de-vin  pour  dé- 
tremper les  couleurs.  .  .  . 

fin  à  l'efprit-de-vin  pour 

faire  des  chipolins  en  24 
iieures 

Matières  utiles  aux  Pein- 
j  très  pour  faire  la  colla 
?      &  détremperles  couleurs. 

t    Rognures  de  gants.  ..... 

I   ---Ditto,  de  brochette.  .  .  . 

I   — Ditto  ,  du  parchemin.  ,  . 

1    -.  —  £iu  rivière 

I    Colle  de  Paris 

L   Colle  d'Angleterre 

[    Colle  de  Flandres 

I        Et  autre»  Colles  ,  comme 

I    Colle  à  bouche,  &c. 

r     autres  matières  utiles. 

!    Alun   de  glace 

I    Alun  de  Rome 

?   Grandes  boîtes  de  paftel  af- 

I        forties 

[    —-Ditto  ,  petites.   ...... 

t   Boîtes  peur  peindre  en  minia- 

[        lure 

i  Sicatifs. 

t   Maftic  à  l'huile 

Litharge  d'or  pour  dégraiflcr 
les  huiles  ,  &  faire  lécher 
les  couleurs 

Couperole  blanche  en  nature. 

Talc  ou  pierre  à  Jefus.  .   .  . 

H  :ilc  grafTe 

'  Pour  leffîver  ou  nettoyer 

les  couleurs  &  les  vernis. 

Eau  féconde  ,  la  pinte.  .  .  . 

---Ditto  ,   double 

PotafTe  ,   la  livre  en  pierre.  . 
Cendre  graveléc  en  pierre.  . 

Savon  noir 

Pour  polir. 

Pierre-ponce 

Tripoli  en  pierre 

Prix  des  Couleurs  prépa- 
rées à  l'huile  ,  toutes 
prêtes  à  être  employées. 
Blanc. 

Blanc  de  cérufc  pour  donner 
les  premières  couches  d'inv 
preflïon.    ...   

Teinte  dure 

Beau  blanc  de  cérufc  pour 
peindre   &  vernir 

Blanc  de  plomb  préparé  pour 
rechampir»  •  >  ^  »  «  <  •  t 


L 


Grïs. 
■'^rîs  pour  roues  a'écjiiipages. 
Gris  de  perle  ortlimire  pojr 
«ics  ouvrages  non  à  vernir. 
Gris  .ic  perle  fin  préparé.  .  . 
Beau  gris  ,  a:g(.!i;:n  fin.   .   .   . 

Gri  ;  tic  Hn 

-  — Diito  fin f   . 

Rouge  préparé  [vour  ks  pljn-  j 

chcrs  &.  autres  ouvrages.  . 
Ronge  pour  roues  d'ci-iuipagcs. 

Beau  rouge c   •    • 

Couleur  de  ro^c  fine.  .  •  •   • 

Cramoid  fin 

jf\i:tr2c . 

Jaune  préparé  pojr  les  plan  • 

che.'S  &:  autres  ouvrages.   . 

Couleur  chamois  fin.    .  ■  •  . 

Couleur  citron  on  aurore,  r   i 

Couleur  jon^^uille <  .    |  i 

Belle  couleur  d'or.  ...» 
Koir  de  charbon  préparé.  . 


Verd  cî'cau  en  liqueur.  .  .  . 
Verd  de  roues  d'équipages.  , 
V'crd  de  conipoficion  pour  les 

appartemens 

Verd  de  treillages  préparé.  . 

VerJ  de  jntr 

Verd  de   pomme 

Verd  Sa.\e ,  .  .  .    . 

Bleu. 

Bleu  tendre 

Bleu  celefle 

Bleu  de  Roi 

BleaTurc 

Brun. 
Couleur  de  buis  de  ciiêne.  .  . 

de  bois  de  noyer 

de  maron 

-----olive 

Couleur  d'eau  pourics  ferrures 
Coiil.  d'acier  pour  les  mêmes. 
Couleur  d'ardoiles    pour  les 

tuiles.  .  .    .    ....... 
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Inflrumcns  du  Doreur. 

Pii.ccâux  à  muuillcr  luivant 

leur  gtoffeur 

Bilboquet 

Pierre  à  brunir 

Palettes  d'ivoire  montées.  .  . 

-••Ditto,  montées 

Coutlin.  . i 

Les  Doreurs  fe  fervent  de 
nombre  de  liqueurs  &  ma- 
tières qu'empioyenc  les  Pein- 
tres; en  outre  j  ils  font  ufage 
ce  celles  qui  fuivent. 

Matières  néccffalrei  aux 
Doreurs.  . 

Mine  de  pl.'mb  noir I 

Sanguine  &  crayon  rouge.  .  .  ( 

Soi  d'Arménie.  . 

Rauco'.i  fec 

Safran 

Or  de   (iilTérens    poids.  .  . 
Or  de  du erl'es  couleurs.  .  . 

A^enturine  or 

--«Uicto  ,  argent.  ..... 

Verine  d'Ailemasue  de  toa 


tes  couieurs 

Or  d'Allemagne  le  millier. 
Argent  d'Allemagne.  .  .  . 
Bronze  d'Ailem.igne.  ,  .  . 
---Oiito  ,  rouge  fine.  .  .  . 
►  --Ditto  ,  rouge  ordinaire. 

--•Ui:to  ,   antiq:e 

---Oi'to  ,    verre 

— -Dis'O  ,  jiune  fine.  .  .  . 
•-" Duto  ,   jaune  firfipe.  . 
—   Ditto  ,  pâle  furfine.  ... 
jËtain  £n.  i  i  .......  q  3 


DU     DOREUR. 

Oren  coquilles.  ........ 

--Ditto  ,  or  pâle  en  coquiilcî. 

Argent  en  coquilles 

Liquides  néccjjaires-  aux 
Doreurs. 

AHlette . 

Or- couleur 

Mordant  commun.  ..... 

---Uitto  ,  de  \/atin 

Mixtion 

Vermeils 

Vernis  à  la  gomme  laquci  .  . 
Vernis  à  la    bronze.    .... 

Prix  des  Dorures. 

XCatin    tient   aiiffi    de:;   ba- 
guettes   &    moulures    dorées 
de  12  ,  15  ,   iS  ,  21  ,  a4|ig 
nés  Ai  large  &'.  au-de:à. 
Unies  ,  le   pied  de  long  fur 

un  pouce  de  large 

—  _ — fu:  15  lignes 

fur  lË  !i;;nes.  ..... 

— fur  ï4  lignes 

Sculptées   en   chanelet   d'un 

pouce.  .  .    .....    ... 

fur  15  lignes 

... ...fiir  18  lignes 

-fur  24  lignes 

Sculptées  en  raye  de   cœur  , 

ou  feuille  d'eau. 

-----  de    18   lignes 

....-■de  14  lignes  >   deiix  or- 

rCiTiens  de  raye  de  cœur  Se 

chapelet.   .....   i  ..   . 

-----de  jo  lignes  à  gorge  der 

riere (| 

Le  (OUI  bien  conditionne,  ii 
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l'ôtt  boit  ic  tîlleu! ,  &  d*iin 
tel  or.  Si  on  les  défire  en  bois 
de  chêne  ,  il  faut  un  ou  deux 
fols  de  plus  luivant  la  largeur  , 
,cn  en  fait  furement  à  meilleur  j 
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X"  marché*  maîS  ^œmeje  n^én  fl 

f   tiens  pas  de  tnédioces  &  de  | 
mauvais  or,jerépon$de  ma  do-    1 
rure.  Les  prix  peuvent  augmen»  j| 
v^   ter  en  railon  de  la  Sculpture,  ij 


ART     DU     VERNISSEUR. 


JWatlcres  gui  entrent  dans 
la  compofition  du  Vernis. 

îléli.ie  élcini 

Héfine  gutie 

Camphre .  •   . 

Alàltic  en  larmes . 

Sangdragon  naturel  &  en  maiïe 

y— Dino  ,  eu  a»i-.ine 

Gomme   laque  -naturelle  fur 

bois «  t   .   .   ... 

» Ditto  ,  plate. 

Ditto  ,  en  grains.  .  .   ■ 

Ditto  ,  plate  fine,   triée. 

Sandaraque  en  forte 

Ditto,  bien  triée  &  choifi. 

Térébenthine  de  Venit'c  fine. 

Ditto  ,  de  Suiffe.   .  . 

-—-Ditto  claire ,  . 

Diiro  ,  des  Bordeaux.  , 

Poix  réfinc 

Galipot 

Arcançon.  .......... 

Colophone.  . 

Copal  en   fone 

«..—•Ditio  ,  bien  trié  &  choifi. 
:Karabé,  Ambre  ou  Succinen 

forte 

-—-Ditto,  bien  trié  &  choifi. 
Afphalte  oi>  Bitume  de  Judce. 

Liquides  ncccffaires  auVcr 

ni  s, 
îfprit- de-vin  de  Montpellier 

bien  reftifié 

b Ditto,  alkoolifé.  .  ,   .  . 

Pour  les  huiles  &  e/Tences  , 

Voyez  l'art  du  Peintre. 

Vernis  à  V Efprit-dc-vin. 

iVernis  blanc  furfin  fans  odeur 
pour  vernir  lesappartemens. 

f- blanc  oïdirvairc  pour  le 

même  fujer 

•-  —  blanc  qu'on  peut  polir 
pour  le»  chsmbranles,  boî- 
tes de  toilette  ,   &c.  .  .  . 

'— — demi  blanc  pour  les  cou- 
leurs moins  claires,  comme 
jonquilles, couleurs  de  bois. 

^.-., pour l€S bois,  boiteries  , 
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chaifes  de  canne  &  autres. 

rouge  pour  les  meubles. 

-'---pour  le»  découpures  , 
étuis  ,  bois   d'éventails.  . 

pour  les  violons  &  au- 
tres inftrumen».  ..... 

a'i    vermillon  pour   les 

équipages. 

î    l'or    de    difiFérenres 

nuances 

--  -— à  l'argent  de  differemes 
nuances. . 

Vernis  gras  ou  à  VHuile. 

Vernis  furfin  aj  copal  ;  c'eit 
le  plus   beau  des  Vernis  , 
dont  le  famé-:    M.irtin  fe 
fervoit  pour  imiter  les  la 
q  les  de   la   Chine.    .... 

Ditto, au  copal  très-beau. 

dem'blanc  a.-  copal.  .  . 

Vomis  fiircrbc  aukjrabé;c'elt 
le  plus  loi  de  des  Verris.  . 

—  -Ditto, tr«sbeau  ab  karabé. 

Dîîto  ,  pour  vernir  l'or. 

--■  pour   les  rabill.iges  des 
voiuires 

pour  les  trains  d'é  [uipages 

niiir  poi't   les  ferrures.   . 

Verni';  à  l'apprèi 

Vernis  à  Vejjence. 

Vernis  pour  les  tableaux  ,  dit 
Vernis  de  Venife 

— Autre  trouvé  par  l'Auteur 
pour  le  même  fujet  ,  qui 
fcrt  à  vernir  les  gravures; 
on  peut  l'employer  fans 
crainte  qu'il  g€rfc.  .... 

Toutes  fortes  de  Vernis  com- 
muns tant  à  l'efprit-de-vin , 
qu'à  l'huile  &  efience  ,  à 
toutes  fortes  de  prix. 

Toutes  fortes  de  pinceaux  de 
poils  de  blaireau  ,  ou  hlai- 
rcaux  à  vernir  ,  pinceaux  de 
foie  de  porc  ,  &  autres  pe- 
tits pinceaux  de  toutes  for 
tes  de  grandeurs  ,  &  à  tou- 
tes fortes  de  prix. 


Outre  ces  articles  qui  font  le  principal  objet  du  commerce  <îu  fieur  Vatin,  l'on 
trouve  dans  fon  Magafin  diverfcs  autres  fortes  d'épiceries  &  notamment  d'excellent 
chocolat  de  fanté  ,  à  la  vanille  ,  d'Efpagne,  depuis  jo  f.  jufi^u'à  huit  francs  ,  &  de  Ij 
j[^i;i»ble  eau-dcviç  d'Andaye  à  3  Uv.  10  fols  la  bouteille. 
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